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11^' y  aypit  tiJs-peu  d'heu-: 

Ires,  (ju'Adclaiae  &  moi 

B  gofttions  l^sdouccun  dii 

lommci^  j-^  lorlque  nous   fllnids 

^veilldes  par  C^cile ,  qui  vint 

in'avettir.  que  mon  Fiere  me  dei> 
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mandoit  au  parloir  avec  Made- 
moifelle  de  Chanfai ;  je  me  hi- 
tai  de  me  mettre  en  ^tat  de  I'aller 
joindre.  Adelaide  me  fupplia^  d'uti 
air  inquict  5  de  ne  point  trop  pro- 
longer  ma  vifite ,  &  de  la  .venir 
prbmptement  tirer  d'incertitude : 
Moq  air  fathfait  &  tranquHle  de- 
vroit  ne  vous  en  kifler  aucune  , 
lui  dis  -  je  ^  &  celle  que  vous 
confervez  encore  fait  autant  d*in- 
jure  a  Vzmvd6  que  d  outrage  k 
Taojour  ;  ^  ]e  rembtaiTai  cnfuite 
avec  tendreffe ,  Bc^  fans  m'arrSter 
davamag^^^ritsscixerdier  Made- 
moifelle  de  Chanfai^  6c  nous  nous 
reridimes  enfemble  aupr^  de  mon 
Fieirc*  jfefttppri^ffifeUes  details  de 
cfitte  converiatfon>  (k  ^^^         de 
L'enBtrevuedecestemires  amants; 
tl  fnffit  de  dire,  que^  la  eqnnoif- 
fftnco  de  T^at  d  Adelaide  n'oc- 
((airionna  h  mon  Frere  que  des 


de  la  Bar&me  de  BUmon,  • 
regrets  for  la  ro^diocrit^  du  den  , 
qui  le  prlvoit  du  bonheur  de  lui 
en  ofirir  un  digne  d'elle  i  qu'A- 
delai'de,  audi  reconiioiflantc  que 
fenfible ,  cefla  de  regarder  com- 
Mn  malheur  ^  un  d^favantage  qui 
iui  feroittoui  devoir  i  fon  amant; 
qu'enfin ,  Tun  &  i'autre  tranfpor- 
t6s  de  fe  retro  uver  libres ,  tendres 
&  fiddes,  ne  s'occup^rent  que 
'des  raoyens  d'»flurer  Icor  bon- 
heur. 

'  Monficur  de  Morcour  ^ant  k 
Paris ,  d'ou  II  mart^^Qoit  que  rem-< 
barrasdequelques  affaires  lerete- 
noit,  &  Adelaide  ayant  Giit  fentit 
a  mon  Frere ,  que ,  walgrd  tout 
le  plaiflr  qu'elle  auroita  levoir> 
«lle  jugedt  convenable  datten- 
dre  pour  recevoir  fcs  vifites ,  que 
I'aveu  de  fon  Pere  &  celui  de 
toute  notre  femilie  les  eut  autori- 
Ucs,  il  fe  d^termina  fur  le  champ 
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^'aller  foUicwJ;  lui-ifal9>e  celui 
de  'M^^ofi^ur  jde  >Mprcpurj  ca 
xiyant  demafid^  &  obtenu  la  per-* 
miflion  de  fa  maitrefle^  ils  convin* 
jeht  enfetnble  qu*il  partiroit  dhs 
ic  lendemain :  je  t^ftai ,  chargde 
<Ws  d^m:acQhe.3  a  faire  dans.npfre 
famille  pour  en  pfetepic  le  c6n- 
fentement  ^  fans  lequel  ^  malgr^ 
tout  fon  amour  5  mon  Frere  cut 
it,6  contraint:  dattpijdre  pr^s  dc 
deux  ans  encore  ^  n'en  ayant.alorf 
qu*uii  peu  4|>luy  dd  vingt;  -  trois  ; 
on  penfe  :bien  qu*utt  termp  auflt 
Jong  s'accordoit  mal  avec  fori 
impatience. 

A pres  quelques  beu re^s  de  con- 
^vcrfatipn  /  que  ramipd  nous  em- 
4)6qha  ^  MademoifeUe  4q  Chan.- 
fai  &  a  moi  ^  trouver  trop  lon^- 
gues,  &  que  Tamour  fit  trouver 
de  beaucoup  trop  courtesaAde*- 
Jaide  &  a  mon  Frere ,  ,nos  atnans 


de  la  Baronnede  Btemon^  S 
remplis  .desjpjqs  4puces:efp^i^in- 
CCS,  s'^tsjnc.i^it  Jes  plus  tendrea 
adi^ux  ^  /iaFritdb:erp9t  au  plaiilr 
d'^re  enfeinblej  pour  alter  tra- 
vailldr  a  s'affi^rer  celui  de  pou- 
voir  y  6trc  toujours.  Mon  Frere 
fax  tout  dilpofer  poqr Ton  voyage  , 
dont  il  ne  confia  Je  fujet  qpa 
Meflieurs  de  Fargenne  &  de 
Clarcy.  Sa  d-marche  eut  tout  le 
fucces  qu'il  en  attendoit ,  Mon- 
fieur de Morcour le  vit  avccplai- 
iir  6c  ie  re^i^t  avec  tendrefle ;  il 
confentu ,  avec  autamde  recon-^ 
noi/Tance  que  dejoye^  a  fon  union 
avec  Adelaide ;  &  >  fe  trouvant 
arr6t^  a  Paris ,  par  les  fuites  d'une 
maladie  cruelle,  qu'avec  grand 
foin  il  avoitfait  cacher a  faiilie « ii 
engagpa  mcKi  Frere  a  y  refter  au- 
pres;de  lui  jufqu'a  ce  que  fes  forces 
puffent  lui  permettre  de  partir 
enfemble  pouc  la  Province ,  oii  il 
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lui  promit ,  qu^aQffitiot  kor  arH- 
v6t ,  i\  cour6rinerbit Ton  amour  fit 
fa  conftance  5  s'il  116  Te  trouvoit 
point  <f  opjpofition  de  la  part  des 
perfoniies  dont  f<Mi  Sge  le  faifoit 
d^pendre ;  en  attendant  il  eut  li 
libert^  d'dcrire  i  fa  maitreflTe  ^  4 
qui  Ton  Pert  ettt  foih  d-ordonner 
de  rdpondre :  on  pehfe  bien  avec 
quelle  exaditude  it  fut  pbdi. 

Cependant,malgr^  la  douceur  de 
la  fituation  prdfente  d* Adelaide^ 
eile  neput  di(fiper  Pimprelfion  de 
trifteflfe  que  lui  laifToit  ie  fou venir 
de  (es  malheurs  paiT^s ;  je  la  trou- 
vois  toujours  r^veufe  ^  fouvent 
m^me  je  la  furprenois  it  r^andre 
des  larmes.  Un  jour  qu^au  nom  de 
mpn  Frere  je  lui  en  faifois  de 
tendres  reprocheS :  Je  fens  y  avec 
toute  la  teiidre  vivaclt^  dont  un 
coeuc  aufli  fenfible  que  le  mien 
peut-^re  capable;^  me  dic-ellc^ 


de  la  Bar  (me  de  Blimon.  7 
toot  ie  prix  du  bonheor  que  la^ 
mour  me  prepare;  maid  h^lias^! 
le  pais-je  gouter  fzm  in^l^ngb 
d'amertume  y  quand  je  penfe  k 
tout  ce  qui  m'en  a  co£^te  poar  y 
parvenir?  Vous  en  allez  jiiget 
vous*m6mej  Madame^  ajout^ 
elle  J  fi  vous  vouiez  me  permet- 
tre  d'achever  de  vous  inftruirte 
des  d  v^nemens  de  ma  vie.Uayant 
aflur^e  que  je  Tdcouterois  ayec 
plaifir  f  eUe  -reprit  akfi#  ' 

Suitt  dt  rH<>}re  ^Adelaide, 

I 

Jen  fui$  refi^  aTinftane^  0&9 
pourfuivie  par  le  jeune  de  JVIaf- 
figny  dc  faifie  de  frayeur  ,  je  tonj- 
bai  fans  connoiffance ;  fignorfc 
combien  je  demfeiirai  dans  cet 
^tat  y  dont  )e  ne  fus  tirde  que  par 
les  fecoufTes  violentes  d'une  voi- 
tuie  dans  laquelle  je  me  trouyai 
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feule  enfermde  avec  tapt  dcjpr^- 

cautions^    que  quelques  efforts 

que  j'emploiaffe^  lorfquej'eus  en- 

tidrement  repris  mes  efprits^  il 

roe  fut  impQuible  d*en  ouvrir  un 

•des  ;patTeayx.  de  bois  qu'oa  avoit 

joiis  a  la^  place  des  glaces ;  a:yant 

.done  inqtileng^ot  6pu\£(^j  k  cet 

cxercice^le  peu.de  force  queme 

laiffoit  la  dquleur,  Umefallut  y 

jrenoncer  , .  6c  attendre  dans  le 

d^iefpqlr  &  ies  hrapies  la  fin  dp 

cette  avanture^.' 

^Apir^^s  ayo^t  miich^.  cpielque 
terns  avec  une  viteffe  incroyable^ 
le  caro ITe  s*arr^ta  enfiit ;  on  ou-» 
vrit  une  porti^Fe  >  &  .deux  fem- 
mes  fe  pr^fencerent  pour  m'aider 
a  defcendre  >  qui  d  abord  paru- 
rent  furprifes  de  me -7011  feule. 
J'avois  eu  pendant  la  route  le 
terns  de  faire  des  rdfldxions^  je 
ne  pouyois  accufer  que  le  Barott 


de  la  EdrOnne  de  Blemon.  p 
^d'an  femblablfe  attentat,  6t  je  m'e-^ 
tois  d^t€rroin6e  a  mburir  plutoc 
que  delui  laificr  recueillirlefruic 
qu'il  pouvoit  s'en  promettre,  Ar- 
mde  de  cette  rdiolution  ^  jc  m 'a- 
bahdonnai  avec  tint  traaquillitd 
apparente  a  la  conduice  de  me& 
guides,  qui>  effraydes  de  pluficurs 
taches  canfid^rables  ae  fang" 
qu*elles  reraarquerent  fur  mes  ha- 
bits, &  que  Tobfcurit^  m'avoic 
enjpSch^  d'appetGevdir,  nie  fir^nt 
d'abord  erntrei?  dans  line  falle -baf- 
fe,ou)'eustouteits  peinesdu  mon- 
de  a  Jeur  perfuadcr  que  je  n'dtois 
point  bleilee ,  &  a  mefauver  (X\yn 
examen  y  que  leur  opiniitretd  a 
Texiger,  malgrd  les  proteftations 
que  jc  leur  faifois  de  fon  inuti- 
lity ,  me  fit  foupconner  ^rc  une 
nouvellc  rafe  de  mon  lache  ra- 
viffeur.  Voyant  cepcndant  mort 
invincible  f ^liilance ,.  elles  ceffi^r 
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rent  d'lnfifter  ^  &  m*cngagerettt 
honti^cenient  1  les  raivre:^  noua 
traveriames  pluft.urs  cours^  un 
tr^s-grand  jardin  j  &  arrivacnes* 
a  un  petit  pavilion  qu  on  me  die 
6tre  prepari^  pour  me  recevpir  ; 
la  folitude  de  cet  endroit^  (i  fort 
^loignd  de  tout  fecours ,  rciiiju- 
vella  mcs  appr^henfions »  tout 
mon  courage  m'abandonna^  6c 
mes  larmes  recommencetetit  k 
€ouler  avec  une  amertume  qut 
parut  attendrir  les  femnaes  qut 
m'accompagrtoicnt.:  elles  Juge:- 
rent  aifdment  de  n^s  crai'nies> 
6c entreprirent  deles  diflipef)  en 
me  jurant  que  ^e  n^endevois  avoir 
aucunes ;  que  je  ferots  anil}  en 
furete  que  (i  j^tois  fcule  dans 
Tunivers ;  que  i'intention  de  leor 
maitre  dtoit  de  ne  me  voir  que 
lorfque  je  le  permcttrois  ;  qu^il 
ofoitefpdrer  des  reflexions  >  qu'il 


de  la  Earonne  de  BUmon.     1 1 
me  fupplioit  de  faire  j  le  pardon 
d'une  violence  y  dont  Tamouc  le 
plus  ardent  ^toic   i'excufe^   6c; 
dont  le  manage  le  plu$  avanta^* 
geux  feroit  la  reparation*  Pen-* 
dant  qu  elles  me  parloient  un  do 
mefiiqae  entra  pr^cipkamment  f 
qui,  d'un  air  eflfray^iieur  dkquel-] 
ques  mots  tout  bas ,  que  je  n'en^ 
tendis  point ,  &  qui  parurent  lest 
alarmer   beaucoupi  un^  d^ellea 
fortit  brufquemcnc,  en  reccm« 
mandant  k  fa  compagne  de  n^ 
xne  pomt  quitter ',  ce\le-ci  y  r^{l6e 
feule  avec  moi  j  xenouyella  ayec 
importunitd.  les    qucflions    qui 
m'avoient  d^ja  iii  faites  fur  le 
fang  qui  paroiiToit  fur  mes  habits  > 
£c  y  en  ajouta  une  infinite  d'au- 
tres  fur  les  circonfiances  de  mon 
enlevement.    Je  fus    contraintc 
de  lui  r^pondre,  qn'un  ^vanopiP 
fement  proioad  m'eu  ayanv  d)^ 
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robd  rentiere  connoiflance,   il 
m'^toit  impoffible    d'cn  rendre 
compte.    Si  le    rapport    qu-oa 
.vient  de  nous  feire  eft  \r^ritablcy 
me  dit-elle ,  vous  ne  vous  trou- 
verez,  fans  doute ,  que  trop  ven- 
gde.    Ce  peu  de  mots  me  don- 
nerent  la   plus   vive  curiofitd  j 
mais ,  quelques  inffances  que  je 
kii  puffe  faire,  ellc  ne  voulutr 
point  m'efi  dire  davantage-:  if 
me  fut  cependant  feeile  de  eon- 
jedurer^  par  plufieurs  propos  que* 
je  lui  entendis  temr  k  un  domefti- 
que   qui    nous   ap|)orta  ^  drn^,, 
qu'il  dtoit  arriv^  un  graihd  mal- 
hour  a  I'auteur  de  mon  infortu- 
ne ,  &  que  fa  vietti^mp  ^'tbiten 
danger :  J'avoue ,  Madame ,  que 
je  ne  fus  point  affez  g^ndreufe 
pour  men  affiger,  que  je  me 
fentis   au  contraire  un  .mouve- 
ment  de  joye  ^  6c  que  ce  fut  de 


de  la  Earontte  de  BUmn.  i  ^ 
tout  mon  coeur ,  que  je  remerciai 
int^rieurethent  le  ciel  d*avoir  pris 
ma  ddfenfe.  J'effayai  enfuite^ 
mais  en  vain^  de  me  procurer 
de  plus  grands  dclairciffemens  j 
n*ayant  pu  les  obteriir  y  ni  feu- 
lement  apprendre  quel  dtoit  te 
lieu  ofi  \ito\s  J  &  lie  maitre  3 
qui  il  appartenoit,  Je  tentai,  avqc 
aufli  peu  de  fucc^s,  fi  5  fous  Tap- 
pas  d'uA  gain  confiddrable ,  jc 
ne  pourrois  point  Aranler  la  fi^ 
ddiitd  de  ma  geoliere  ,  &  fairc 
au  moins  tenir  un  billet  \  Morv 
ifieur  de  Morcour  :  mes  ofFres  fii*^ 
rent  aufli  inutiles  que  nves  prie- 
res,  Cette  femme,  contre  Tordi-* 
naire  de  celles  de  forferpdce, 
f(;ut egalement  rdfifter  aux.UMe.^ 
comme  aux  autres ,  &  il  me  &Jlut 
perdre  Tefpoic  de  ta  fdduire.  Le 
refte  du  Jour  s^ilcoula  fans,  que 
je  pus  acqudrir  tfautre  lumlece  j^ 
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&  la  ttuit  5  fl  redoutable  pour  Ie» 
malheureux  ^  &  dont  le  calme 
cffrayant  femble  ajouter  encore 
aux  jfentimens  de  douleur  qu'ils 
<5prouvent ,  par  Tentiere  priva- 
tion de  tout  objec  qui  pourroit 
les  en  drilraire  >  ayant  plus  que 
jamais  r^veill^  mes  crainies  ^  jc 
tefufai  n  abfolument  de  me  met« 
tre  au  Wty  que  la  femmequi  ^toic 
aupr^  de  moi,  ddfefp&ant  de  m^y 
determiner ,  prit  le  parti  de  me 
laiffer  >  &  de  fe  retirer  dans  u« 
cabinet  deftind  pour  elle^  &  qui 
donnoit  dans.ma  chambre^  apr^ 
m'avoir  toutefois  foigneufement 
cnferm^e ,  &  s'^tre  emparde  de 
toutes  les  cleft.  D^s  que  je  me 
vis  fenle  j  ]e  vifitai  mon  appar* 
tement ,  & ,  par  les  plus  exaSes 
recherciies ,  m'^tant  bien  aflur^e 
qu  il  n'y  avoit  point  de*  fauffe- 
porte  y  )e  trainai  toot  ce  que  je 


de  la  Barome  de  Blimon.  tf 
pus  de  meubles  a  celle  de  ma 
chambre>  &,  certainc  que  moyen- 
nant  cette  precaution  y  il  ^toit 
impodible  de  me  furprendrc,  je 
ine  jettai  toute  habill^e  dans 
un  fauteuil^  ou  Taccablement  & 
la  lafZitude  me  procurerent  bien-' 
tot^  contre  mon  attentefic  m6me 
malgr^  mbi  f  le  fommerl  le  plus 
protond  ^  dont  je  fus  tirde  en  fur- 
faut  peu  d'heures  fipres  9  par  le 
bruit  que  firent  a  la  porte  ,dut 
Pavilion  pludeurs  perfonnes> 
4ans  le  nombce  defquelles  je  re^ 
cannus  difilnStcipenz  la  voix  de 
IVIonfieur  de  Morcour  qui  m*jp* 
pelloit^  &  medifoit  de  lui  ouvrir^ 
Apr^s  m'dtre  bieri  alTuri^e  que 
je  nc  mt  trompois  point  >  vous 
imagti  ez-bien^  Madatxve)  avec 
quelle  joie,  &  quel  emprefle- 
ment  je  me  mis  en  devoir  de  lui 

pb^ir  i  la  porte  ouverte  ^  je  sua 


Jettai  dans  les'  bifas  de  iftbti  Pere  ; 
cu  il  me  retiitt  teridrcment  em- 
braflf^e ;  j'allois  enfuite  lui  rendre* 
compte  de  ce  qui  m'dtoit  artivd  ^ 
lorfqu'il  m'iitterrompit  en  me  di-^ 
fant.  qtfir  n'ignoroit  aucune  par* 
ticularitd  de  cettc  malheureufc: 
avanture.  Mais^  coni:inua-t-il> 
en  ^levant  au  ciel  fes  yeux  rem^ 
plis  de  tamtes  ,  ce  n'eft  point  Ic 
moment  de  ilous  eh  eritretenir  V  it 
eflr  un  devoir  preflant'  quei'huma-' 
nit^  &  I'horineur  vousiintpofehty 
siuquel  il  ne  vous  eft  pas  poflTiblc 
de  vous  rcfufer.  Le  Comte  de- 
Furcd  fe  meurt,  il  lui  refte  au^ 
plus  encore  quelques  heurcs  a^' 
vivre,  il  defire  vous  voir,  6c; 
r^parer,  en  vousdpoufant,  le  coup 
qu'a  port^  a  votre  reputation  I'd- 
clat  qu'il  vrent  de  fairc,  &  dont 
rl  fe  repent  j  fa  Soeur  au  dcfef- 
|roii  de  le  perdre  ^  6c  qm  fe  gate 
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que  ce  fera  peut-6tre  un  moyeh 
de  le  confcrvcr,ne  s'y  oppofe  plus, 
&  je  me  fuis  chargd  de  vous  y 
faireconfehtir:  Venez-donc ,  ma 
chere  Adelaide,  ajouta-t-il^  ve- 
ncz,  que  tout  reffentiment  cc£^ 
fe ;  le  Comte  eft  puni ,   de  cet 
iuftant  vous  devez  bublier  qu'il 
eftcoupable;  un  criminel^  quel 
qu'il  foit  y  au  moment  de  fon  fup- 
plice  y  n'cft  plus  pour  une  ame 
tendre  qu'un  (Stre*  malheureux 
qu'elle  plaint ,    &    fouHaiteroit 
m6me  feuver.  3e  fus  fi  dtonri^e 
de  ce  difcours,  auquel  ;e  ne  con> 
prenois  fien  ^  que  je  reftai  im- 
mobile 9  les  yeux  fixds  fur  men 
Pere  >  fans  m6me  penfer  a  lui 
demander  ce  qu'il  flgnifioic.   A 
la  fin  y  cependant  y  comme  il  me 
prcfToit  de  le  fuivre ,  je  le  fup* 
pliai  en  tremblant  de  veuloir  bien 
auparavant  m'expliquec  a  quel 
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propos  le  Comte  fe  tr  ouvoit  m^M 
dans  cette  avanture^  ou  j'tgno- 
xois  abfolumenc  qu'il  eijt  part? 
comment^    &  pourquoi  je  mc 
trouvois  forc6e  de  rectfvoir  fk 
main^   &  de  quelle  reparation 
elle  pouyoit  ^tre  a  Toutrage  que 
I  avpis  recu  ^   puifque  le  Baroii 
en  tftoit  Tauteur  f  r  igurez-vous 
combien  ma  furprife  dut  augmen- 
ter  ^  lorfque  Monfieur  de  Mor- 
cour  eut  diflSp^  Terreur  qui  me 
faifoit  accufer  le  jeune  Maffigny 
de  mon  enlevement  5  en  m'ap« 
prenant  que  le  Comte  en  ^toit 
feul  coupable.   Mais  c'eil  trop 
perdr^  des  inftansprecieux,  con<- 
tinua-t*il ,  partons ,  j'aurai  pen- 
dant la  route  tout  le  terns  de  vous 
inftruire ;  alors^  me  prenant  par 
la  main  y  il   m  entraina    plutot 
qu'il  ne  me  condulfit  ^  Ton  ca- 
roflbj  ot^^tantmonte  avecmoi^ 
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il  recommahda  au  cocher  de  faite 
la  plus  extreme  diligence^  dc 
nous  parcimes. 

Apr^s  quelqoes  infians  do  plus " 
morne  6c  du  plus  trifle  filence^ 
que  )e  n'eus  ni  k  force  ^  ni  la' 
volenti  d'ititerrompre  y  moft 
Pere  me  fit  ^  pea  pr^s  5  tel  que 
je  vais  vous  le  rendre  y  Madame^ 
le  ftinei^e  r^cit  du  plus  cruel  des 
^v^nemens. 

Votre  parole  &  la  tnienne  don- 

nde  au  Marquis  5  me  dit-ii »  fie 

la  r6folution  que  nous  venions 

de  prendre  de  partir  pour  la  Pro- 

vince  y  me  laiuanc  peu  de  terns, 

pour  r^gler  mes  affaires  a  Paris  > 

)e  mr  recirai  dans  mon  apparte* 

ment  avant^hier  au  foir  >  immd-* 

diatement  en  fortant  de  table  ;^ 

plufieurs  lettres   que   favots  a 

Retire  y  m^ayant-Ninfenfibleraent 

occup^  toute  la  nuit j  il  ^toit  pres 
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de  hutt  hduires  du  matin  >  lorfqae 
\^  me  mis  aU  lit :  je  ne  faifois^' 
quedem  y  aflbupir  j  quand  je  fus 
¥veilld  par  lebruie  que  fit  ^  la 
porte  d'un  petit  cabiiiet  qui  don-^ 
ne  dan$  roa  chatiibre  ^  coucher^* 
quelque.  ehofe  de  pefarit^,  qur 
me  parut  tomberconteef ;'  comme 
ce  cabinet  r^pond  K  un  efcaliec 
ddrobd  qui  defcend  dans  le  jar- 
din  ^  &  dont  r'arement  on  fermoie 
la  porte;  que  Monfieur  de  Maf- 
figwy  f?  promenant  d'habitude 
tou^  les  matins  5  tentroit  drdinai- 
tement  par  cet  efcalier  pour  fe 
rendre  a  mon  apparterocnt,  oa 
nous  rcftioris  cnfemble  jufqu'a 
Pheure  du  dln^ ,  jeme  perfuadai 
que  c'^toit  lui  qui  rSvj^noit  de  la. 
promenade,  d'autant  pius  qnil 
me.fembloit  avoir  entendu  faire 
ttn  moavement  a  la  ctef  du  cabi- 
binet^  me  fentant  alors  le  plus 
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fxtc^itte  befoin  d^ rgpps,  )^  luj[ 
criai  de  hi*en  h^\i£^t^t%x\^t^  pen- 
dant quelqueshputes  y  &,  n'en*^ 
tendant  plus  rien,  je^inc  rendor- 
dormij  ^n  effete  Je  fp§  r^veill^ 
^acbre,  uninftant  apires j  par  plu^- 
fieyrs  iecopfles  doond^s  a  la  m^ 
•mp  porte  j  ay ant\  d^eipand^^  qui 
cetoit^&  picrfonne  ner^pondgnt^ 
j'imagin^i  m'^tre  trpnjp^ ,  &  j^al-- 
lois  m?  r^ndormi):  ppyr  la  feqonde 
foisi  iorfque  d^s  plaintes  a  detni 
^touffdes ,  que  tr^s-^i|lin£iement 
je  reconnus  ps^mp  dece  m^tn^ 
cabinet^  me  fitppur  le  couppi-^ 
cipitamqient  fonif  du  lit  &  courir 
a  la  porte,  ,En  trouyant  la  clef 
en  d^daps>  &  ferm^f  a  d^px  toqrs^ 
je  feoouvell;^!  rries  queftions  j 
.auxqu^Ues  on  cie;,rdpondit  que 
par  de  nouveaux  gdmilTenvens ; 
hnqui^tude  commen^iat:  a  me 
prendre^  jefonnaiayecyiolenc^i 


r  . 
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45c  ne  Vdyant  venir  perfomielp 
Impatient  &  efFrayi^ ,  je  pris  Ic 
iparti  de  faire  le  tour  ^  pour  alter 
reconnoitre  moi  -  m^me  ce  que 
<5e  pouvoit  Atre.  II  ^toit  k  peine 
"heuf  hcuf  es  ;  quel  fot  men  dton* 
'nement !  lor^ue,  paiTant  par  Tap- 
pattcmeht  de  Madame  ae  Mor-5 
cour,  dont  comme  vons  ii^avez 
le  mien  a  Ruel  fait  partie  &  n  a 
point  d'autre  iffue ,  je  trouvai 
non-fculemem  ma  femme  lev^  , 
mais  m^me  fortie  j  fes  portes 
ouvertes ,  &  pas  un  de  fes  gens 
chcz  elle,  jc  traverfai  route  la 
maifon  fans  en  rencontrer  aucun 
des  miens.  Get  Strange  abandon 
qui  m'annonqoit  quelque  chofb 
d'extraordinaire  y  ajoutant  a  ni^ 
alacmes^  je  doublai  ie  pas  :  air* 
rivd  au  jardin ,  un  bruit  confi-- 
d^ra!;)le  que  j*entendis  du  cot^ 
du  bois  >  m  en  auroit  peut-^tce 


de  la  Baronne  deB  lemon,  df 
hit  prendre  le  chemin  9  fi  ayant 
appcr^u  fur  le  fable  du  fangfrai- 
chement  r^pandii  ^  *  je  nen  eus 
fuivi  la  trace  i  elle  me  condui* 
fit  prdcifdment  a  mon  petit  ef- 
calier ;  jc  le  montai  en  fr^niif- 
fant.  Peignez-vous  mon  horri- 
ble furprife,  de  trouver  dans 
men  cabinet^  une  femme  dten- 
due  fur  le  plancher  y  nageanc 
dans  fon  (ang  y  luttant  contre  la 
mcurt ,  &  dont  les  traits,  ddja  d^- 
figures  y  trie  permit  a  peine  de 
reconnoitre  Sophiel  Malgr6  mon 
trouble ,  &  le  defir  d'etre  inA 
truit^  comment  y  pourquoi,  par 
qui  y  elle  avoit  it4  mife  dans 
cet  ^tit,  mon  premier,  foin  fut 
de  la  fecourir.  j  ouvris  done  fe 
cabinet  >  &  ,  prenant  oette  fille. 
dans  mes  bras  ,  je  la  portal  dans 
ma  chambre  fur  mon  lit  5  ou  je 
me  difpofois  a  vifiter  fa  bleiTurei 
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{')oxir  du  moins  en  arr^ter  le  langj 
orique  me  regardant  dun  air 
Hgaf ^  y  &  me  repouffant  avec 
plus '  de  force  qu'il  ne  fem- 
tlcit  lui  en  refter  :  Laiffez-moi 
hiburir ,'  Aie  dit'-elle  >  je  fuis  in- 
digtie  de  vbs  fecours  :  ah !  s'il 
en  eft  terns  encore,  allez  en  pro- 
curer du  Marquis  Ac  a « •  •  •  rllle 
ne  put  ache ver  >  des  douleurs 
viyes  &  aigues,  qui  lui  firent 
jetter  des  cris  afFreux  >  lui  cou- 
perent  la  parole ;  je  la  prdlTai 
inutilement  de  s'cxpliqiier  y  je 
n  en  pus  arracher  que  des  mots 
fansordre  &  fansfuite ,  auxquds. 
je  ne  pus  ricn  comprendre.  Gom- 
me  elle  refufoit  bpiniatrement 
tQUs  les  fouiagemens  qiie  je 
in'empreflbis  de  lui  ofFrir ,  j'alloi^ 
prendre  le  parti  de  la  laifTer  feule 
un  inflant,  pour  aller  appellee 
du  moi^de  ^  (][uand  une  des  fem-^ 

•    mcs 
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ines  de  Madame  de  Morcour 
vint ,  hors  d'haleine  ,  me  dire  , 
de  la  part  de  fa  maitreiTe^  de 
me  rendre  fans  perdre  de  terns 
dans  la  maifon  des  bains  y  ou 
on  venoit  de  faire  tranfporter 
Mcffieurs  de  Maffigny&  de  FurcS 
qui  avoient  6t6  affaflinds  dans  le 
bois  y  Tun  d'un  coup  de  pifl:o>- 
let,  Tautre  d'un  coup  d'^p^e,  & 
que  leurs  gens  venoient  de  trou* 
ver  fans  aucune  connoiffance  i 
mais  cependant  refpirant  encorew 
Je  juge  par  vos  pleurs^  ma  chere 
Adelaide ,  que  vous  imaginez 
aifdment  Teffet  que  dut  produire 
fur  moi  cette  nouvelle  ;  a  peine 
me  donnai-je  le  terns  de  recom- 
mander  Sophie,  aax  foins  de 
celle  qui  me  I'annon^it ,  je  cou- 
rus  a  la  maifon  des  bains :  Quel 
furcroit  de  d^fefpoir ,  lorfque  j  y 
jippris  qu*on  ne  f^gaVoit  point  cc 
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que  vous  dtiejz;  devenue^  &  qu*oa 
vous  avoit  inutilement  cherqh^ 
dans  le  bois  ^  ou  un  des  jardi- 
niers  affuroit  vous  avoir  va 
^ntrer  Ic  matin  j  Repr^fentez- 
vous  9  s'il  eft  poffible ,  les  ia- 
qui^tude?  qui  ddchirdrent  mon 
jame ,  &Joignez-y  I'horreur  dont 
dut  la  pi^n^trer  Teffrayant  fpec* 
cacle  de  mon  beau-frere  &  de 
jiicm  ami.expirant  j  raffreux  ^tat 
de  Madame  de  Morcour  pr^te  a 
^xpirer  aufli  de  faififfement  &  de 
douleur  :  ah !  on  ne  meurt  ni  de 
J  un  ni  de  Tautre ,  puifqu  elle  6c 
Ijioi  vivons  encore  ] 

Un  Ghirurgien  du  village  qu^oii 
fit  yenir  ,.  en  attendant  que  ceux 
qu  on  avoit  eavoy^  chercher  a 
Paris  fuflent  arrives ,  mit  le  com< 
ble  a  notre  efFroi ,  en  nous  affu- 
rant,  lorfqu!il  eut  vifit^  les  bl^flHs, 
4|i^'U  n  y  syoit  jtugune  efpdrancci 
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&  que  le  Marquis,  furtout,  n'avoit 
que  p^u  de  mo  mens  a  vivrc. 
Malgr^  Texcfes  demon  afflidion, 
Je  lie  n^gligeai  cependant  rien 
de  ce  qui  pouvoit  m'^claircir  fur 
la  caufe  de  ce  tragique  dv^ne- 
ment ;  les  rdponfes  embarraff^es 
d  un  valet  de  chambre  du  Com-. 
te  5  que  je  trouvai  aupr^s  de  luJ; 
m'ayant  fait  conjefiurer  qu'il  dtoit 
plus  inftruit  qu'il  ne  vouloit  le 
faire  paroitre,  je  queftionnai  tant 
oet  homme  ,  &c  Je  lui  fis  tant  de 
menaces  &  de  prome/Fcs ,  qu'^- 
branld  par  la  crainte  dcs  unes  , 
ou  fdduit  par  Tappas  dcs  autres  , 
je  lui  arrachai  enfin  Taveu  de  la 
y6m6:  voici  ce  qu'il  m'apprit. 

Monfieur  de  Furcd  a  volt  de- 
puis  long-tenis  formd  la  rdfolu- 
tion  de  vous  enlever ,  &  ,  par  des 
iib^ralit^s  exceflives^  avoit  gagn^ 
un  de  mes  plus  anciens  domefti- 


L 
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qucs  >  &  celui  en  qui  j'avois  lei 
plus  dp  coijfiance,  qui  rinftrux- 
ibit  avec  exa£);itude  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  chez  moi.  Le  Comte 
p  ^tant  trpuv^  la  veille  a  Riiel , 
oil  il  lui  dtoit  arrivd  fouvent  de 
venir  ddguif^ ,  ce  m6me  domefti* 
que  lui  ayant  donn^  avis ,  le  fair  y 
dc  notre  depart  pour  h  Province  y 
que  j'avois  annpnp^  devoir  ^tre 
}e  furlendemain ,  Ig  Comte  s'^.-^ 
toit  ddtermind  |t  ne  plus  diffifrer 
V^xdcution  dp  fQH  deflfein  5  a  cet 
efFet ,  des  la  m\%  m^me ,  jl  avoif 
fait  cacher  qn©  voiturp  d?n$  T^- 
paifleur  du  hois>  ou  il  fvjavoit  que 
vous  ypus  promeniez  d'ordinaire 
tou3  les  jours  feule  avec  Sophie^ 
ti'avoit  pris  avec  liii  qu'un  do-^ 
nieftique,  ppijr  vous  cpnduirc  ,  6C  . 
fpn  valet  de  chambre,  jugean^ 
ce  nombre  ftiffiffant  pour  fon  en«t 
tjrcprife,  &  o'p«  voujant  point 


'de  ta  fi  afonne  de  B  lemon.  i§ 
ton&er  le  fecret  a  trop  de  mon-« 
de  y  dans  la  craince  ae:  quelque 
indifcr^tion^ 

Avert!  par  fon  efpioii  de  tt'es- 
grand  matin,qui ,  fe  trouvant  lev^ 
par  hazard,  vous  avoit  tu  de 
fa  fen^tre  tfavcrfer  le  jardin  fit 
gagner  ie  hois  ^  Mon/ieur  de  Fur-» 
c6  s*y  droit  rendu  en  diligence  ^ 
avoit  ordonnd  a  fon  valet  de 
chambre  de  fe  ten  if  aupr^s  de  la 
voitute  ^  &  de  ne  paroitre  qu^a 
tin  (ignal  dont  ils  ^toient  conve-». 
nus.  Get  homme  m'ajoura  5 
pour/uivicMonfieur  de  Morcour^ 
qu'il  y  avoit  it6  plus  de  trois  heu- 
rcs ;  qu'au  bout  de  ce  terns  il 
avoir  entendu  titer  du  cotd  de 
la  maifon  a  rautre  extrdmitd  da 
bois  deux  coups  de  piftolets,  dont 
il  avoit  €t6  fort  ^pouvant^ ,  &  en- 
fuite  des  cris  per^ants  qu'il  avoit 
)ugd  a  peu  de  diftance  de  lui;; 
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^  fitrc  ceux  d'unc  femme ;  qOS 
quelques  momens  apr^s^  lefignat 
ayant  6t6  donnd ,  il  s  ^toit  ap*» 
proch^ ;  qu'il  avoit  manqud  mou* 
fir  de  frayeur,  lorfqu  il  avoit  yh 
fon  maitre  pale  &  couvert  de 
fang ,  appuyd  contre  un  arbre  ^ 
foutenant  avcc  peine  dans  fes. 
bras  une  femme  evanouic  j  dont 
les  habits  ^toient  aufli  tachds  de- 
fang  ;  que  le  Comte  lui  avoit 
ordonnd  de  la  prendre  ^  &  de  la 
porter  dans  la  voiture  ;  que  le 
voyant  balancer  a  lui  obdir>  il 
lui  avoit  de  nouveau  ^  arec  em."* 
portement,  r6it6t6  cct  ordre^; 
en  Taffurant  toutefois  qu*il  n'y 
avoit  riea  a  craindre  pour  elle  ;: 
qu'il  ^toit  feul  bleflK ,  mais  qu'a- 
vant  que  de  fouffrir  qu  on  le  fe-^ 
courfit,  il  vouloit  abfolument 
yous  avoir  vu  partir ;  qu'il  lui 
avoit  de  plus  cxprefKment  dd-? 
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fendu  dappeller  perfonne,  &  dcr 
fies'occuper  que  du  foin  de  vous- 
faire  promptement  i^loigner ;  que^ 
forcd  de  le  fatisfaire ,  il  dtoit 
venu  enfuite  le  rejoindre ,  qu'a^ 
lors  il  ravbit  trouv^  par  terre  fit 
fans  aucun  mouvement  ;  que 
i'eiFroi  dbnt  il  avoit  6t6  faifi  a 
la  vue  de  la  prodigieufe  quan- 
tity de  fang  qu'il  perdoit ,  &  rim- 
poflibilitd  de  le  fecourir  feul ,  I'a^ 
voit  ddterrttind  k  venir  prompte-^ 
ment  avertir  Madame  de  Mor- 
cour  y  que  cMtoit-la  tout  ce  qu  il 
pouvoit me  direv,  ignorant^  aufll* 
bien  quenioi>  ks  particuhrit^s^ 
de  ce  cruel  accident :  qu'au  refte^ 
pour  ce  qui  vous  regardoit ,  que 
c'etoit  a  L***  ou  vous  ^tiez  con- 
duite^  &  qu'il  pouN'^oit  me  rd- 
pondre  qu'il  n'y  avoit  rien  a  rcr 
douter  pour  vous.    .  •* 

Comme  je  ne  penfois  pas  de- 
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voir  fitre  auffi  tranquille  k  Votre 
fujet  que  le  pr^tendoit  cet  hom- 
me,  j'aurois  bien  d^fird  pouvoir 
fur  le  champ  partir  pour  L*** ; 
mais  le  danger  oii  fe  trourvoient. 
MeflSeurs  de  Fure^  &  de  Maf- 
figny  m'arr6tant  aupres  d'eux,  jc 
fus  contraint  d'attendre,  pouc 
lyenir  vous  jolndre^  que  leur  fort 
ttt  ddcid^. 

Ce  que  venoit  de  m'appren- 
drc  le  valet  de  chambre  du  Com- 
te  y  m'auroit  confirtnd  dans  Tid^e  ' 
qui  m*^toit  venue  d'abprd^qu'une 
rencontre  cntre  Mcflieurs  de  Mat 
figny  &  dc  Furcd ,  avoit  feule 
caufd  le  malheur  de  Tun:  &  de 
Tautre ,  fi  Tindgalit^  de  armes  ne 
m'eut  parut  une  raifon  fuffifante 
pour  en  douter ;  le  Marquis  droit 
Dlefli^  d  un  coup  de  piftolet  dans 
l^poitrine  ,  leComte  d'un  coup 
4'dpde  a  travers  le  corps;  &  (^ui 
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lui  avoit  6t6  donnd  par  derricre ; 
je  Ics  connoijfTois  trop  tous  deux 
pour  les  foupqonner  capables  dc 
trahifon  &  de  furprife  ;  cepen^ 
dant  il  ^toit  prouv^  qu'il  y  ea 
avoit  eu  :  qui  done  en  accufer  ? 
Le  valet  de  chambrc  du  Comtc? 
me  dit,  que  (i  Fon  trouvoit  celui 
de  mes  gens  qui  avoit  accomr 
pagnd  fon  maitre  ^  il  dtoit  vrai-* 
lemblable  qu*il  ppuvoit  en  inf* 
truirej  mais  ce  fut  inutilemenc 
que  je  le  fis  cherchcE ;  on  ne 
put  fijaivok  ce  qu'it  ^tpit  devenu,; 
Dans  les  premiers  momens  de 
trouble^  je  m'^cois  peu  occupd 
du  jeune  Maffigny  ,  ce  ne  tut 

5[ue  lorfque  j'eus  fait  tranfporter 
on  Pere'  dans  la  chambre  dp. 
Sophib ,  '(on  Tavoit^  ainfi  que  le 
Gomte  y  mis  d'abord  dans  la 
Totre)  &  que  Je  reus  abandonnd 
aux  foins  des  Chfiurgiens  de  f^ 

B  y 


lis  qui  venoient  d'arrivef ,  qtrtf- 
je  ih'informai  enfiii  du  Baron  ; 
quoique  je  ne  doutx)ispas^  ne  le 
voyant  point  paroitre  ,  qu'il  ne^ 
fut  parti  arant  cette  fanglante: 
fc^ne.  Nouveau  fujet  d'inquid-* 
tudc  lorfqaun  de  fes  dorriieftiques* 
m'affura  qu^il  ne  Tdtoit  point  en- 
core ;  que  fes  Equipages  ^toieht 
toujours  ^  la  maifon  ;  que  iow 
Pere^  la  veillc  au  foir,  Tavoit  con- 
duit dans  fon  appartement  ^  out 
il  ^toit  reft^  avec  lui  jufqu*aiu' 
jour ;  qu'aiors,  le  Marquis  s'^tJEine 
rctird  ,  le  Baron  s'^toit  fait  don- 
ner  fes  habits  de  voyage ,  avoit 
tout  fait  preparer  pour  fon  dd^ 
part^  ^toit  cnfuite  defcendu  de 
chez  lui>  &  n'avoit  point  parit 
depuis  i  que  feulement  unc  des^ 
fcmmes  de  Madame  de  Morcour^ 
qui  couchoit  dans  la  maifon  des^ 
bains  aupres  de  la  chambre  ^ 
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Sophie ,  lui  avoit  dit  i'avoir  en- 
tendu  entrer  le  matin  che?  cette 
fille  ;  qu  iis  dtoient  fortis  enfem- 
ble,  mais  qu'elle  ignoroit  oil  ils 
dtoient  zlUs.  U6tzt  ou  j'avois 
trouvd  Sophie  mefaifanc,  d'apres 
ce  difcours^toutapprdhenderpour 
le  Baron ,  j'ordonnai  a  mes  gens 
de  nouvelles  recherches  dans  Ic 
bois  &  aux  environs.  Un  d'eux , 
qui  revenoit  de  Paris  avec  les^ 
Chirurgiens  qu'il  y  avoit  dt^  cher- 
eher  y  fe  trouvant  prrffent  a  cee 
ordre  ,  me  dit  que  fi  c  ^toit  danS 
Vefp^rance  d'y  trouver  le  Baron> 
ce  Toin  ^toit  inariJe ;  qu'on  ve* 
noit  de  raflurer  tres-pofiti  vement 
aNcuilly,  quil  y  avoit  enviroii 
tine   heure   qu'il  y  ^toit  paffd  ^ 
feul  a  cheval,  courant  k  tout? 
bride.   Un  depart  fi   prdcipit^, 
dans  une  circonftance  telle  que 
celle  ou  nous  nous  trouvions>  fiC 
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qui  reflembloit  fi  bien  a  une  GiitCf 
me  frappa  du  plus  grand  dtonne- 
mentJn'y  pouvant riea comprcn- 
dre  y  j'allois  retourner  aupres  dc 
Sophie,  qu'on  venoit  de  m'affurer 
n'a voir  plus  que  quelques  peu  de 
momens  a  vi vre,  pour  tacher  d'enb 
arracher ,  avant  quelle  expirSt^. 
quelques  circonftances  de  cetta 
Strange  aventure^  lorfque  Toa 
me  vint  dire  que  le  Marquis ,  a 
qui  la  connoi-flance^toit revenue^ 
mais  qui  cependanc  dcoit  a  la 
dfrniere  extrdmit^,  demandoits 
preffamment  a  me  voir*  Je  croia 
dievoir  dpargner  a  votre  fenfibi- 
Vit6  y  ma  chere  Adelaide,  le 
d^chicant  rdcit  de  ce  trifle  en- 
tretien,  ilfuffit  de  vousappren- 
idire  que  robftination  du  Marquis 
a  metaire  de  quelle  main  ilavoit 
je9i  le  coup  mortel ;  Tignorance 
4>u  11  me  parut  ^cre  de  ce  qiiu 
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Vous  i^toit  arrivd,  ainfi  qu'air 
Cotnte  J  fes  vives  alarmes  fur  le 
fort  de  fon  fils  ^  dont  pour  le* 
tranquillifer  je  lui  appris  la  fuite j 
Ic  ferment  qu*il  cxigea  que  je  lut 
fiffe ,  que ,  quoi  que  je  pus  ap-* 
prendre,  je  ne  Tabandonnerois^  • 
jamais;  que  je  veillerois  k  fa 
confervation ;  que  je  faciliteroi» 
m^me ,  s  H  le  defiroit,  fon  paffage 
dans  des  climats  Strangers,  que 
tout  cela  enfin  me  fit  naitre  Ic 
plus  afFreux  des  foup<jons ,  donf 
Fhorrible  vdrit^  ne  m'a  que  trop; 
^t^  confirmee  par  le  Cemte,' 
apres  que  Je  Marquis  cut  rendur 

les  derniers  foupirs... Je  ne 

pus  m'emp6cher  dans  cetendroit 
d'interrompre  mon  Pfere :  jufte 
ciel !  m'dcriai- je  !  que  me  fakes- 
vous  entendre  f  quoi !  it  feroit 
pofllble  que  le  Marquis  eut  reqa 
la  mort  de  celui  a  qui  il  avoit 


mimoiref 
donn^  la  vie  ?  &  la  jour  a  ITni^ 
tant  n'a  pas  cefle  d'eclairer  ce* 
monftre  ?  &  la  nature  emigre  nc 
&'eft  pas  rduniepour  fe  venger  & 
le  punir  I  Les  chatimens  du  ciet 
pour  n'^trc  pas  tou jours  vifibles, 
repritmon  Pere,  n  en  font  poinr 
pour  cela  moins  terribles  :;le  plus 
grand  de  ceux  que  pent  ^prou- 
ver  un  coupable ,  eft  dans  le  fond 
de  fon  coeur ;  on  fupporte  plus^ 
aifdment  Thorreur  qu  on  fait  aux 
autres,  que  celle  qu'on  fe  fait 
a  foi-meme  :  le  termc  de  la  vie 
d'un  criminel,  n'eft  apr^  tout 
que  la  fin  de  fon  fupplice ;  maia 
tant  qu'il  ^xifte  il  fubit  a  chaqua 
moment  5  celui  qu'il  craint  £c 
qu  il  fent  qtfil  mdrite. 
,   II  eft  Gcpendant  vraifemblable^ 
eontinua  - 1  -  il ,  d'aprfes  ce  que 
m'a  dit  Monfieur  de  Furc^^  q^^ 
^intention    du    Baron     n'dtoit 
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foint  d'attenter  aux  jours  de  iow 
ere  ,  &  quil  n'en  vouloit  qu'a 
ceux  du  Gomte :  voici  ce  que  le 
Comte ,  malgri^  fon  exceflivc  foir 
bleffe ,  m'en  a  appris  iui-m6me  f 
lorfqu'avec  Tufage  de  fes  fens 
celui  dc  la  parole  lui  adt^rendu.^ 
En  parcourant  le  bois,  du  cot^^ 
de  la  maifon^pour  vouschercher^. 
avant  apper^u  au  ddtour  d'uner 
alMe>  affis  au  pied  d*un  gros  ar^ 
bre,  yn  homme  &  ut>e  fcnimc^quC' 
d'abord  il  avoir  cru  6tre  vous jj. 
apres  avoir  ordonn6  a  celui  de 
mes  gens  qui  raccompagnoit  dcr 
fc  tenir  cach^  a  Vdczrt ,  il  avoir 
pris  un  detour,  &  sMtoir  avec  pr^-i 
caution  apprpchd  feul V  pour  re-* 
eonnoitre  s'il  nefe  trompoit  poinQ. 
c'dtoit  le  Baron  &  Sophie  qui 
s'entretenoient  avec  la  libertd  de 
gens  qui  fe  croyoient  fans  td- 
noins ,  la  part  efientielle  que  vouf 
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aviez  a  leur.  converfatioh  ayarif 
cxiti  la  Guriofit^  du  Comte ,  il 
les  avoit  6cout6  quelques  inftans : 
Je  pcnfc.  inutile  de  vous  r^petcr 
les  horreurs  qu'il  entendit }  il 
fuffit  de  vous  inftruire  de  la  jufte 
peine  qu'en  a  fubi  Sophie ,    a 
qui  fon  libertinage  feul  a  coutd 
la  vie;  le  faififfetnent  &  la  ft  ay  eUr, 
plus  que  fa  bleffure ,  ay  ant  bc- 
cafionnd  fa  ffiort ,  en  la  donnant 
dans  fon  fein  au  malheureiixfruit 
de  fon   incontinence  avant  le 
^  termemarqud  qui  devoitlui  don- 
'  ner  le  jour. 

Le  Comte ,  atiffi  furpris  qu'i'if- 
dign^  de  tout  ee  qu'il  verioic 
d'entendre,  fe  contenta  cepen- 
'  dant  de  former  la  rdfolution  de 
faire  ^clairer  fa  Soeur  fur  la  con- 
duite  &  paflKe  &  prdfente  de  So- 
phie, &  'alloit  doucement  fo 
jcetirer  &  rctourner  fur  fes  paSj, 
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lorfqu'un  hazard  funefte  condui-* 
fit  le  Marquis  prdcififment  dans 
Fen  droit  ou  il  itok ,  &  fi  pres 
de  lai  qu'il  fut  impofEble  au 
Comte  dc  Tdvater.  Le  Baron  ^ 
entcndant  du  mouvement  der- 
riere  lui ,  tourna  prdcipitamment 
la  ttte  J  il  n'eut  pas  reconnu 
Monfieur  de  Furcd ,  que>  per- 
fuad^  qu'il  venoit  d*en  ^tre  6con- 
td  5  6c  que  fcs  infames  complots 
dtoicnt  d^couverts  ,  il  fe  leva 
brufqucment,  fortit  deux  petits 
plftolets^  qtre  malheureufement 
il  fe  trouva  avoir  fur  Jui,  &  que 
fon  infortund  Pere  Jui  avoit 
donn^  depurs  peu  de  jours ,  le^ 
tira  coup  fur  coup  y  au  moment 
m6me  que  le  Marquis  &  Sophie  f 
qui  nc  penfbient  pas  devoir  ricn 
redouter  de  lui  y  s'avancjoient 
dans  ie  deflein  de  contenir  le 
Comte  ^  qui  p  trouble  6c  furieiui 
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de  voir  par  eette  rencontre  avbP* 
ter  fon.  pro  jet  >  avoit  mis  Np^e 
a  la  main.  Je  ne  me  fens  pas  le 
courage ,  ma  chere  Adelaide  ^ 
de  m'(ftendre  davantage  fur  les- 
details  de  cette  horrible  fc^ne  r 
tout  ce  que  je  puis  vous  en  ap- 
prendre  de  plus ,  c  eft  que  reflfrol 
dont  fut  pdndtrd  Ic  Comte  lorf^ 
qu'il  vit  Sophie  bleflHe ,  &  le 
Marquis  tomber  expirant  a  fes 
pieds  y  fauva  la  vie  a  fon  affaffin,: 
qui  fur  le  champ  prit  la  fuite  , 
en  otant  a  Monfieur  de  Furc^ , 
dansle  premier  inftant  d' horreur  y 
la  force  de  le  pourfuivre ,  qui 
ne  lui  fut  rendue  que  par  les  cris* 
qu'il  vous  entendit  jetter,  &  votrc 
voix  qu'il  reconnut.  La  crainte 
d'un  nouveau  malheurle  rappel- 
lant  a  lui-meme ,  le  for^a  d  a- 
bandonner  le  Marquis;  apresr 
avoir  confeilM  a  Sophie^  qui>, 
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tpoique  bleffife  confervoit  toutc 
fa  connoifTance ,  de  faire  en  forte 
d'aller  jufqu'a  la  maifon  appeller 
dufecours>  ilfut,  oupourmieux 
dire  ,  il  vola  du  c6t6  ou  il  lui 
fembloit  vous  entendre.  II  eut 
bientot  trouvd  la  route  que  vou» 
fuiviez  y  &  qui  fe  trouva  lam^me^ 
qu'avoit  prife  le  Baron ;  mais^  a 
Tinftant  de  le  joindre,  &  peutr- 
€tre  de  le  punir,  eelui-ci  jugeant 
impoffible  de  lui  ^chapper^  s*6^ 
tant  a  tout  ^vdnement  jettd  dans^ 
r^paiffeur  du  bois  ;   le  Comte 
arriv^  aupr^s  de  vous  >  vous  troa- 
vant  dvanouie ,  ne  peni^  pJus^  a 
le  fuivre ,  &  ne  fongea  qu'a  faifix 
Voccafion   qui   lui  ^toit  ofFerte 
d'cxdcuter  fans  obftacle  fon  pro- 
jet  ;  ce  fut  au  moment  qu'il  vous^^ 
prenoit  dans  fes  bras  pour  vous 
porter  lui-m6me  dans  Tendroit 
©ii  fon  valet  j}e  cliambre  ratten** 
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:doit,  qu'il  n  ofa  appeller  dans  Ta  J>* 
pr^hcnfion  de  fe  faire  ddcouvriry 
qu'il  fe  fentit  frappcr  par  derriere^ 
Le  coup  lui  fuc  porc^  avec  tant 
de  promptitude  y  &  le  traitre  qui 
le  lui  donna  fe  rejetta  fi  pr^cipi- 
tamment  dans  les  taillis  ^  qu'a 
peine  eut-il  le  tcms  de  le  recon- 
noitre pour  le  jeune  Maffigny. 
Ce  dernier  crime  auroit  peut-^tre 
it6  inucilement  commis ,  fi  le 
Comte,  moins  occupy  du  foin  de 
fon  amour,  eat  voultt  permettrc 
qu  on  le  fecourut  fur  le  champ  ^ 
fa  bleflure  n'^tantjug^e  mortelle 
que  par  la  quantity  de  fang  qu^il 
a  perdu :  telles  font,  ajouta Mon- 
fieur  de  Morcour,  les  terribles 
circonftances  du  malheur  qiii  fah 
cbuler  nos  larmes.  Je  ,ne  me  fe- 
,rois  jamais  ddtermind  a  vous  les 
apprendre ,  s'il  avoir  6t€  ^olfibJe 
de  yous  le?  laiffer  ignorer  tou^ 
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jours  y  d'autant  plus  que  y  quoir 
que  jc  np  vous  en  rendc  point 
abfolument  refponfable  y  je  nc 
>uis  cependant  me  diffimuler,  que 
[a  condamnable  indulgence'  qui 
vous  a  fait  me  taire  ce  que  ie 
hazard  vous  avoit  appriis ,  il  y  a 
dix-huit  mois  ^  de  Ja  criminelle 
conduitede3ophie  (done  le  Com- 
te  ne  m'a  cacW  aucune  particu- 
larity )  n'en  foit  la  principale 
caufe ;  fi  vous  m*en  eufliez  inP 
fruit  dans  ce  terns ,'  il  eft  certain 
qu'on  en  aurpit  arr^td  les  pro^ 
gxhs  ,  pu  du  moins  pr^venu  Jes 
fuites  J  il  ne  faJIoit  quVlpigner 
alo;:s  ce  dangereux  ferpent  que 
nous  avpns  6itw6  dans  notre  fein^ 
&  qui^  pour  prix  de  ce  bienfait^ 
¥ient  d  y  pojrter  fi  cruellement  la 
d^folation  &  la  mort.  ]La  vivc 
dopleur  que  reffentoit  Monfieur 

de  Mpjrcour  ^  ne  Jui  eut  pas  aj^ 


/ 
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fadi^  <Je  ireprothe ,  que  y  jugeant 
par  raes  pleurs  combien  j'y  dtois 
lenfible ,  il  s'cmprefla  avec  cettc 
fcont^  tendrc ,  que  ricn  n'eft  ca- 
pable d  altdrer ,  d*adoucir  Tamer- 
tume  de  mes  regrets^ 

Nous  arrivimes  h  Ruel :  frap- 
f6c  dufpefltacle  attehdriflantquc 
xn'oflfrit  Tdtat  oil  je  trouvai  Ic 
Comte,  &  la  douleur  touchante 
dc  fa  Saur ,  tous  les  divers  mou- 
yemens  qui  agitoient  mon  amc 
c^ddrent  bientot  a  la  piti^*  Lc 
Ccimte  fembloit  n'avoir  plus  d'au- 
trc  mouvement  que  ceux  d'une 
refpiration  violente  &prdcipitde; 
Madame  de  Morcour,  baignde  de 
larmes  ^  dtoit  aupr^s  de  lui  ^  & 
iui  tenoit  fes  froides  maiins ,  ddja 
glac^es  par  les  approches  de  la 
mort,  qu'elle  s'effor^oit  de  r^- 
chauffer  dans  les  fiennes  :  on  le 
sroyoit  faus  cornibiffancc  ^  cc- 
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I  pendant  il  me  reconnut ,  &  fut 
e  premier  a  m'appercevoir ;  il 
cut  m6me  la  force  de  retirer  une 
<3e  fes  mains  de  celies  de  fa  Soeur 
qu'il  me  tendit :  j^approchai  en 
tremblant ,  &  j  par  ordre  de  mon 
Pere ,  je  lui  donnai  la  mienne  ; 
il  la  prit ,  Ja  porttf  fur  fon  cocur , 
enfuite  a  fa  bouche.  Que  le  terme 
de  ma  vie  fok  au  moins  celle 
de  votre  haine,  me  dit-il,  d'une 
voix  prefque  ^teinte ,  &  vous  me 
fetez  benir  Vinftant  qui  va  nVen 
priver  :  Monfieur,  ajouta-t-il, 
en  s'adfe/Tant  a  mon  Perc^  ft 
Adelaide  y  confent ,  je  puis  en- 
core mourir  fon  ^poux ;  mais  ft 
ellc  daigne  m'accorder  fette 
grace ,  hatez-vous  ?  je  fens  qu'il 
n'y  a  pas  un  moment  a  perdre. 
EflFeftivement ,  foit  que  Tdmo- 
lion  violente  que  lui  caufoic  ma 
prdfence^  avanca  rinflant  fatal  j^' 
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ou  foit  qu'il  fut  arriv^,  il  expiraj 
comme  un  Pr^tre  quon  avoic 
fait  venir  dans  ce  deflfein  fe  dif- 
pofoit  a  nous  unk.  Sa  Soeur  tou- 
)ours  pr^fente,  mais  qui  s'^toit  ua 
peu  dloign^c  lorfque  j'avois  pa- 
ru  ^  voyant  un  mouvemcnt  ex- 
traordinaire autour  de  fon  Frere  • 
s'avanqa  prdcipitamment  ^  mal- 
grd  les  efforts  qu'on  fit  pour  I'ca 
emp^cher ;  elle  n'en  eut  pas  d^- 
TX\tl6  la  caufe,  quelle  tomba 
fans  fentiment  fur  le  lit  de  I'in- 
fortunj^  Camte  comme  il  rendoit 
le  dernier  foupir.  Monfieur  de 
*  Morcour  profita  de  Ion  dvanouif- 
fement  pour  I'doigner  &  la  faire 
tranfporter  dans  fon  apparte-* 
ment  y  ou  nous  la  fuivimes  :  je 
ra'empreffois,  avec  mon  Pere,  a 
la  fecourir  ,  lorfqu'enfin  elle  ou- 
vrit  les  yeux  ;■  eilc  les  fixa  fur 
moi  un  inflant^  les  d^tourna  en^ 

fiiitC;! 
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fuite,  enrctirantuncdefesmain« 
que  je  pteffois  tendrement  centre 
mes  Idvres,  &  me  repouffant 
douccmcmdclautre.  Vousm'al- 
leztrouver,  fansdoute,  bien  in- 

,uftc,  dit-elle  4  fpn  marij  mais 
Pardonncz  4 1'exc^s  de  ma  dou- 

ieur;  acs'lleiivraiqu'elievous 
touche  ,  au  nom  de  Dicu ,  Mon- 
lieur ,  d^livrez-moi  du  fupplicc 
que  me  fait  ^rouver  h  vue  du 
fetal  objet^  qui  je  la  reproche. 

JuftiaeAdelaide  descrimes  qu'elle 
a  innocemment  caufrfs,iis  co(itent 
la  vie  a  mon  malheureux  Ffere 
mon  coeur  ne  les  lui  pardonneri 
jamais-,  qu'eUe  foit,  au  refle,  fans 
inquietude  fur  fa  fortune ,  leg 
dernieres  voiont^s  de  mon  Frerc 
J  cet  ^gard  feront  refpea^es  & 
fumes  J   fon  intention  ^toit  de 
difppfer  de  fes  Mens  en  fa  fa- 
Tom.  Ill  Part,  I.         c 
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vcur ,  je  vais  travailler  k  les  lui 
affurer ,  &  j'exigc  pour  toutc 
reconnoiffance ,  que  ce  foit  lorn 
de  moi  quelle  en  jouiffe.  En  achc- 
vant  ces  mots  ,  Madame  dc 
Morcouf  fe  couvrit  le  vifage  de 
fes  mains ,  comme  pout  ne  me 
pas  voir :  mon  Pere  me  fit  figne 
5e  me  retirer ,  &  me  dit  tout 
bas  d'aller  I'attendre  dans  les 
iatdins ,  ch  il  nc  tarder<jit  pas 
de  me  veftir  joindre ;  je  lui  ob6is 
avec  le  fertement  de  coeur  que 
vous  devez  imaginer.    ^ 

D^squejefiisfortie,  il  preQa 
&  pria  fi  vivemcflt  Madame  dc 
Morcour ,  de  le  laiffer  feul  char- 
ed du  trifle  foin  de  rendfe  les 
devoirs  fon^bres  a  fon  Ffere  , 
au'il  obtint  d'elle ,  qu'elle  fe 
laiffat  conduire  a  Paris  chez  unc 
de  fes  amies  jufqu'au  lendcmam. 

Aniflfi  -  tot  (ju'elle  fut  pam®  % 
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Ae  la  Baronne  de  Blimon.  5  f 
il  vint  me  trouver.  Une  circonfr 
tance  manqaoit  a  mes  malheurs  ^ 
ma  chere  Adelaide  i  'me  dit-il 
triftcment,  &  c'dtoit  la  n&eflit6 
cruellc  de  me  fdparcr  de  vous: 
Madame  dc  Morcour  ifxige  de 
mon  coem:  cc  doulomreux  facri- 
fice;  mais  je  juge  ttop  tien  du 
iSSn  pour  ne  me  pas  flatter,  que^ 
touchde  de  ce  qu'il  me  coute  , 
die  ne  foit  la  premiere  a  de- 
mandet  votre  retour ,  lotfque  la 
violence  dc  fa  donleur  fera  ua 
peu  calm^e.  II  ajouta  que  y  dans 
cette  efpdrance^ii  m*aIloit  inettre 
en  Couvent  a  Chaillot ,  ou  une 
de  fes  amies  s*^oit  retiree  depuis 
peu  ,  &  qu  a  fuppofer  qu'il  fut 
impoflSble  de  faire  revenir  fa  fem^ 
me  de fon  injuftepr^vention con^ 
tre  moi  ,•  il  me  feroit  enfin  par« 
tir  dans  quelques  mois  pour  me 
rcndre  ^upres  dc  ma  Mere  j  &  y 
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voulant  m'arrachet  fur  le  champ 
He  ce  lieu  de  mort  6c  de  d^fo- 
lation,  il  fit  ordonnet  tout  ce  qui 
dtbit  n^ceffaice  pour  mon  de- 
part ,  &  me  conduifit  lul-m6me 
au  CoUfvent  peu  d'heures  apr^s. 
j'y  paffai  pr^s  de  tcois  mois  fans 
le  revoir ,    pendant  lefqucls    il 
ne  ceffa  d'^prouver  les  chagrins 
les  plus  cuifants.  L'aventure  de 
Ruel,  mal^t^  les  pr^autions 
qu'on  ctoyoit  ^avoir  prifcs  pout 
en  d^robet  la  connoiffance  au 
public,"  fit  le  pluff' grand  bruit 
par  I'indifcr^tion  des  domefti- 
ques.  Le  jeune  MaflTigny  fut  hau- 
ment  accuf6  du  mcurtre  de  fon 
pere ,  &  de  ceux  du  Comte  & 
de  Sophie »  plufieurs   domefti- 
ques  de  MonUeur  &  de  Madame 
de  Morcour  furent  acr6t^s  t  eux- 
mSmcs  furent  contraints  de  fe 
cachet  pout  s'^vitet  rembarras 
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ide  rdpondre^  pendant  qae  leurs 

amis  travailloient  a  afToupir  cette 

malheureufe  affaire.  Dans  cet  in- 

tervalle>  pour  furcroit  de  douleur^ 

Monfieur  de  Morcour  eut  encore 

celle  de  perdre  fa  femme  qui 

mourut  de  langueur :  il  eft  cer^ 

tain  que  la  mort  de  fon  Frere 

ne  fit  au  plus  qa'avancer  la  Hen- 

ne  5  Madanie  de  Morcour  ^tant 

deputs  long -terns  tr^s-ddcid^- 

ment  attaqucfe   de  la  poitrine. 

Je  lui  devois  trop  de  rcconnoit 

fance  pour  n'^tre  pas  finc^ement 

affligee  de  Ta  perte  ^    audi  me 

couta-t-elle  bien  des  regrets  & 

des  larmes.  Comme  elie  n'avoit 

point  d'enfantsy  fes  hdritiers  ife 

pr^fenterent   pour' reccuiliit  fa 

fucceflion  &  celle  de  ion  Frere ; 

M',  de  Morcour  la  leur  remit, 

quoique  par  les  fains  que  s  dtok 

donn^  fa  feoune  pour  m'en  aflk- 

C  iij 


54  ^Mimoires 

rer  unc  partie^  ainfi  que  Ten  avoit 
^hargd  Monfieur.  de  Furc^  en 
mourant  y  j'y  cufle  des  *droits  ai^ 
fez  bien  ^tablis  pour  les  faire 
yaloir ;  mais  comme  ces  monies 
h^ritiers  ^toient  a  la  t^te  des 
recherches.  qui  fe  faifoient  du 
meurtre  du  Comte^  Monfieur 
4c  MorcQur  efp^ra  les  faire  cefler 
en  leur  en  laKTant  r eceuillir  tcMat 
le  fruit :  il  ne  fut  point  tromp^ 
dans  fon  attente^  leur  aviditt£ 
famfaite  y  ils  rallentirent  leurs 
pourfuites ,  &  s*en  ddfifterent  peu 
a  peu ;  la  mort  du  Comte  & 
celle  du  Marquis  fut  attribute  a 
line  rencontre  >  6c  bientot  il  n  ea 
fut  plus  queflion. 

Lorfque  mon  Pere  vint  me 
retirer  de  Chaillot  y  environ  un 
xnois  apr^s  la  mort  de  Madame 
de  Morcour ,  pour  me  conduire 
jeniin  en  Province  ^  ou  il  m'avoic 


de  la  Bdronne  de  BUmort.  j*  ^ 
annonc^  ^  ma  mere ,  qui  m'at-* 
tendolt  avec  la  plus  extreme  Iixv 
patience  >  les  affaires  avec  les 
hi^riciers  de  la  maifon.  de  Furc^ 
n'^taient  point  encore  entidre- 
ment  termin^es }  Monfieur  dq 
Morcour  y  qui  fe  tenoit  toujours 
cachi^  par  le  confeii  de  fes  amis^ 
qui  pretendoieat  qutf  j  quel  que 
innocent  qu  on  fut ,  ii  falloit,  au- 
tant  qu'il  dtoit  poffible ,  6viter  les 
^clairciflemens  perfonnels  avec 
la  Juftice ,  que  le  moins  qu'il  eix 
covitoit  d'otdinaite  aux  riches 
^toit  leur  fortune ,  &  aux  pau-! 
\iQ% '  leur  Jibertd  i  fot  par  cette 
raifon  obligd  de  prendre  quel- 
ques  precautions  pour  fortir  dc 
Paris.  Vous  f(;avez,  fans  doute, 
Madame  y  la  rencontre  que  je  lis 
alors  de  Monfieur  votte  Frere 
fur  le  chemin  de.  Ville  -  juif ,  le 
petit  accident  qui  y  donna  lieu  , 
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les  moycns  qu'il  employa  pour 
me  voir  8c  me  parler  >  la  funefte 
jaloufie  qu'il  prit  de  Monfiear 
de  Morcour^  dc  etifia  le  noa- 
veaumalbeurqa'ellcoccafionna  t 
k^las !  ii  femble  qiie  )e  ne  fuis 
ii^c  que  pour  en  attirer  fur  tous 
ceux  qu«  j*int^^fe  ^  ou  qui  peu- 
yent  m'intdreffer. 

Ma  tendreflfe  pour  ie  Comte 
d*Oville  venok  de  fe  r^veiller 
avec  plus  de  force  que  jamais  :: 
Si  dans  le  terns  oii  je  m  eti  croyoi* 
abfoiumtervt  oubli^e  il  n  avok  pas 
ceffd  de  m'6tre  cher,  imagines 
combien  il  me  le  dut  6tre,  lort 
lorfqu'il  m'eut  perfuad^  que  fon 
amour  pour  moi  dgaloit  celui  que 
je  reffeatois  pour  lui;  imaginer 
encore ,  s*il  eft  poffible ,  quel 
fot  mon  d^fefpoir ,  lorfqu  au  plair 
fir  de  le  retrouver  tendre  &  fi- 
ddle y  fuccdda  fi  rapideixieiv:  Taf* 


de  la  BaroHne  de  B I  Anon.  $  7 
tenk  crainte  de  le  perdre  fans 
retoui"^  &  que  je  fus  forcde  de 
m  avouer  que  j'en  dtois  la  feule 
i:aure  par  mon  obflinacion  a  me  ' 
taire  ^  &  a  n€  k  point  gudrir  de 
fes  foupi^ons.  Mes  inquidtudes 
penfecencmecputerjiavie  i  quel- 
que  foin  que  iput  ie  dbnaer  moa 
rcre  pour  nie  jj^rober  lax:on^ 
DoiiTance  du  danger  oii^dtoit  celle 
de  Monlieuf  »yotre  Frerp,  un 
domeitique  que  je  ga^nai^  &  que 
j  ehvoyai  a  Vilte  -  fx\i  la  nuk 
mSme  <iu'oo  m'avoit  fait.revenif 
a  Paris  ,  m'jen  ayant  rapport^  lc$ 
plus  accabiantes  nou veiles  .9  ia 
douleur  dorH  je  fus  p^n^t r^eybeau- 
coup  plus  que  la  biefluce  que 
j'avois  rc^ue ,  qui  fe  trouva  tr^s* 
peu  conftddrable ,  me  donna  une 
fidvre  ardtnie,  Monfieurde  Mor- 
cour  effray^y  &  a  qui  cetceaven^ 
tare  venoU  eo6n<iig  derober  mes 
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fentimcns  >   perfuad^   qu'il    ny. 
avoit  point  d'autre  moyen  de  me . 
eonferver  la  vie  ^  que  de  me  rat, 
£urer  fur  eelle  de  raon  aniant> 
€ertain  en  m^me-tems  quej'em'- 
ploirois  toutes  fortes  de  voies  poui . 
fitre  inftruite  de  fon  dtat>  m'^-. 
claira  de  (i  pires,  qued^le  leh*- 
demain  il  d^couvrit  les  fecrets , 
meiTages  que  je  faifois  faire  a 
Viile-juif,  II  lui  fut  .facile  alors 
de  gagner  a  fon  tour  mon  com* 
miflionnaire  ^  qui  n&  me  rendit . 
plus  d'autres  r^ponfes  que  pelles 
qu'il  lui  diSoit  lui-m6me :  com-  ^ 
me  eUes  ^toietit  telles  que  je  les 
pouvois  fouhaiter ,  en    peu  de 
jours  la  fi^\rre  me  quitta ,  &  je 
fus  abfolument  hors   de    pdriL 
Mais  mon  Pere  >  inform^  dans  le 
▼rai  de  celui  que  couroit  le  Com- 
te^  apprdhendant  ^  ce  fujet  quel- 
ques  npuvelles  d^couvertes  de 


de  la  Earonne  de  Blemon.  ^^ 
«ia  part ,  r^folat  de  m'dloigner  ; 
&  ,  fous  pr^tcxte  que  Fair  de  la 
campagne  contribueroit  plus 
promptetnent  a  me  rdtablir ,  & 
a  me  rendre  les  forces  n^eeflai- 
re  pour  entreprendre  le  voyage 
que  nous  avions  a  faire ,  il  m'en-* 
traina  datis  une  terre  d'^un  de  fes 
amis  a  douze  lieaes  de  Paris^  fuir 
le  cherain  de  Clermont.  Quoi- 
qu'il  ne  me  fit  part  de  ce  deffein 
qu*au  moment  m^me  de  Tdx^cu- 
tion ,  je  trouvai  cependant  celui 
d'^crire  deux  mots  a  Monfieur 
votre  Frerc :  ce  billet  tomba 
cntre  les  mains  de  Monfieur  de 
Morcour;  mais  Timaginant  pcut- 
fetre  n^ceffaire  a  la  confervation 
du  Comte,  qui  commen^pit  a  11  n- 
t&eirer ,  il  le  lui  fit  rendre  fid  £* 
Icment  r  ce  ne  fut  que  lorfqu  il 
fe  trouva  r^dlement  hors  de  tout 
!^gcr   que  men  Pere  me  fit 
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]ui*m6nte  tous  ces  details  ^  eo 
mcreprochant  avectendreffe,  Ic 
fecret  que  je'lui  avoisfait  dela 
miennc  pour  Monfieur  d'Ovillc-r 
Des  lors  j  eus  tout  lieu  d'ef- 
pdrer  que  fi  jc  nc  rcncontrois 
point  d'obflacles  a  mon  vbonheur 
dans  la  famille  de  mon  amant^ 
je  n'en  trouverois  point  ^ans  ia 
volontd  de  mon  P^re. 

Nous  paflames  trois  femaines 
a  la  terre  de  cet  ami  oil  j  avois 
^t^  conduite  |  &  me  trouvant  aa 
bout  de  ce  terns  en  dtat  de  coa- 
tinuer  notre  voyage  y  nous  nous 
Oiimes  en  route.  Mais  avant  d'en 
venir  au  plus  cruel  des  ^vdne-* 
mens  de  ma  vie^  la  part  que  le 
jeune  Madigny  a  eu  dans  la 
plupart  de  ceux  qui  me  font  ar-- 
xivisy  exige^  Madame  >  que  )e 
Vouj  en  apprenne  le  fort ,  dent 
nous  fumes  infiruits  jpendant  le 


de  la  Bartmne  de  Blimon.  €t 
petit  fejour  que  nous  fimes  k 
Ville-juif.  Mb.nfieur  de  Mor- 
cour^  malgrd  fes  douloureux  em- 
barrass qu'avoit  redouble  la  perte 
r^cente  qu'il  avoit  faite  de  fa 
femme  ,  voulant  s*acquitter  de 
la  parole  qu^l  avoit  donnde  aa 
Marquis  s  n'avoit  point  ndglig^ 
jde  chcrcher  a  ddcouvrir  ce  qu'^- 
toit  devenu  fon  Fils;  mais,quel- 
que  perquificion  qu'il  put  faire  ^ 
il  nc  put  en  apprcndre  de  nau- 
velle  ;  enfin  ^  au  moment  qu'on 
s*y  attendok  le  moins,  ii  en  recjut 
une  lettre  :  voici  en  fubftadce 
cc  qu'elJe  contenoit.  Le  meur- 
tre  defon'Perc ,  ainfique  Tavoit 
jugd  Monfieur  de  Morcour, 
^toit  abfolument  involontaire  > 
auflTi-bien  que  cclui  de  Sophie; 
le  Baron  ne  fe  reconnoiflbic 
coupable  que  de.  celui  du  Comte^ 
^u  un  mouyementde  jaloufe  rage 
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lui  avoit  fait  commettre  :  il' 
avouoic avoir prispour  moi ,  de* 
puis  fon  retour  de  Province ,  la 
paffion  la  plus  violente  ,  qu'il 
avoit  toujours  cach^e  a  Sophie 
fous  le  voile  de  Tint^ri^t ,  &  qu  il 
m'avoit  avec  grand  foin  diffimuM 
a  moi  -  m^me ,  par  la  certitude 
oil  il  dtoit  de  mon  averfion  pour  • 
lui ,  &  du  gout  qu'ii  avoit  dd- 
m^ld  que  fon  Pere  avoit'  pour  • 
moi :  il  convenoit  de  fon  intri- 
gue avec  Sophie  ^  qu'il  n'avoit 
continu^e  y  difoit-il  y  que  dans 
la  vue  de  Tutilitd  qu'fl  en  poir* 
voit  tirer  pour  fon  amour  &  la 
ndceffitd  des  projets  qu'il  lui 
avoit  fait  former  :  il  marquoit 
qu*apres  TaflafSnat  du  Comte, 
il  s'^toit  retird  a  Paris  chez  un 
de  fes  amis ,  a  qui  il  avoir  fait . 
croire  qu'une  affaire  d'honneuif 
rdbligeoit  a  ,fe  cacher  pendant . 


de  la  Baronne  de  BUmon.  6^ 
quelques  jours;  mais  qu^ayant 
appris  le  Idndemain  ,  par  un  fe- 
eret  ^mifTaire  qu*il  avoir  envoyd' 
aRueli  la  mort  de  fon  Pere^ 
eelle  da  Cotnre,  &  dc  Sophie  i. 
trouWd,  glacdd'horreur,  &toui> 
mentd  de  craintes ,  il  s'dtoit  des  la 
ftuit  dchappd  de  ebez  forr  ami ,  &> 
fansdeflein  ddtcrmind,  avoir  pris 
fe  route  dc  Lion;  que,  forctf 
d'arrfiter  att  bout  de  deux  jours 
dc  marche,  qu'ii  avoir  fait  fans  fe 
repofer  ni  prendre  de  nourri- 
ture  ,  la  Providence  divine  Ta- 
Tpit  conduit  dans*  unc  aubergey 
ou  un  hazard  heureux  iui  avoir 
fait  rencontreir  TAbbd  de  la  fa- 
meufe  Abbaye  de  Sp****  que 
ks  affaires  de  fa  maifon .  obli- 
geoient  a  un  voyage  a  Paris ; 
que,  fe  rappellant  alors  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire  de  la  vie  fin- 
gulidrement  auftdre  de  ces  Re- 
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ligieux  y  (que  les  gens  du  oionde 
regardent  cotnme  ddgradantrhu- 
manicd^  &  que  ceux  faintemetit 
vertucux  ^gaient  a  celle  des  An- 
ges  m^mes,)  fe fentant ddchirer 
par  les  plus  cuifants  remors>  fie 
n'en  pouvanc  plus  fupporter  le 
poids  y  il  avoit  demand^  k  parlet 
a  TAbbd  de  Sp****,l?ui  avoit^  dan» 
ramertume  de  fon  coeur  ^  avoiTif 
tous  fes  crimes  y  &  conjur^  prei^ 
famment  de  lui  fourtiir  lesmoyens 
de  les  expier ;  que  TAbbd  tou« 
chi  de  ce  defur  au(C*bien  que 
de  fa  grande  jeunefTe  y  avoit 
confenti  de  I'envoyer  i  Sp****^ 
oii^  fur  une  lettre  qull  lui  avoit 
iiOimiy  il  avoit  iii  re^u  aux 
^preuves  &  venoit  depuis  peu 
de  jours  d'etre  honore  du  Su 
Habit,  Le  Baron  terminoit  fa 
lettre   par  demander  pardun  ^ 

Monfieur  de  Morcour  ^  du  fcaa*? 


tielaBaronnedeBlimon.  Sf 
dale  ,  du  trouble ,  &  de  la  d^ 
folation  qu'il  avok  port^  dans  fa 
ramilJe.  Toutcs  fes  expreffioiw 
marquoient  fi  bien  la  vivackd& 
la  anc6rk6  dc  fon  repentir,  que 
noiK  en  fumes  vAritablement  at- 
tcndris  ,  &  fi  nous  nous  rappel- 
James  encore  combien  il  s'^toit 
tendu  coupable ,  ce  ne  fut  que 
pour  admirer  fon  courage  k  s'en 
punir  ,  &  rendre  graces  au  Ciel 

^?i  *Xf'^  ^a%«^  le  lui  infpirer. 
UueUc  que  f&t  ma  tendreffe  pout 
MonQeur  le  Comte  d'Oville  & 
fe  regret  de  m'en  ^olgner ,  i'id^e 
que  j'aJlois  enfin  me  trouver  au- 
Pr^s  de  ma  Mere ,  que  depuis  fi 
long-tems  je  defirois  rcjoindre  , 
m  occupa  bientot  toute  entidre. 
nelas !  qui  «i'e6t  dit  que  ce  mo- 
n»ent  fi  doux,  fi  ardcmment  fou- 
naitd ,  qui  alJoit  me  mettre  dans 
«s  bras ,  &  que  mon  cocur,  avec 
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tranfpartj  comptoit  au  nomBre 
4es  plus  heureux  de  ma  vie  j  etl 
deviendroit  dans  peu  un  des  plus 
funeftes* 

Comtnc  nous  ne  fimesque  de 
tres-petites  journdes,  ce  ne  fut 
que  le  dixi^me  jour  de  marche 
que  nous  arrivames  a  Clermont* 
Monfieur  de  MorcouF  balanqa 
d'abord  s'il  me  conduiroit  iui* 
in6me  au  Couvent ,  &  ne  rac  dil?- 
Iimula  pointy  quVne abfence de, 
dix  anndes  lui  paroiiTok  ^  peine 
fufiifante  ^  pour  lui  faire  foutenir 
fans  danger  la  vue  d'une  per- 
fonne  qui  lui  avoit  6t6  fi  chere> 
&  qui  peut-etre  la  lui  feroit  au;- 
tant  que  jamais^  fans  I'infur* 
montable  barri^re  qu'elle  avoit 
mife  entre  die  &  lui.  L'apprd* 
henfion  cependant  que  Lucie  ^ 
dont  il  connoiflbit  la  fenfibilitd^ 
n  attribuat  a  indiff<^r6nce  >  I'effort 


i$  la  Bironne  de  BUmon.  6j 
qtfil  fe  feroit  pour  ne  la  point 
Toir,  le  d^termina  a  en  courir 
le  rifgue :  des  ie  jour  m^me  dc 
notre  arriv^e  nous  nous  rendi- 
mes  ail  Couvcnt,  quoique  mon 
Pere  parut  fouhaiter  de  remettre 
au  lendemain  ;  mais  mon  impa- 
tience ne  me  permit  pas  de  diF-. 
i^rer ,  dc  je  le  conjurai  fi  preffam- 
oient  de  la  fatisfaire  qu^il  ne  put 
s'y  refufer. 

Je  fus  annonc^e,  ainfi  qu*an  ea 
4toit  conveaue  avec  Lucie,  conu* 
me  une  de  fes  parentes.  qui  arrr- 
▼oit  de  Paris;  oo  nous  fit  monter 
i  xxn  parloin  Que  je  regrette 
quil  n'y  ait  point  d*expreffioa 
qui  puiffe  vous  rend  re  ^  Mada- 
me ,  le  fentiment  d^licieux  que 
j'^prouvai  ,  lorfque  la  porte  da 
dedans  s'ouvrit ,  &  que  je  vrs 
paroitre  ma  Mere  !  Quoiqu'elle 
i&t  accompagn^e  de  deux  Relt^. 


4!S  Mimoires 

gieufes  de  fes  amies  5  dont  une 
fembloit  6tre  a  peu  pr^s  de  fon 
lige^  mon  coeur  ne  fe  troihpa 
point  fie  vola  au  devant  d  elie ; 
xnais  je  conviendrai  de  Bonne 
toi  5  qu'il  eut  peu  de  m^rice  a  la 
rcconnoitrej :  malgr^  Tamertu- 
me  de  fes  chagrins  ^  fie  la  trifte 
difcoraticm     dont    fes  charmes 
CToient  envelopp^s ,  elle  confer- 
voit  encore  tant  de  reftes  brillants 
de  cette  beaut^  ^clatante  ^   que 
tant  defois  j'avois  entendu  vantei: 
a  mon  Pere  comme  le  moindre 
de  fes  avantages  y  qu'il  auroit  it6 
difEcile  de   prendre  une  autre 
pour  elle* 

Les  premiers  momens  de  cettc 
intidreflatite  eiatrevue  fe  paflerenc 
dans  le  filence ;  nous  dtions  trop 
^mus  pour  pouvoir  nous  parler* 
Je  m'^tois  jett^  a  genoux  devant 
la  grille  >  ma  Mere  m'avoit  ten- 


dela  Baronne  de  Blimon.    6p 

du  une  de  fes  mains  y  j'en  te^ 

nois  audi  une  de  celies  de  mon 

Fere  ,  6c  tour  a  tour  je  les  ac« 

cablois  de  carefles  ;    mais  quel 

que  fut  Texc^s  de  ma  joye  ,  elle 

ne  m'empScha  point  d'etre  atten* 

live  a  TefFet  que  produifoic  fur 

Lucie ,  6c  Moofieur  de  Morcour^ 

leplaifir^  mSl^dedouleur^  qu'ils 

tirouvoient   i   fe  rcvoir.    Vous 

Fa vouerai-je^ Madame^  de  quel- 

que  danger  que  ce  plaifir  put 

£tre  fuivi ,  par  rmutilit^  des  len- 

ticnens  qu  il  pouvoit  faire  renai«- 

tre  y  il  augmenta  encore  mon 

bonheur  !  il  me  fembloit  que  la 

miituelle  tendrefle  de  ces  deux 

perfonnesqui  m'^toientfl  cheres^ 

ajoutoit  quelque  chofe  a  la  per- 

fe6iion  de  mon  6tre  5  6c  qu'elle 

me  faifoit  jouir  de  tout  celiii  qu'el- 

le  m'auroit  donn^  aux  yeux  du 

monde  ^  fi  elle  eut  6t6  libre* 


^o  Mimoires 

Cc  fut^nfin  Monficur  de  Mor-^ 
cour ,  lorfqu'il  fe  fut  un  peu  ren- 
du maitre  de  fon  Amotion  ^  qui 
rompic  le  fiience*  Je  viens  tn'ac- 
quitter  ,  Madame ,  dit-il ,  d*une  ^ 
voix  trembiante^  en  s'adreflfanta 
ma  Mere,  de  ce  que  je  dois  de 
reconnoiflance  a  la  confiance 
dont  vous  m'avez  honord,  en 
abandonnant  a  mes  foins  cette 
enfant  ch^rie ,  que  je  vous  re- 
mets  aujourd'hui  :  malgrd  fon 
extreme  jeuneffe,  vous  trouverez 
en  elle  une  amie  folide,  &pour 
tout  dire  en  un  mot,  une  amie 
digne  de  Lucie  :  je  me  fuis  dtu- 
di6  a  former  fon  cocur  &  fon 
caraS^re  fur  le  votre ;  fi  j*en  avois 
connu  de  plus  tendre ,  de  plus 
vertueux ,  )e  les  lui  aurois  pro- 
pof^  pour  modde.  Soyez-donc 
heureufe  Tune  par  Tautre ,  ajoii- 
ta-t-il  ^  en  s  enor^ant  de  retenir 


dela  Saronne  de  Blimon.  ^i 
ides  pleurs  qui  s'^chappoient 
malgr^  lui ;  c  eft  le  feul  fouhait 
que  je  forme  ,  &  .la  feule  coi> 
folation  que  je  defire.  En  pro- 
nonnjant  ces  mots  ,  il  faifit  avec 
vivacit^  la  main  de  ma  Mere , 
que  je  tenois  toujours  dans  les 
miennes,  y  irtiprima  mille  baifers, 
avant  qu  elle  eut  le  terns  oii  la 
force  de  la  retirer ,  m'embraffa 
enfiiite.  avec  atdeur ,  &  fortit 
prdcipitamment  du  parloir  en  me 
difant  qu'il  alloit  fake  monter 
une  Tourri^re  pour  m'accompa- 
gner  a  la  porte  du  Gouvent,  oti 
il  fentoit  qu'il  lui  ^olt  lAipoffi- 
ble  de  me  conduite*  Ma  Mere  , 
faifie  &  immobile,  refta  plong^e 
dans  la  plus  profonde  reverie, 
les  yeux  fixement  attaches  fur 
ia  porte  ou  elle  venoit  de  le  voir 
difparokre:  C^cile  (unedesReli- 
gieufes  qui  Tayoit  accompagnde) 


^i  Mi^moires 

la  tira  de  cet  6tat  d'abforbcment  i 
en  lui  faifant  faire  t6(i6xion  qu'il 
pourroit  ^tre  dangereux  pour  fon 
fecret  5  que  quelqu  un  vint  Ty 
furprendre  i  qu'il  falloit  me  faire 
eatrer  dans  I'int^rieur  du  Cou« 
vent ;  que  la  nous  ne  ferions 
plus  forcdes  de  nous  contrain-* 
dre  :  elle  fe  rendit  k  cette  rai* 
fon  ^  6c  la  pria  d  aller  me  rece* 
voir.  Je retarde  dun inftant  mon 
bonheur  en  n'y  allant  point  moi- 
m6me  9  ma  chere  Adelaide  j  me 
dit-elle  tendrement  >  mais  je 
crains  la  violence  dc  mes  tranf^ 
ports  5  &  qui  pourroit  n*y  pas 
reconnoitre  une  Merc !  La  Tour- 
ridre  dtant  entree  alors ,  elle  fut 
charg^e  de  me  conduire  ;  je  me 
rendis  done  avec  elle  k  la  portc 
du  Convent,  oh  je  trouvai  C^cile 
£c  plufleurs  autres  Religieufes, 
dont  il  me  fallut  efTuyer  Texamen 

& 


Bela  Baronne  de  Blemon.  j  f 
•&  les  queftions,  Leur  importune 
curiofit^  fe  pr^paroit  meme  a  me 
fuivre  chez  ma  Mere ;  mais  Cd- 
cile,  pour  m'en  d^barraffer,  leur 
dit  que  Lucie  y  qu'elles  fijavoient 
€tre  depuis  long-tems  d'une  tres- 
mauvaife  fantd ,  venant  de  fe 
trouver  fort  mal  I'avoit  pri^e  dc 
lie  laiffer  entrer  perfonne* 

Je  nentreprendrai  point,  Ma-^ 
dame  9  d6  vous  detalller  ce  qui 
fe  paflk  entre  ma  Mere  &  moi; 
yous  avez  connu  Tinfortunde 
Lucie ,  vous  fqavez  quel  coeur 
^toit  Je  fien ;  le  mien ,  j'ofe  Ic 
dire  ,  ^toit  digne  de  toute  fa 
fenfibilit^ :  jugez-donc  de  c6  que 
rious  dumes  reffentir  dans  les'bras 
Fune  de  J'autre ,  lorfque  fans  td-* 
fnoins  y  fans  g^ey  fibbs  pumes 
cnfin  jouir  librement  de  ia  dou- 
ceur de  nous  y  trouven  II  y  avoit 
li^ja  plufieurs  heures  que  nous 
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nous  y  fivrions  avec  toute  la  vi-^ 
vacite  du  premier  moment,  lorf- 
fluc  Cdcile ,  qui  nous  avoit  laiff^ 
leul^,  rentra  pour  me  remettrc 
un  billet  de  mon  Pere  :  ma  Mere 
s*en  faifit  avec  empreffement ,  le 

luttout  bas«  me  le  donna  enfuite 

■I  ^  ' 

fans  rien  dire  ,  &  fe  mit  a  r6ver: 
yoici  ce  que  contenoit  ce  billet^ 

BILLET. 

ccje  comptbisvous  revoir  enco- ' 
re ,  ma  chere   Adelaide ,  6c 
faire  ici  quelque  f^jour ;  mais 
je  me  tpouve  forcd  de  m*en  ar- 
racher  j  de  m'en  i^loigner  pour 
t>  jamais  j  d'aller  loin  de  vous  ^ 
m  loin    d^    tout    ce    qui    m'eflt 
»  cher. .......  expirer  la  t^md- 

w.raire  confiance  qui  m'a  f^it  ex- 
•>  pofer  au  danger  que  ma  raifon 

fjroavoit  fait  pr.^vpir,  &  quci 


de  la  Saronne  de  Blimon.  jf 
iitnoa  coeur  mVvoit  fait  crain- 
51  dre.  Adieu ,  je  pars ;  que  jc 
t*  trauvc  au  moins  des  nouvcUes 
»  a  Paris,  so 

Je  fus  fenfiblement  afilig^e 
dc  ce  depart  fi  prompt ;  mais 
Taccafalemtnt  oh  jc  vis  ma  Mere 
.me  contraignit  a  diflimuler  la 
douleur  que  j'en  reflentois,  & 
je  ne  m  occupai  que  du  foin  de 
diiliper  la  fombre  triftefle  ou  il 
me  pan:t  quelle  fe  livroit.  Tout 
mes  efforts  furent  inutiles ;  je 
cemarquai,  avec  le  plusvif  cha* 

frin ,  que  mes  carefles,  fi  ten- 
rement  re<jues  un  inftant  au'pa- 
ravant ,  fembloient  tout  a  coup 
iui  ^tre  plus  importunes  qu'agrda- 
bles.  Le  .refte  du  jour  fe  paflk 
avec  beaucoup  de  contrawite  de 
fa  part  &  d'inquidtudes  de  la 
mienne.  Sur  le  foir ,  pr^textant 
iiQ  violent  mal   de  tete  ^   elle 
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tfn'obligea  de  me  iretirerde  trcS- 
i)onne  hexire  ;'  quelque    prieres 
que  je  lui  puffe  fairc  ppur  ren- 
tage! a  permettre  .que  je  cou- 
,chafle  dans  fa  chamhre:-C^ciIp, 
qui  jti  accompa^n-a  dans^la  mren- 
XiCy  augmenta'tAiCs^'tarmes  par 
.celle?  qu'eHc  rriie   .fit  paroitre^; 
Que.  je  redoute  5   ine   dit-elle, 
4'un  air  p^ndtr^  ,  les  fuire^  de 
xctte   Journ^e  pour  votre  trop 
tcndre  Mere  ;  elle  st  vdulu ,  cort-» 
ite  xi\on  .avis  ,  revcnr  Monfifciic 
'dde  Morcour,  &  jtiger  par  Tim- 
preflion  qu'elle  fefoit  fur  lui,  sll 
<^toit  digne  des  fcntimens  qu'elle 
Jui  conferve  ;  ah  \  dans*  (a  fitua- 
*  tion  ie  comble  du  malheur  pour 
'  clle  eft  de  s'cnxroire  encore  ai- 
fii^P  1    je  li  connois  y   &    c' eft 
avec  .raifon  que  j'apprdhende  Ic 
d^fefpoir  oil  pent  la  conduire  k 
^fC  fojet  J'inwiiit^  de  fcs  regrets^ 


de  la  Barorine  deBUmorr.  f^ 
liUl^^b  r^ydnementn'a  que.trop; 
j^flifidGettc;  crainte  !  ,  :     .  r 

>■  Je/  pafTai  une.  nuit  ^cs  pJus^ 
agiti^e,'  &;  le  lendemain>  des^. 
<^u'il  me  fut  permis  de  voir  ma'. 
Mere  ,  je  volaiaupresd'elle :  je  la** 
tarouvai  aulit^e  plaignanc  toujours^ 
de  fon  mat  detcte ;  mais  ccpen<; 
dsnt  beaacoap  Ipkis  .traiiqtjiille; 
quq  \2i  Veilie&  aiiifiiendre  qurcUc 
me  I'avoit  paru*  d'abord.  Je:  ne- 
k  cfuittai  pas  un  inftant  de  la- 
jourpde  ,  que^'emjployai,  par  fonf- 
ca:dre^i.lm*EendEc*compte:de  ce; 
(|ol  m'^coif  samYd-  depuis  mon^ 
fSskrdG'ddm  h© inonde :.  mon  r^cit- 
fut  finc^rd  6l  exa£l ;  je  n'ob-- 
mis  auGunocircfonftance  de  tout' 
€e.qui.  s'etbit  pafK  entire'  Mbn*' 
fieiir  iv^otrc:Fr«hc  &c\moi ;  eilei 
m:dcoi(ta  ave^  attentmn  &  atten-- 
driflemenr  .fa^is  tn'ioterrompre  > . 
A^.  lorfque  ;!eus  ceffe  de?  paclcr  :- 


^S  Memokef       " 

Je  ne  puis  blamer  votre  choi*  J 
ma  chere  Adelaide,  me  dit-ell6  .^ 
je  conrwis  de  reputation  votte 
amant  ^  je  f<^ai  qu  ii  eft  aimable 
&  qui!  eft  vertueux/  &  d'apre» 
ce  que  vous  venez  de  me  dire  > 
je^  dois  le  croire  tendre  ;  mais  ^ 
ajouta-t-elie  en  foupirant^  fufiit^il 
d  aimer  &  dd  P^tre  pour  coa- 
duire  au  bonheuri  poiir  s'oppo*5 
fer  au  votre,  la  connoiffance  de* 
votrc  ^tat  ne  fera-t-elle  pias  ju- 
g^e  par  fa  famille  une  raifon  plus; 
^ue  fuffilantef  LeComic  d*Oville 
eft  encore  bien  jcunc  >.  H  rie  peut 
a£lueliement  difpofer  de  fa  main: 
malgr^  elle ,  aura-t-il  le  couragar 
&  la  conftance  d'attendre  rage- 
oil  les  loix  pouBront  le  lui  per<^ 
mettre.?  Cette  aflfligeante  refl^-^. 
xion  de  ma  mere ,  que  )>a voisr 
faite  rant  de  Ibis ,  renouv^Ua 
toutes  me&  anciennes  craintes  ^^ 


de  la  Garonne  de  BUmon.  751^ 
^"elle  caltna  c?ependant  un  peu-, 
en  me  parlant  de  voUs,  Mada- 
-file ,  avec  les  diog^s  qui  voos 
font  dfis  ,  &  en  m'aflu/ant  dti 
•jufte  empife  que  vows  vouS  6t\t% 
acquis  fur  tous  ceux  dortt  M'.  d'O-' 
ville  pouVoit  ddpendte*  Exempte 
des  prdjugds  in  Juftes  ^  me  drt-elie  ^ 
Madame  de  Bldmon  f^ait  ehdrit 
&  t6v6ttt  la  verta  par-tout  ofe 
clle  fe  trouve ;  fi ,  comme  j'ai 
lieu  de  le  croire ,  elle  vous  juge 
digne  de  fon  eftinne ,  vous  le  lui 
paroitrez  bientot  de  la  tendrefle 
dc  fori  Frei'e ,  aJors  elle  fera  la 
premiefre  a  y  applaiidic,  &  ^  la: 
laire  appifouver ;  C^eile  pourra? 
utilement  vous  fervir  aupr^- 
^'elle  9  il  ne  faut  pour  cela  que* 
Vous  en  feire  connoitre ;  attache^. 
Vous  a  Tune  &  a  1  autre,  ramitid^ 
dont  elle  m'ont  honord  m'eft  utt 
ixkt  garant  de  celle  qu  elles  au?-- 
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ront  pour  vous ;  fi  j'ai  pu  lettf- 
en  infpirer  coupable ,  combieri- 
a  plus  forte  raifon  Icur  ep  infpi- 
rerez'Vous  ,  vous  qui.^tes  inno- 
cente ,  &  a  qui  an  ne  peuc  re- 
prochcr  que  le  grime  forc^  dc 
votre  naiffance  :  hdlas  !  conti- 
nua-telle,  en  ^levant  au  Ciel 
fes  yeux  remplis  de  larmes  j  qui 
m*eut  dit,  lorfque pour  m'en  pur 
nir  je  v'ms  m'enfevelir  dans 
cette  trifle  folitude ,  qu'en  ref- 
tant  libre  je  pourrois  un  jour  les. 
xeparcr !  Ah  I  ma  chere  Adelaid^- 
reprit-elle ,  apr^s  un  moment  de 
JfiJence,  me  pardonnerez  -  vous 
jamais  ces  chaines  cruelles  dont 

le  ddfefpoir  m'ont  faitlier fe$ 

fanglots  Temp^cherent  d'en  dire 
davantage*  C^cile,  qui  entra  dans 
cet  inftant  y  s'unit  a  moi  pour 
calmer  la  violence  de  fa  dou- 
leurj  h^las!  nous crumes y  avoir 


de  la  Bnronne  de  BUmon.  8 1 
xluiYi  ,  &  nous  nous  en  applau- 
dimes. 

Le  refte  du  jour  fe  pafla  aflez 
bien  /   quoique  ma  Mere  fe  die 
incomtnodde ,  &  qu'elle  fur  reftcc 
au  lit ;   ralTuree  par  un  Medecin,- 
que  Ips  Religieufes  avoient  fait 
veriir   pour  elle.^  &  qui  ne  lui 
trouva  aucuns  fimptomesde  ma- 
kdie  y  je  cefTai  d'en  ^tre  inquidte*  > 
Nous  reftames  Cdcile  &  moi 
fort    tard  avec   elle ;    toute  la^ 
(birde     elle     nous   parut    tran- 
quUle  &c  ne  nous  cntretint  que' 
de  chofesindifF(^rentes  ;  ce  he  fut 
qu'au  moment' de  nous  feparer^ 
qtie  fes  agitations  fembldrent  la- 
reprendre;  elle  embralTa  plufieurs  • 
fbis  fon  gmie  avec  uhe. Amotion' 
extraordinaire  ,  me  prit  dans  fes  • 
bras  a    difFerentes  reprifes  ,  &' 
p^rut  confentir  avec  peine  que- 
G^cile  ^  qui  appr^hendoit  qu  elle-' 
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ne  retombat  danS  fes  premrer* 
tranfports,  m*arrachat  enfin  d'au^- 
pr^ a  elle.  11  neme  fut  pas  pofli^ 
Die  dc  repofer  de  la  nuit;  ah  t 
il  eft  certain  quil  eft  des  pref- ' 
lentimens  ,.  qui  nous  avertiffent 
de  ce  qui  doit  nous^  arriver.   Si 
j'euffe  c^d^  au  nueh,  il  en  ^toit 
i^ms  encore  >  faurois  pu  prdve- 
nlr  le  plus  funcfte  des  malheurs  K 
je  fus  vingt  fois  tent^e  de  retour* 
ner  chez  ma-Mer? ,  &  ce  ne  fut 
qu*en  mefaifant  la  plus  extreme* 
violence  y  que  je  r^fiftai  au  fe* 
cret  mouvement  qui  m'en  pref- 
foit.   Apres  avoir  paffd  la  nuit 
dans  les  plus  vives  inquietudes^ 
fans  pouvoir   me  rendre  raifooi 
^e  ce  qui  me  les  caufoit,  je  me- 
jEendis  le   matin   chez  elle ;  je^ 
teouvai  Cdcile  qui  en  fortoit  ^ 
&  qui   me  dit  qu  elle  dormoit 
f  xofonddment :  j^'entrai  avec  prd- 


idfe  la  BaroMe  deBlenioh;     8"  f 
igaution  pour  nc  la  point  dveil-* 
ler  ;  tout  dtoit  exaaement  fer- 
m6   dans  fa  chambre,    je    fus 
doucement  &  a  tatons  m'affeoir 
aupres  de  fon  lit ,  f  y  paffai  pr^s 
de  (J^uatrc  heures  ai  attendee  fon?^ 
jdveil.  Cdcile  &  cette  autre  Re- 
ligieufe  de  fes  amies ,  qui  ^toientr 
venues  me  rejoindre^  furprifes- 
aufli-bien  que  moi  d'un  fommeit 
aufli  long  ,     pr^tendirent    quit 
^toit  tcms  deJe  faire   eeifer  ;:i 
elles  furent  dans  cc  deflfein  ouvrir 
les  fen^tres  >  ce  bruit  ne  la  ri^ 
VeilJant  point,  jc  tirai  les  ri^ 
deaux  de  fbn  lit  >  elle  ^toit  coir** 
ehde  de  fa^on  que  je  ne  pouvois^ 
A^oir  fon  vifage ;  ma  is  apperce- 
vant  un  de  fes  bras  4tendu  fuir' 
fa  couverture,   je   ni'approchai^ 
pour  lui  baifer  la  main  ;   je  n'y 
eus  pas  cold  mes  Idvres  que ,  lisr- 
jfentant  d'un  froid  extraordinaire  « 
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&  je  he  f<;ai  quelle  horreurs'^-^^ 
tant  emparde  de  tous  mes  feqs  , 
je  jettai  un  cri  afFreux  &  me 
prdcipitai  fur  le  lit.  Cdciledpou-* 
vantde  de  ce  cri  &  de  ce  mou- 
vement,  s'approcha  avec  fa  com- 
pagne ,  pour  reconnoitre  ce  qui 
1  a voit  occafionnd.  Juffe  Ciel  ! 
comment  vous  rendre  leur  mor- 
tel  effroi ,  lorfqu'ayant  exami-* 
n6  Tinfortunde  Lucie ,  que  jp 
ferrois  avec  ddfefpoir  dans  mes 
bras  ,  elles  eurent  reconnu 
qu*elles  n'avoient  plus  d'amie,  &c 
que  je  n'avoh  plus  de  Mere  ! 
Difpenfez-moi,  Madame ,  ppur- 
fuivit  Adelaide,  en  fondant  eh 
larmes ,  du  douloureux  &  inu- 
tile detail  qtii  fuivit  cet  afFreux 
^vdnemcnt.  II  fuffit  de  vous  dire 
que  Cdcile,  quot  qu'accablde 
de  la  plus  vi ve  douleur ,  conferva 
cependant  aifez  de  prdCeacedef-* 


d^e  la  Baronne  de  Blemon:  tf 
prit  pour  craindre  &  pr^venir' 
Teclat  deshonorant  qy  e  I'^xces  de 
la  mienne  pouvoit  faire  a  la  md^ 
moire  de  ma  Mere.  Adelaide,, 
me  dit-elle ,.  d'un  ton  ferme,  jc 
consols  par  le  fentiment  qui  pd-» 
n^tre  mon  coeur ,  quel  doit 
6tre  celui  qui  ddchke  le  votre ; 
gemiflez,  y  pleurez , .  la .  perte  que 
VOU5  faites  mdrite  toute  votre- 
fcnfibilitd  &  vos  regrets  ;  mais 
fongez  que  vous  devez  plus  d*ua 
fentiment  a  la  malheureufc  Lu^ 
cie.;.  que. votre  .refpe£t  pour  elle 
doit  ^galer  yotte  tendrcffe ;  que 
vous  maaquez  efTentieliement  a 
Tun,  fi  vousne  contraignez  Tao* 
tre  ;  que  fa  gloire  doit  vous  6tre 
chere  ;  que.  vous  devez  la  mdr 
nager,  &  q\ie  vous  la  fldtriflez,' 
fi  votre  di^fefpoir  d^^le  que  vous 
jregrettez  plus  qu'une  fimple  pa-f 
xent&  £niuite%  aidde  de  fa  cotti^ 


5^  Mfrminf 

pagfte>  clle  rii*arracha  de  deilui^ 

ces  reftes  chdris  que  je  tenois* 

^tfoitcment  embraffds  >   en  les 

afrofant   de  larmes  ^    &  Tunc^ 

&  Tautre  m'ehferjiidretit  de  force 

danskohambre  de  G^cile,  plus^ 

^r^s  de  cellc  de  ma  Mere  que  la: 

tnienne*  Par  la  fage  cdriduite  de 

vats  |irudentes  amies  ^  ce  cruel 

ftialheuir  ne  fit  dans  Ic  Gouventc 

d'autr*  bruit  que  celui  quy  de- 

Voit    natureliettient    faire    unc 

utort  impr^vue  j  qui  frappa  m6mc  • 

d'autant  moins,  qu*on  ne  man-- 

qua  pas  de  la  croire  une  fuite  de 

i'dfxtt^me    langueuif    o\x    Lucie* 

jivoit  toujours  paru  6tre  y  &  qufc 

^^toit  Gonfiddrableraent  augmcn- 

t^e    depuis    peu     de   tenv?  :  iL 

n'y  cut  doiic  que  fes  deux  amie*- 

dc  moi  qui  y  foupqonnerent  quel- 

tjue  chofe  d'extraordinaire^,   6c> 

iiou^  ne  fumes  >  h^las  [  que  trog 

l^nfirm^es  dans  ce  foup^pn^. 


de  /#  Barohnede  Etymon.  87 
A  peine  fus-jc  dans  la  chambre 
de  Cecile  que ,  jettant  par  hazard 
les  yeux  fur  une*  table  aupres> 
de  laquelle  j'^tois  affife ,  j-y  vis- 
un  gros  paquet  cachetd  dont  je- 
reconnus  le  deffus  pour  6tre  de- 
r^criturc  dc  ma  malheureufe- 
Mere ;  je  m'en  faifis  avec  viva- 
€it6  :  Cdcile  qui  6toit  aupr^*^ 
de  moi ,  fe  rappellant  alors  que* 
quelqiies  heurcs  apr^s  qu'clle* 
avoir  6t6  coifchde ,  il  lui  avoit 
fembld  que  quelqu  un  droit  en- . 
tt6  dans  fa  chambre,  ne  douta 
point  que  ce  paqucr^  qu'ellc  n*a* 
voit  point  encore  apper^u,  n-jr 
eflt  it6  apportd  par  ma  iVIere  ^, 
&  affurde  qu*il  ne  contenoit  que 
des  chofes  funeffes  >  elfe  employ^- 
tous  fes  eflForts  pour  m'cnip^chet' 
de  louvrir  ;  fes  reprdffentations 
ftircnt  inutiles  ;  dans  les  premiers* 
kiftants  d'une  afHi£lion.  violente^ 


St  Mitnoiires 

il  femtle  quon  cherche^i  quort' 
defire  m^me  tout  ce  qui  peut  y : 
ajouter  encore^- 

J;OUvris  done  ce  fatal  paquet,  • 
jytrouvai  trois  lettres ;  unepour 
C^cile ,  une  pour  moi  ^  une  pour 
Monfieur  de  Morcour^ 

,  Celle  de  Cdcile  ne  contenoit 
que  de  tendres  pridres  de  prendre 
foin  de  moi,  de  m'aider  de  feS' 
confeils  &  de  travaiiler  a  me  m^^ 
riter  vos  bontds^  Madame. 

La  mienne  r^nfcrmoit  les  avis  - 
les  plus  .utiles  fur  ma  conduite  a 
ravenir  y&i  les  exhortations  les 
plus  touchantcs   de  profiter  de- 
Texemple  funeftjp  qu'elle  m«  don- 
noit  dq  pouvoir  &  de  Tempire^ 
des  paflTipjtis^  lorfqq  on  s'y^toit 
line  fois.  ataridbnn^. 

.  Voici  5  ^ajouta  Adelaide ,  en- 
me  •  prdfentant  une  papier  y< 
€eile   adielKe   a  Monfieur   de- 


d[e  la  Baronne  de  BUmon.  Si^ 
Morco  ur ;  comme  m  a  Mere  m'oi- 
donnoit  dans  la  mienne  de  la 
rendre  moi-ni^me,  que.  je  n'ai 
point,  revu  depuismon  Pere  ,.  jc 
me  la  trouve  engore  :  daignez 
la  lire ,  Madame  ^  je  n'en  aurois 
pas  la  force,. 

Je  pris  la  Lettre  &  la  lus  : 
Lucie  a  du  parojtre  tqu jours  fi 
intdreflante.>  que  je  qrois- devoii: 
la  rapporter  ici  mot  pour  mot. 

On  voudra  bien  fe  fouvenitj 
qu'elle  .^toit  d'origine  Apgloife^ 
&  que  y  quoiqu'elle  fut  nde  ea 
France ,  eljle  avoit  tout  ie  ca-* 
xaddre  de  fa  natioii^  comma 
on  a  pu  le  remar^uet  dans  THifr 
toire  de  fa  vie.. 

Lettre  de  Lucie  ^  Monjieur  det- 

Morcour. 

« II  eft  terns  dcmettreunterme^ 
Ki  mes  malheurs ;  j'ai  fuffifan^ 


Memotref 
-»  tnent  fait  preuve  de  men  <?otf^ 
w  rage  21  les  fupporter  ;  puifque 
»  rton  -  fetilcment  Gertaine  que 
•»  voos  ne  ii/aimiez  plus ,  mais 
»  tnemc  tjoc  Vous  en  aimiez  une 
to  autre  j  ;'ai  pu  m€  eontraindrc  h 
•  vivre  pendant  dix  dns^Cet  effort 
•w  penible ,  &  qui  m'a  ttnt  ctfxxt6  f 
«» |e  le  dtvois  k  k  nature ;  tna 
'••  FiUe  dafis  fon  bas-age ,  avoit 
»  des  dvdnemcrts  a  eraindre^.  la 
»  tropheureiife  Madame  de  Mor- 
»  cour  pouvoit  vous  donner  dejr 
•»  gages  did  fon  amour  3  qui  peiie- 
to  6tre  voos  atitoit  fait  n^liger 
to  eelui  qu6  vous  avie^  du  mien  f 
to  je  devenoifi  alors  pour  Adela?- 
»  de ,  une  reffource  n^ceffaire  j 
» elle  auroii  au  moins  trouv^ 
m-  daris  la  tendreffe  de  mon  cceiir 
■r  un  d^donimagenient  de  la  tid- 
to  deut  du  votrc  :  voila  la  feule 
«  caifoa  qui  m'a  fait  trainer  mes 


€?^  la  Baronne  de  BUmon:  '^t 
5  lennuis  ^  &  qui  m'a  empech^ 
»  d'y  fuccomber.  Elle  ne  fubfifte, 
»  plus  au|ourd'tvui  j  je  fuis  airi|n> 
».rde  que  vous  aimez  ma  Fiile,>r. 
»  rien  ne  peut  empSchecquevQUS. 
»  Taitniez  toujours.  Ma  trifle  exiP. 
»  tence  lui  devient  donciqudle^ 
»  6c  je  puis  enfin  m^  fair^  quit(e^ 
"  des  peine^  qu'elle  me  fait iciuf«> 
»frir.  S*il  eft  vrai  que  mdm 
»  amour  pour  Vous  foit  un  cri- 
»  me  y  ma  mort ,  qui  feule  peut 
»  m'en  aSranchir^  n*cn  peut  6tre 

•  un  ;  mais  a  fuppofer  que  le  ciei 
»  s'en  irrite  ^  ah  I  ea  renoiif  and 

•  a  Ja   vie  J  n'y  renanccrai- je 

•  pas  a  cet  amour  f  &  ce  qu'il 
•.m'en  coute^  tout  malheureux 

•  qui!  eft^  pour  en  faire Ic facri-*^ 
»  iice  y  ne  doit-il  pas  fuffite  poutc 
»  expier  celui  de  qoelqueS  jours* 

•  intortun^squipeuventmereftcr 
» encore  ;t  &  q.ue  le  d^Xefpoit 


r 


fS  Metnotrer 
» auroit  confutad  lenftetxient  ? 
•»  Hdas !  fans  ee^  nocuds  barb'ai^es- 
•f  qui'  me  lient ,  que  ma  deftinde' 
wtdut'  dt^  difF^rente !  deVenus  lU 
w  bres  run  &  I'amre,  faurois  peur- 
wi  titt  trouVi^  dans  le  retour  de^ 
«K  Vt)S^  Idhtimdrii,  la  juftificaition' 
o^>d^  ceiSx  qHae'jfe'yous^tb^i 
B^V^^foi^  'pu'-m^'avbiier  -mere  ;: 
w^j6^t  laux^yeux  de  rdnivers  de 
rf  la-dbuccur  dc  I'etre ,  &  effacer 
•>  la  honte  de  Tatoir  ^t^  ;  enffO' 
et  j'aurois  pu  6tTe  heuretife! ^ 

>»  j'a;i'*dut'perdu  I  ;..••....  &-c'cft^' 
»  par  hi^'  htxt ! .  /.  ^  *-•  ..i  je  Vafs>' 
•»  nrcn  punir  Iv...  G'en'  eft  fait..i.- 
•»  dans' peu  d'inftiariS'  j  aural  ceff^ 
»  de  vlvre ,'  ob  pour  parler  plus"^ 
sarjufte  ^  j'aurai  achey^  de  mou- 
•i-rir.  Helas!  dans  tout'le  'c'ours 
md^  ma  yre  jen'ai'pu'itiiaginer 
»-d'autre  moyen  pour  ccfler  de* 
•  vous  aimer.  Adieu,  confervez: 


4e  la  Ba^nne  de  BUtnon.  \  fjg 
«ma  mimoiti'y  iqu'elie  vous  foit 
« toiijGUTS  ch^re^j  qtfAdelaidd, 
»  s'iIeft;polfiblc,  vous  la  devienne 
»  dav^ntagc ,  mes  derniers  voeux 
-font  pour  elle^   mes  dferhiers 

wfotipirs  ferCM  peur  vptis. »  * 

•  -  .. .        »  .'  « 

II  me ifut 'facile  de  reconnoi- 
tre dar>s  cette  Le;tr5e  le  caradl^re 
paffionn^  de  Lucie  ,  ^e  fus  pea 
'6tom\6e  quil  Teiit  coft'dfrit  aufli 
loin  y  j-avois  6t6^timo\t\  idcTon 
horr<iur  pour'  ia  vie -qa  elle  avoit 
embraff^e ,  &  aVec  quel  Mgoiit 
&  c^.u  el-Je  impatience  elle  fe  fou- 
mettoit  au  devoir  gdnant^qu  eile 
lui  ittipofoit.   Son  malheur  me 
toucha  fefifiblement ,    je  m^laii 
mes  lartties  a  celles  de  fon  ai- 
mable  Fille ,  &  plus  que  jamais 
je  m'attachai  a  elle  ;  Ics  tendres 
foins   que  je  me  donnai    pour 
fon  bonheur^  eurent  tout  leJ^ic^ 


li  lis  connokre  a  rogij&mille, 
<]uijg^n^falement5  prit  pour  die 
Ics  fentimens quelle  ^tok  digne 
<J  infpifer ;  le  MarquijS  d^Pceffac, 
qui>iqiepiai§  la  mprt  de  mon  mari, 
idtoit  devenu  notre  tuteur  y  accor- 
i3a  voioHtiers  fon'  confentement 
pour  fon  mariage.  J'inftruifis  men 
Frere  a  Paris  de  ces  heureufes 
nouvelles  y  elles  d^termin^rent 
JMonfieur  de  Morcour  a  oe  pas 
difF^rer:  davantagc  fon  unipn  a  vec 
fa  fille*   Sq;  trouvant  tQu jours 
dans    rimpofljbilit^    de    partir 
pour  la  Province ,  fa  fant^  dcr 
vcnant  toujours  plus  languifTan- 
te,  &  ne  pouvant  d';9il|e.urs  fe 
r^foudre  a  rcvoic  ce  trifte  lieu 
devenu  le  tombeau  de  fa  cherc 
Lucie,  done  on  Tayoit  inftruit 
de  la  pcrte,  en  lui  en  Uiflant 
toucefois   ignorer   les    cruelles 


de  la  Baronne  de  Blhnon.     ^ 
clrcon^ances  5  il   engogea  mon 
Frere  a  partir  fans  lui,  chargca 
TAbb^  R^**  fgn  parent  &  fon 
ami  de  raccompagner ,  &  de  con- 
ciurc  en  fbn  noml^  manage  d'A- 
delaide  ,  a  qui  il  ^crivit  de  par- 
iit  itnmddiatement  apres  ,  &  dc 
ae  lui  rttarder  queie  moins  qu'il 
lui  feroit  poffible^  le  plaifir  de 
rcmbraflcr    Comtcflb    d'Oville. 
Adelaide  efFrayde  de  voir  arriver 
fon  amant  fans  fon  Pere,  fe  i!i- 
maginant  beaucoup  plus  naal  qu'il , 
n'^toic  en    cfFet ,   eut   toute  les . 
pcincs  du  monde  a  confentir  a 
fon  mariage,  J'Abbd  R***  ce- 
pfindant  trionifJha  de  fa  r<Jfiftan- 
ce  9  en  faifant  valoir  les  drdres 
dont  il  ^toit  chargd  i  apres  done 
qu  on  eut  fatisfait  aux  formaiit^s 
ordinaircs  |    mon  Frere  y  ainfi 
quon  en  ^oit  convenu,    fans 
^f paceil  ^  fans  ^clat  ^  du  plu» 


.-Ji 


^S  'Metnotris     ' 

tendrc  de^  amants  fe.trouvsj  enfiii 
Je  plus  heureux  des^poux.,11  nc 
jrefta  que  p€u  de  jours  a  Cler- 
rnont^  la  jcune  CoxntelTe  d'O- 
TlUe  ^  impatiente  de  revoir  fon 
Pere  le  pr.efla  d'en  partir.  H^las! 
nn  nouvean  malheur  Tattendoit 
a  Paris  !  ce  Pere  qui  lui  dtoit  (i 
cher ,  &  a  qui  pile  dtoit  tant  % 
eile  eut  epcore  la  tnortelle  dou- 
leur  de  le  perdre !  la  Lettre  de 
la  malheureufc  Lucie ,  que  par 
refped  pour  fes  dernieres  volon- 
t^s  ^  fa  fillc  fe  crut  obligee  de 
lui  remettre,  en  renouvellant  le 
ddfefpoir^que  fa  mort  lui  a  volt 
caufd  ,6c  en  y  ajoiitant  encore 
par  les  ,d^tails ,'  avah^a  Tinftant' 
d'e  la  fienne ;  une  fiiiyte  violente 
le  prit ,  cjlir  ell  peu 'de  jours. [le 
condiiifit  au  tombeau  :  il  expira 
dans  les  bras  de  fa  teridfc  fiUe 
^  de  fon '-  gendre  ,  en  p ronon>- 

^ant 


de  la  Baronne  de  BUmon.    5)7, 
<^nt  fans  cefTe  les  noms  chdris  de 
Lucie  &  d'Adelaidc.    Madame 
d'Oville,  au  ddfefpoir,  ne  refta  k 
Paris  que  le  terns  ndcefTairea  fort 
mari  ^  pour  mnettre  aux  hdritier^ 
dc  M^-.  de  Morcour  fa  faccef-: 
fion  en  entier ,  quoi  qu'il  y  eut 
un  teftament  qui  difpofoit  d*une 
partie  confid^able  en  fafaveur; 
mais  ayant  appris  qu'on  fe  pr^-: 
paroit  a  le  lui  difputer^  6c  que 
pour  mieux  rduffit  on  pr^tendoit 
faire   valoir  rill^gitimit€  de  la 
ComtefTe  9   comme  une  ralfon 
fuffifante  pour  le  pri  ver  des  bien- 
fiiits'  de  ion  Pere,  nioft  Frere 
ne  voulant  point  coutir  le  rifque 
d'un  proems  douteux ,  &  en  quel- 
que  forte  deshonorant ,  renonqa 
de  lui-m6me  k  toutes  ces  pr^ten^^ 
tions  y  &  ramena  en  Province  i 
ma  ddfol^e  Belle-foeur ,  qui  vou- 
lut  abfolument  fe  retirer  dans  la 
Tom.  111.  Part,  h       E 


pS  Mimpirts 

terre  que  fon  mari  avoUa  quel-* 
ques  lieues  de  Clfefmoiii.   Ceft 
la  qu'elle  a  paflif  les  briliantes 
ann^es    de   fa  vie  , ,  a  regrettcr 
fon  Pere  &  fa  Mere ,  6c  a  ado- 
rer fon  Mari ,  dont  Tamour  s'eft 
toujours  foutcnu  pour  elle  avec 
une  ^galc  vlvacit^ ;  enfiti  a  dle- 
ver  deux  enfans  charmants  ^  dont 
le  ciel  bdnit  au  bout  de  quel- 
ques  anndcs  leur  heureufe  union  , 
&  qui  furent  par  la  fuite  pour 
Icur  ainiable  Mere,  un  dddom-^ 
•  niagement  prdcieyx  de  toates  les 
pertes  qu'elle  avoir  fjtites. 

EUc  vint  me  voir  un  inftant 
St  fon  paffage  a  Clermont ,  pour 
jne  propoier  d'aller  chcz  cUe 
acherer  le  terns  de  mon  deuil ; 
j*y  confentis,  a  la  condition  que« 
Mademoifelle  de  Chanfai,  a  qui  J8 
m'dtois  vdritablemcnt  attachde, 
fcroitdu  voyage.  Mon  Frere  qui 


e/e  la  Baronne  de  Blimon.  9^ 
defiroit  former  a  fa  fcmme  unc 
focidtd  agr^able  j  qui .  put  un 
peu  la  diilrair^  y  engagea  aufli 
Monfieur  deFargenne  a  en  6tre> 
&  nous  partimes  tous  enfemble  : 

four  Monfieur  de  Clarcy  ,  dont 
amour  pour  Madame  de  Sanr- 
yal  droit  conftamment  le  m^me  y 
ilrefta  a  Clermont  aupr^s  d^elJe^ 
ou  Ton  difoit  hautemcnt  qu'il 
Tdpouferoit  aufC^tot  que  le  deuii 
qu'cUe  portoit  encore  de  fon 
marl  feroit  Hni.  Mademoiielle 
de  Chanfai,qui  nc  m'avoitpas 
cachd  fa  fa^on  de  penier  pout 
le  Marquis  j  ne  me  diflimula 
point ,  que  ce  bruit  gdn^ale- 
ment  rdpandu  dans  la  Ville^ 
dtoit,  ind^perrd^mment  deF  fon 
amiti^  pour  moi  &  poat  la  Com- 
tcffe,  une  raifonqulla  failbit  rd- 
foudre  a  s'dioigner;  elle  m'avoua 
encore  qu'elle   avoir   pris    fon 

E  ij 
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parti  5  &  qu'au(R-t6t  que  Ic  Mar- 
quis aoroit  d^termitidmerit  oris 
le  fien  ^    elle  fe  retireroit  dans 
le  Couvent  aupres  de  Cdcile  ^  oh 
clle  fe  dcftinoit  a  paffer  le  refte 
de*  fes  jours  y  fans  cependant  y 
prendre  les  dejrniers  engagcmens : 
comme  cette  rdfolution  droit  mo- 
ddrde  ,  &  laifToit  Tefpifrance  de 
pouvoir  Ten  faire  changer,  je 
ue  crus  pas  devoir^la  combattre, 
.   On  imagine  aifdment  combien 
durent  ^re  trifles  les  premiers 
mois  que  nous  pafTames  chez  mon 
Frerc ;  tout   ce  qui  compofoit 
uotre  petite  focidt^  ayant    fes 
£ijets    particuliers  de  chagrin  ^ 
Qous  n'en  Prions  que  plus  dif-- 
pofds   a  partager  ceux  de   ma 
feelle-'fbeur :  quelqu'occupds  que; 
nous  en  fuffions  cependant,  ;ioua 
n'eumes  *  pas   pafld    deux    mois 
(cbez  elle  ^  que  Mademoifelle  d^ 


de ta Saronne de BlimoH.  lOf 
Chanfai  crut  s*appercevoir  que 
je  commen<;ois  a  int^reflcr  vive? 
toent  fon  Beau-pere ,  &  je  ne 
tardai  pas  a  m'en  appercevoit 
moi-m^me :  comme  il  dtoit  ai* 
inable  ,  que  fa  Belle-fille  Favoit 
aimd ,  elle  fe  perfuada  aifdment 
qu'il  pourroit  parvenir  a  me 
plaire;  ramitie  quelle  avoit 
pour  lui  Ic  lui  faifant  ardemment 
d^fircr  y  cllc  rdfolut  de  tout  em- 
ployer pour  procurer  a  fa  nou- 
velie  paflioti  tout  le  fucces  qu  cllc 
lui  fouhaitoit  :  die  comtnen<ja 
d'abord  par  fair e  part  a  mon  Frere 
de  cc  deffein ,  les  fentimens  qu'il 
avoit  pourMonfieurde  Fargenne 
le  lui  fit  aif^ment  approuver ,  8c 
Tayant  amen^  lui-m^me  a  lui 
confier  ccux  qu  il  avoit  pour  moi  ^ 
il  m'en  parla  a  vec  tout  le  zdle  que 
lui  pou voit  infpirer  fa  tendre 
amitid  pouj  lui }  mais  quoi  qu  \l 

.       E  iij 
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me  p6t  dire  en  fa  faveur,  dt 
quoiqtte  je  lui  rcndis  toute  la 
juftice  qui  lui  6to\t  due  ,  il  ne 
m'infpira  que  de  reftime  ;  & 
pour  me  determiner  a  un  fecond 
mafiage  5  j'avois^  ddcid^  qu^il 
falloit  nfi'infpirer  quelque  chofe 
de-plus  :  i'inutiUtd des  tcntatives 
de  mon  Frere  a  cc  fujet ,  a  qui 
je  d^clarai  tr^s-pofitivement  qu'il 
n'entroit  point  dans  mes  projets 
•d'cngager  defi-totmalibertd,  & 
que  je  ne  fqavois  tri^e  pas  (i 
je  me  pourro  s  r^foudre  a  Ten^; 
gager  jamais  y  touclia  fenfible- 
ment  Monfieur  de  Fargenne  f 
&  fut  pour  Mademoifcile  de 
Chanfai ,  qui  avpit  pris  cette 
aflfaire  fort  a  coeur  ,  un  nouvcau 
,  -fujet  de  chagrin  ;  mais  comme 
lis  efp^rereiit  qu'il  ne  feroit  pcut- 
•6tre  pas  impolfible  de  me  faire 
naitre  ^  avec  le  terns  ^  des  difpoH-! 
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tions  plusfavorablcs ,  ils  r^folu- 
lent  de  les  attendrc ,  &  arr^tc^ 
rent  que  9  fans  m'accabler  d'im- 
portunes  fQllicitations  y  il  falloic 
continuer  de  fe  conduire  avec 
moi    comme  a  Tordinaire.  Un 
mois  s'^coula  donc*df  cettc  for- 
te ,  fans  qu'il  nous  arrivat  rien 
de  remarquable  j  il  y  en  avoic 
pres    de   trois  que  nous  dtions 
chez  mon  Frere  ,  nous  y  rcce- 
vions  fouvent  des  nouvelles  de 
Ciernipnc,  Sc  noiis  corrvmtcn<iionSr 
a    €tre   ^tonn^s    de   nen   point 
apprendre  dii  mariage  de  Mon* 
fieur    de  Cjarcy  avec  Madame 
de   Sanval ,  done  le  deui4  dtoit 
enfin   fini ,   lorf^e  Ic  MarquisF 
vine  un  jour  nous  furprendre  au 
moment  oh  nous  Tatt^ndions  Ic 
moins ;  Mademoifelle  de  Chan- 
fai  penfa  s'dvanouir  lorfqu'elle 
le   vit  paroitrcj  el  c  ne  douta 

E  if 
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point  que  cette  vifite  ne  flit  pour 
nous  faire  part  de  fon  mariage 
avec   fa   maitreffc  ;    ccpendant 
dans  Tefpace  de  quinze  jours  que 
le  Marquis   paffa   avec   nous , 
non  -  feulement  il  n'en  fut  point 
queftion,  mais  ii  fembloit  m6me 
qu'il  ^vitoit  avec  foin  de  nous 
parler  de  Madame  de  Sanval  : 
un  fond  de  trifteffe  &  de  mdlan- 
colie  que  je  lui  remarquai ,  tr^5- 
oppofd  a  fon  cara£kdre,  naturelle* 
ment  portd  a  le  gaitd  &  a  la  dif- 
fipation  ,  me  fit  loup^gonner  qu*il 
falloit  qu'il  fut  brouilld  avee  elle : 
ce  fut  avec  joie  que  je  commu- 
niquai  ce  foupqon  a  Mademoi^ 
felle  de  Chanlai ;  je  fijavois  que 
le  Marquis  avoit  pour  elle  de 
reflime  &  de  Tamiti^ ;  qu'il  avok 
dit  mille  fois  a  mon  Frere  que  j 
fans  fon  amour  pour  Madame 
de  Sanval  ^   Mademoifelle  dc 
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Chanfai  eut  616  la  perfonne  da 

monde    avec    laquelle  il  auroit 

aimd  Ic  mieux  paffer  fa  vie.  J*d- 

tois  done  fondle  k  croire ,  que 

s*il  pQuvoit  fe  detacher  de  Tune^ 

il  pourroit  bien  s'attacher  ^  Tan- 

tre :  Mademoifelle   de    Chanfai 

Ic  defiroit   trop ,    fans  daute  5 

pour  fe  Ic  perfuader  fi  aifdmenr# 

Jeconnois  trop  Madame  de  San* 

val  y  me  dit  -  elle ,  &  route  la 

force  de  Tafcendant  que  fes  char- 

mes  Ini  donnent  fur  fon  amant,' 

pour  efpdrer  qu'il  puiffe  jamais 

rotnpre  avec  elte ;  la  fortune  de 

Maaame  de  San  val  enti^rement 

d^truite  par  \a  more  de  (on  mari , 

b    met  dans    la  n^effit^  ^'tn 

prendre  un  fecotid ;  les  aventu-- 

res  d'^lat  de  fa  premiere  jeu- 

neffe ,  qui  ne  font  ignori^es  de 

perfonne,  le  lui  feroit  difficile- 

m^tt  trottver^  elie  a  done  un  gratidl 

Ev 
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intdr^t  a  conferver  le  Marquis  t 
il  eft  pdflibie  qu'elle  lui  donne 
quelques  fuiets  de  plaintes ;  mais 
^Ue  a  tant  d'adrefle,  &  le  Mar* 
quis  tarn  de  fbibleffe  ,  que>  queJs 
que  puifTe  6tre  fes  torts  avec  lui, 
elle  rduffira  toujours  a  s'en  juf^ 
tifier.  EfEcdivement  lesfrdquena 
meffages  qu€  Monfieurde  Clarcy 
recevoit  de  cette  femme  y  nous^ 
fit  conjefturer  qu'elle  y  travail- 
loit.    Ses  Lettres  nay  ant  point 
^u    tout-  le  fucces  qy*elle  s'ett 
^toitpromis  y  clie  prit  le  parti  de 
le  venir  joindre  cficz  monJFrere  ^ 
qui  i  .  5'intdreffant   vivement    a 
^fadqmoifeUe  de  Chanfay,    la: 
%e%^\t  fres-froidemenir;  elle  fit 
fembUat  de  r^e  s*eri  point  apper- 
cevoir ,  pafla  deux  Jours  chez  lui  > 
les  employa  a  faire  fa  paix  avec 
fon  foible  amant,  qu*elle  emmena 
€»  trioniplLe  a  Glexmont  ^    plusi 
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^tmoureux    d'elle     que    jamais. 
-Qaoique  Mademoifelle  de  Chaa- 
fai  eut  prevu  ce  raGCommode- 
ment,  elle  en  fiit  tout  audi  afflig^e 
que  fi  elle  ne  s'y  fut  pas  attendue^ 
&  il  acheva  de  lui  faire  entidre- 
ment  perdte    toute   cfpdrance; 
Pour  mon  Frere  &  pour  moi  ^ 
nous  perdftame^  dans  celle  que 
le  penchant  infurmontable   da 
Madame  de  Sanval  a  la  eoquct- 
teric  y  dont  depuis  fon  fdjour  ^ 
Clermont  elle  avoir  donn^  plus 
<l*une  preuv*,pGur roit  bien  a  la  fira 
opdrer  Teffet  que  nous  fdukai- 
tions  J  il  ^oit  a  pr^fumer  qfue  la 
Marquis  sen  6td\t  apperiju  puilr 
^u'il  s'^toit  brodilM  avec  elle  :: 
iina  jaloufie  fbndde  entre  deux 
amants  qui  fe  gardent  a  ceTeul 
titre  ,  n'eft  pas  toujours  unc  rai*- 
&a  de  rupture  ;  mais  elle  en  eft 
teie-  indifpcnfable  >  lorfqu'oa  s| 
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paru  *  publiquement  fe  deftineij 
a  devenir  I'dpoux  de  fa  maitrejGTe* 
Cela  eftvrai,  me  r^pondit  Made- 
xtioifeile  de  Chanfai  >  a  qui  je  Gs 
faire  cette  rdfl^xion ;  mais  en  £e-  • 
rai  -  je  plus  heureufe  ^  quand  le 
Marquis  n'dpoufera  pas  Madame 
de  Sanval  ?  que  m'importe  qu'il 
la  m^prife  trop  pour  devenir  fon 
^poux  9  s'il  I'aime  aflez  pour  ren- 
ter fon  amant  ?  Quelle  deftinde 
que  la  mienne  y  a)outa-t-elle  en 
foupirant !  en  fut  -  il  jamais  de 
plus  malheureufe  I  mais  ^  ne  de<^ 
.vois  -  je  pas  m'y  attendre  ?   & 
tout  ce  que  j'ai  foufferc  dans  mon 
premier  attachement  ^  n'auroit-il 
pas   du    m'6tre    un    pr^fervatif 
pour  me  garantir  d  un  fejcond  i 
Comme  depuis  long-tems  je  dc^ 
iirois  fijavoir  fes  aventures  avec 
fon  Beau-pere,  &  apprendre  par 
(^ael  biza^erie  du  To{t  ^  deik 
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femme  qu'clle  devoit  hit ,  elle 
fetrouvoit  fa  Bellc-fiHe ,  jc  faifis 
roccajfion  qu^elle  me  fournifToic 

5 our  la  prier  de  m'en  inftruire. 
'out  cc  qui  fait  ordinairertifent 
le  bonheur  des  autres  5  me  rd<< 
pondit  -  elle ,  a  concouru  k  faire 
mon  fupplice  ;  la  nature  ^^  rami- 
ti6y  Tamour,  fefont  r^unrspouc 
me  rendre  la  plus  malheureufe 
perfonne  du  monde  1  la  haine  de 
ma   mere  y  la  trahifon  de  mon 
amie  ^    la    cr^dulitd    de    mon 
amant  ^  votlk  les  caufes  de  tout 
ce   que  )'ai  fouffcrt.  Ce  que  je 
dois  de  refpe€t  a  Ja  premiere  de 
toutes  f  m'avoit  fait  me  promet^ 
tre  de  ne  ni'en  plaindre  jamais  j 
mais  je  fuis  (i  aflurde  du  fecret 
que  vous  me  garderez ,  &  fi  tou* 
chee    de  Famitid  que  vous  me 
faites  paraitre,  que  )e  ne  puis  vous 
lefuijbr  cette  pr euye  de  mm  enc 


feubrhent ,:  qu'clle  me  prioic  die" 
permettre  qiic  le  rdcit  que  fdxi- 
,geois  d*cile>  fe  fit  en  ^tiikticer 
de  ma  Bellerfocur>   qui  le  lui 
^yoit    demandd<  .plu^ficurs  fois.^ 
cNoufitchDifimes  doneiin  jour  que- 
-Meflieurs   d'OviUe  &  de  Far-- 
•genne  furent  rendre  une  vifite 
^ans  le  voifinagp^,  ficayant  pris* 
des   m«fiiires  pour  n'dtre  point 
interrompus  y  MadeipoLfolle  de 
Chanfai  ^acquita  la  parole  cqu-elle^ 
TO  avok  donn<ie  y  apr^  avoir  eiif 
-core  dxig^  .de  nous  la  promeffe 
^9  ne  parler  jamais  de  ce  qu'elle 
aiJoitfious  cQnfier»\3?ant  qu^elle 
ja  Y^cu  5  je  lui  ai  religicufemenr 
gardd  le  fecret ;  maiis  ayant  eur 
le  malheur  de  la  perdre  Tannde 
4erniere  y  je  crois  fans  fcrupule 
pouvoir  y  manquer  ,    d'ajtant 
i^kiSsqu'a  rexception-deMooileui; 
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Fargenne ,  il  h'dxifte  plus: 
aacun  des  principaux  perfonna* 
gcs  de  cettc  HiftoirCr  La  voici 
done  telle  que  me  la  fit  mon? 
amie-  Je  Tabr^gerai  feulement 
autant  qn'il  me  fcra  poflible  ^ 
pour  ne  pas  pajQTer  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  dans^ 
GesMd^moircs.Ccft  MademoifeL^ 
le  de  Chanfai  qui  va  parler^. 


HISTOIRE 

De  Madcmotfeih  de  Chanjah 

JVj  On  Fere ,  comm*  vons  f^ai^ 
vez,  itoii  de  cette  Province  ,  nd 
peu  richc,  &  ayaiit  un  Fcere  cadet 
ijui  Yito\t  encore  moins  JVfonfieut 
de  Chanfai  l^ain^^  Cms  ambidon^ 
fe  contcnta:  de  I'hdritage  de  fe« 
Feces  >  6c-  fut  s'dfis^lir  dans  utm 
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petite  terre  qu'il  avoit  dans  Itf 
fond  de  TAuvergne  ^  qai  com- 
pofoit  la  meiUetire  partre  de  fon 
patrimoine.  II  y  dcvint  ^pcrdu- 
Tiient  amooreux  d'tme  jeunc  per- 
fonne  du  voHinage  >  fi  paurre, 
que  fes  parens  la  lui  accordd- 
rcnt  volontiers ,  fa  fortune ,  route 
mediocre  qu'ctle  dtoit,  leur  pa- 
roiflant  en  6rre  une  trSs-confi- 
d^rable  pour  leur  fiUe  :  il  Tif- 
poufa  done.  Ce  marrage  fat.  pea 
Jieureux ;  le  carafl:^re  difficile 
de  ccttefemme  rendit  mon  Perc 
trSs  i  plaindre ,  &  auroit  pu  hii 
fervir  d'utile  le^on  ,  pour  le  prd- 
fefver  a  Favcnir  de  toutes  paf-- 
fions ,  uniquementfonddesfur  les 
charmes  de  la  figure  ^  (i  les  exp^ 
iriences  malheureufes  en  amour 
pouvoient  corriger  un  cocur  formd 
pour  en  prendre.  M^^^,  de  Chanfai 
ipr^s  ay oir ;  pendant  onze  ans  ^ 
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fcontinuellcment  &  fans  relachu 
exerc^  ,  &  fouvent  abuf^  de 
Textr^me  douceur  de  fon  mari, 
Je  plus  patient  de  tous  les  horn- 
mcfs J  mourut ,  dit-on  >  en  cou- 
che ,  d'un  acces  violent  de  colere 
contrelui.  Quoiqu'il  enfoit,  mon 
Pere  fe  trouva  libre>^  &  veuf : 
fi  la  bont^  de  ion  coeur  Tcmp^- 
cha  de  s'en  r^jouir ,  au  moins  ne 
fut-elle  pas  jufqu*a  s  en  affliger. 
Quoiquil  eut  eu  plufieurs  en- 
fans  ,  aucuns  rfavoient  furvdcu 
leur  Mere ;  ainfi  rien  ne  lui 
rappelJant  le  fouvenir.de  ce  qu'il 
avoit  eu  a  fouffrir  avec  eJJe ,  il 
ne  fongca  qu'a  vivre  tranquilJe- 
ment  dans  fcs  monta^nes,  dont 
pcut-6tre  il  ne  feroit  jamais  •forti 
fans  un  ^ v^nement  impr^u  qui 
Ten  tira. 

Son  Frere  cadet,  qui ,  apres  leur 
partage  de  famiiie ,  avoit  r^alif4 
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tout  ce  qui  lui  en  6tolt  reventfjj 
ayant  entendu  parler  des  fortu- 
nes rapides  du  Nouveaumonde, 
dtoit  all^  la  tenter  en  Am^rique  z 
fon  voyage  avoit  r^uQi  au-dela 
de  fes   efp^rances.  II  repafToit 
en  France »  apr^  une  aSfence 
de  quinze  ans ,  combld  de  biens, 
lorfque     malheureufement    unc 
mort  imprdvue  Tcnleva  dans  la 
traverfde  au  milieu  detoutesfes 
•  jriclieffes.,  Un  hdmme  de  cettc 
Province^    ^tabli   N^gociant   a 
Brefl:^  &  quiconnotffoit  Mcffieurs 
de  Cbanfai ,  dcrrvit  a  mon  Pere 
cette   nouvelle  &  lui  annoncja 
rarrivdeduVaiflcaude  fon  Frere, 
dont  il  faifoit  monter  les  effecs 
aur  environs  de  onze  cens  milie 
.francs*  Une  fortune  Ci  conftd^ 
rable  8c  fi  peu  attenducy  ne'  Feii- 
p6cha  point  de  regretter  fon  Fre- 
vjre  >  a  donna  des  larmes  fincdres 
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a  fa  perte ,  &  partit  ceptfndant 
pour  receuillir  fa  fucceflion :  elle 
fe  trouva  ce  qu'on  Taveit  affur^ 
qu'eile  dtoit.  Apr^s  y  avoir  mis 
Tordrc  ndceffaire ,  ii  revint  en 
Auvergne  demeurcr  i  Clermont. 
II  avoit  alors  quarante-deux  ans  ^ 
6toit  encore  d'une  belle  figure, 
avoit  y  comme  j'ai  eu  Thonneut 
de  vous  le  dire  ^  le  carad^e  le 

1>lus  doux ,  Tefprit  le  plus  liant, 
'humeur  la  plus  ^gaie,    &  le 
cccur  le  plui  noble  &^  le  ^Itis 
gdndreux^  Vous  pcnfez-bien  que 
tous  cc%  avantages  r^unis  i  joints 
a  une  grande  fortune  ,  que  fima- 
gination  de  nos  Pro vinciaux  aug* 
mentoit  encore ,  &  auquel  meme 
die  ne  mettoit  point  de  bornes, 
le  rendit  bientot  Tobjet  des  de- 
firs  &  des  vocux  de  routes  les 
families  ori  il  y  avoit  des  fiiles  a 
^tablir.  II  ne  fe  paflbit  point  de 
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jour ,  oil  on  ne  lui  en  propof3t 
quelques-unes :  tant  que  Ion  coeur 
ne  lui  dit  rien  j  il  fe  fouvint  de 
fon  premier  mariage  y  d^s  qu'ii 
commen^a  a  parler  il  Toublia* 

Mademoifelle  dc  Maridnc; 
belie  commeVdn us  ,  arrivaalors 
aClermont  chez  uneTante  quelle 
\  J  avoir  ^tablie ,  vieiile  femme  ^ 
a  fon  aife ,  &  fort  avare.  Cettc 
Mademoifelle  de  Mari^ne  6K>it 
une  fille  de  condition  de  la  pro«< 
^vlpce  dii  Bourbonnois  5  reftde 
orpheline  5  dans  fon  bas-^ge  ^  de 
parens  que  le  jeu  ^  &  une  fuite 
de  mauvaife  conduice  avoit  en-* 
ti^rementruinds:  unOncle  qu'elle 
,  avoit  ^  Chanoine  i  M***,  avoit 
pris  foin  d  elle ,  &  Tavoit  fait 
Clever  dans  un  Convent  de  cettc 
,Ville*  Get  Oncle  ^tant  mort  y 
&  les  Religieufes  ne  voyaht  point 
la  penfioh  de  la  jeune  pertonne 
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aflur^e  y  malgrd  Tardente  charit6 

qui  doit    regner ,  &  qui  regne 

fans  doute  dans   ces  fortes  de 

maifons,    avoient  honn^emcnt 

prid  Mademoifelle  de  Maridne 

de  prendre  fes  mefures  pour  for*- 

tk  promptement  de  chez  ellcs  : 

elle  leur  repr^fenta  inutilemcnt  5 

Tembarras  oil  Talkit  plonger  la 

mifere ,  &  leur  fit  mfime  adroi- 

t^ment  entrevoir  les  dangers  oil* 

fe  figure   1  expoferoit ;    mais  il 

lui  fut  r^pondu  qu  elle  devoir  fe 

confier  a  la  Providence  pour  la 

tirer  des  uu$  ^  &c  <jue  T^ducation 

qu  ellc  avoit  rc^ue  h  pr6fetvc^ 

roit  des  autres.  N'ayant  pu  ob^ 

tenir  ricn  de  plus  ^  clle  prit  done 

le  parti  de  recourir  a  la  vieiUe 

tan^p  d*Auvergne  ,    qu  elle   ne 

connoiffoit  aue  par  oul   dire^ 

qui ,   apr^s  oien  des  fupplica^ 

tions  ^  confentit  enfiii  ,k  |a  ^tcn^ 


€i8  Mhnoires 

drc  chcz  clle ;  cllc  fut  cUe^meme 
la  chcrcher  a  M***,  &ramcna 
a  Clermont  trois  ou  quatre  mqis 
apr^s  que  mon  Pere  y  cut  fix^ 
fa  demeure,  Quoique  M ade« 
moifelle  de  Marline  y  parut 
dans  un  ^tat  trhs  -  peu  propre  a 
faire  bnller  fes  charmes  ^  ils  y 
firent  cependant  le  plus  grand 
bruit.  Mon  Pcrc  qui  d'abord 
avoit  ndgligd  de  la  voir  ^  jugeant 
d'elle  a  la  fin  ^  moins  par  les 
louanges  exagdr^e^  des  hommes  ^ 
^uc  par  Pamere  critique  des  feizir 
mes,  voulut  voir  par  lui-mfemc 
fi  elle  mdritoit  en  efFet  Ics  tran(^ 
ports  des  uns  ^  &  la  jaloufie  des 
autres.  II  la  vlt  done ;  &  non- 
feuiement  il  en  fut  ^bloui  com- 
me  tout  le  n^onde  ^  mais  la  j^lus 
yioiente  paffion,  fous  le  voile 
de  tendre  piti^ ,  s'dtant  tout-a- 
coup   empar^  de  fon  coeurj  il 


delaBaronnedeBIemon.  ii^ 
f^folut  des  cet  inilant  de  rdparec 
le  caprice  de  la  fortune ,  en  of-^ 
frant  la  fienne  a  Madcmoifelle 
dc  Maridne ;  &  j  vivement  tou-^ 
ch6  de  ce  qudn  affuroit  que  lui 
faifoit  fouffrir  fa  vielleTante,  qui, 
comaie  c'eft  aflfez  I'ordinaire  , 
vendoit  a  fa  nidce ,  route  fa 
vaieur  au.  raoins ,  ics  fecoursque 
la  ndceffit^  la  voit  con  train  te  a 
lui  demanded,  il  fe  determira 
a  finir  promptement  fcs  malheurs^ 
&  fans  balancer  davantage ,  il  la 
demanda  &  n'eUt  pas  dc  peine  , 
comme  vous  imaginez-bien  ,  a 
Tobtenir.  C'eft  a  ce  fecond  ma-* 
riage .  que  je  dois  la  naifTance  ; 
flies  malheurs  commencdrenc 
avec  elle  :  ma  Mere  fut  deux 
ans  fans  avoir  d'enfans  ^  au  bout 
de  ce  tems  elle  devint  grolfc  ; 
tous  fes  voetox  tendoient  a  avoir 
un  fils  J  men  premier  crime  fut 
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d'etre  iille  y  elle  ne  me  Ta  jamais 
pardonn^.  Mon  Pere^  qui  Tido-^ 
latroit  5    partagea   d'abord  Con 
chagrin ;  mais  a  la  fin  prenant  (on 
parti  y    comme  je  fus  Tunique 
fruit  dc  fon  amour  ^  ii   m'aima 
bientot  de  la  plus  vive  tendrefTe. 
II  ne  me  fallok  pas  moins  que 
ce  dddommagement  5  pour  me 
&ire  fupporter^  fans  mourir  de 
douleur  y  les  marques  ies  plus 
fenfibles  que  ma  Mere  me  aon-<' 
noit  a  chaque  inftant  de  fon  aver-t 
don ;  elle   augmenta  fi  fort  a 
mefure  que  j'avan^ois  en  %e^ 
que  mon  Pere  fe  r^folut^  quo! 
qu'il  put  lui  en  couter^  de  mc 
mettre  dans  un  Couvent :  depuift 
longrtems  ma  Alere  faifbie  tous 
fes  efforts  pour  t'y  determiner  y' 
^  mon  Pere  eut  q6&6  plutoc  a 
fes  perf(^cutions  a  ce  lujet^  d 
«Ue  eut  voulu  confentir  que  ce 

•  ful 


de  la  Baronnede  BUmon.  1 1 1 
f[it  au  moins  a  Clermont ;  mais 
elle  pr^endoit  m'envoyer  dans 
ce  m^me  Couvent  dont  les  Re- 
iigieufcs  Tavoient  fi  charkable- 
ment  fait  fortir ,  apr^s  la  mort 
de  fon  Oncle.  Sa  vanitd  ,  autant 
que  le  d^fir  de  m'doigner  d'elle, 
le  lui  faifoit  pr^fifrer  a  tout  au- 
tre ;  elle  dtoit' bien-aife  de  ren- 
dre  t^moin  de  fon  cxceffive 
opulence,  un  lieu  qui  Tavoit 
ii6  dans  fa  Jeuneffe  de  fon  ex- 
treme mifere.  JElle  tourtnenta 
done  fi  vivement  fon  mari ,  qu'il: 
futforc^,  pour  conferver  dans  fa 
maifon  une  apparence  de  paixy 
de  foufcrirea  ce  qu'elle  ^xigeoit. 
Je  partis  done  pour  M***  ae- 
compagnde  de  mon  Pere  &  dema 
Mere  ,  qui ,  par  la  m6me  rail  on 
que  je  viens  de  vous  dire ,  voulut 
fetre  du  voyage.  Le  len'demain 
de  notre  arriv^e ,  Madame  de 
Tom.  III.  Fart. I.  F 
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r  Chanfai  fut  au  Couvcnt  y  ou  ua 
^^quipage  fupcrbe  ,  une  fuite 
noaibreufe  dedomcftiqucs,  une 
parure  ^clatante  9  &  tout  Tatti- 
rail  ^  toutc  la  pompe  du  plus 
grand  fafte  ,  lit  fit  recevoir  avec 
3utant  d'dgards  &  dc  vdn^ration , 
qu*elleenavpit^td  chaffi^e  autre- 
fois avec  duretd  &  mdpris.  £lle 
entra  dans  Tintdrieur  de  la  mai* 
fon  pour  me  chpifir  un  appartc- 
ment,  prit  celui  de  la  Prieure 
qui  lui  parut  Ic  plus  commode^ 
H  qiil  lui  fut  i^iM  (ans  r^fiftan* 
c?e  I  doubla  le  prix  qu'oiL  lui  en 
demandoitj  quoiqull  fut  d^ja 
exceffif ,  &  laiffa  par  cctte  li- 
b^ralitd,  Ics  Religieufcs  p^ndtrde^ 
d  eftime  ^  de  refpefl  pour  elle^ 
bi^qir  le  ciel  de  fa  grande  for- 
tune >  dpnt  elles  la  jug^ent  (i 
digne  par  Tufage  qu  elle  en  f^a- 
volt  faire.   EUe  i^journa   huit 


delaBartmntdeBUmon.  |at| 

jours  a  M***  qui  fiirent  employes 

a  fairc  quelques  petits  arrange- 

mens  a  mon  apparctment  5  &  a 

le  meubler  avec  toute  la  magni« 

ficence  dont  elle  put  s'avi^r ; 

lorfqu'il  fut  en  itat  de  me  rece- 

Voir ,  mon  Per«  &  cUe  m'y  con- 

duifirent ,  avec  une  gouvernante 

&  une  femme  de  chambre  def* 

tindes  a  refter  au  Couvent  avec 

ttioi  :  ce  ne  fut  pas  fans  verfet 

bien  des  larnles  que  je  me   fd- 

parai  de  mon  Pere  ,  qui  en  r^ 

pandit   aufli  beaucoup  dans  no« 

adieux  ;   pour  ma   Mere,  elle 

fe  contenta  de  m'exhorter  ftmi^ 

dement  ^  me  bien  conduire ,  & 

me  quitta  fans  daigner  feulement 

m'embraiTer.  J  entrois  alors  dans 

tna  neuvi^me   ann^e ;  ce  que 

)  avois  toujours  eu  a  fouffrir  dc 

la  duret^  de  ma  Mere ,  quel  que 

fut  mon  attachement  pour  mott 
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Pere,  me  fit  avec  moins  de  peine 
fupporterfon^loignement;  d'ail»- 
leurs  y  j'^tois  fi  £h6e  ^  fi  carelTfo 
dans  le  Convent,  tout  s*y.em- 
prefloit  fi  fort  a  me  plaire.,  & 
a  ra'y  procurer  l.es  amufemeas 
Gonvenables  a  mon  age,  que  non- 
feulement  je  m*y  accoutumai , 
mais  que  je  me  trouvai  m^tne 
heureufe  d'y  6tre,  Hilas  1  ce  terns 
a  6t6  le  feuj  de  ma  vie  ou  j'ai 
gout^  quelqucs  plaifirs,  fans 
aucun  melange  de  peineSp  Mais 
avant  qpe  de  venir  k  Tdv^ne- 
ment  qui  m*eo  a  tant  attird  des 
unes ,  &  fi  peu  projcurd  des  au- 
tres,  il  eft  n^ceffaire,  pour  le  bren 
entendre, que  je  vous  inftruife  d'a- 
ne  circonftanqe  qije  j  ai  omife^ 

Environ  un  an  avant  mon  en- 
tree dansle  Convent,  mon  Pere 
avoir  perdu  chez  lui  un  ami  in* 
lime ,  qui  y  viypit  depui$.  (ga 


Ae  la  Caroline  di  Btimon.  j±^ 
lecond  mariage  ;  cet  ami ,  nom- 
me  MonfieurdeFargenne,  dtok 
Pere~de  celui  qpe  vous  connoif* 
fez ;  fon  amitid  pour  le  mien  s'^- 
toit  form^e  dans  le  CoIIdge  ,  ou, 
^tant  de  la  rn^rne  Province ,  ils 
avoiem     6x6   ^levds    enfemblc. 
Quoiqu'ils  feftrfFcnt  perdu  dc  vue 
dans  leur  jeuneffe  ils  avoicnt  tou- 
jours  confervd  Fun  pour  Tautre 
les  tendres  fentimeris  de  leur  en-* 
fance ,  qui  s'^toit  Xoutenue  par 
im  commerce  de  lettres  tres-rd* 
guUer.  Monfieur  deFargcnne,  a 
dix-fept  ans,  ayant  quitch  Cler^ 
mont    pour  entrer  dans  le  Re- 
giment de  la  Reine  Infanterle , 
y  dtoit  conftamment   reftd  fans 
revenir  dans  la  Province ;   un 
nombre    d'ann&s   epnfiddrable 
s'^tott  ^coul^^  lorfque  le   Re- 
giment fut  envoyd  en  garnifoa 
clans  le  Bourbonnois. 

11) 
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Monfieur  de  Fargcnnc  fe  trotr- 
Vant  ^  M***  fut  vivemcnt  foUi- 
cit6  par  mon  Pere  de  pr ofiter  de 
ion  lejour  dans  cette  Ville  ^  pour 
yenir  pafTer  quelques  terns  a  Cler- 
mont. II  fe  difp'ofok  ^  odder  aux 
ikiftances  de  fon  ami  y  lorfqu'il 
fe  trouva  retenu  a  M***  par  Ta- 
mour  qu'il  prit  pour  la  Elle  d'un 
pativre  Attifan,  qui^  avecraifon^ 
paiToit  pour  la  plus  >oUe  perfonne 
ce  la  Province ;  mais  qui^  a  beau* 
coup  pr^s^  n'avoit  pas  la  rdputa« 


2 


lion  d  en  ^tre  la  plus  fage.  Quoi 
lu'il  eh  foit ,  elle  fe  conduifit 
1  adroitement  avec  ce  dernier 
amant  y  qu'elle  I'amena  infenfi* 
blement  au  point  de  Tdpoufer: 
ce  mariage  Ci  mal  aiTorti  ^  a  toos 
dgards^  tut  le  fort  de  la  olupart  dt 
ceux  de  cette  efpdce ;  ii  fur  g6n6^ 
ralement  ddfaprouvd  de  tout  le 
monde  ^  &  ddplut  fingulidremeBi: 
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de  la  Baronne  de  BUmon.  127 
au  Regiment  dans  lequel  fervoit 
Monfieur  de  Fargenne  9  qui  fe 
trouva  fore^  de  s'en  rcttrcr.  Ne 
pouvant  aprfes  cela  reftefa  M***, 
du  le  mfeme  Rdgimenc  dcvoit 
fetre  encore  quelque  terns  ,  & 
n  ofant  mener  fa  femme  cfins  fa 
Province  ^  il  prit  le  parti  de  la 
conduirq'  a  Paris ,  ou  cctte  fem- 
me ,  vaine  &  coquette  i  1  excfes  f 
lui  donna ,  ^  tous  ^gards ,  les  fu* 
jets  les  plus  effentieis  de  fe  plain* 
dre.  Apr^s  avoir  pafff  fept  ans 
avec  lui,  6c  Tavoir  abfolument 
ruind,  comme  il  fe  difpofoit  |f  la 
ramcner  en  Province,  tile  di£^ 
parut  un  matin ,  emporta  tout 
ce  qu  elle  put  d'tScis  &  d'ar* 
gent,  fans  quil  fl&t  pofl&ble  a  fon 
mari  de  d^couvrir ,.  qUelque  re* 
chcrche  qu*il  put  faire ,  ce  qu  elle 
^toit  devenue:  ce  ne  fut  que 
quelque^   ann^es    aprfes  ,  'qu'il 

F  iv 


[128  Memoir  es 

apprit  enfin  qu'elle  avoit  p^ri 
dans  le  fond  du  Languedoc  y  au« 
tant  des  fuites  de  fes  debauches 
que  de  Pcxces  de  fa  mifere. 

Cependant,  apr^s  fa  fuite  de 
chez  lui ,  &  les  inutiles  perqui- 
iitions  qu  il  fit  pour  la  retrouver^ 
il  r^folut  de  quitter  Paris ,  &  de 
c^der  enfin  aux  pridres  dc  moa 
Pere,  qui^  inftruit  de  fa  trifte 
Situation ,  le  preflbit  depuis  long- 
tems  de  venir  partager  le  brillant 
de  la  fienne^  &  de  lui  amener 
deux  enfans  que  fa  femme  lui 
avoit  laiflJfs  ,  un  fils  &  une  fille  , 
dont  il  lui  promettoit  de  prendre 
le  plus  tendre  foin.  Monfieur  de 
Fargenne  ne  pouvant  rien  faire 
demieux,  fe  d^termina  a  accep- 
ter fes  offres ,  au  moins  en  par- 
tie,  Une  tr^s  -  jolie  terre  qu  il 
avoit  dans  TAuvergne  ,  &  qui 
^toit  fon  unique  bien  ^  ayant  6t6 


de  la  Baronne  de  BUmon.  i  ^^ 
Vendutf  pour  payer  fes  crdanciers/ 
il  fe  trouva  pour  toute  fortune  ^ 
fes  dettes  acquittd^es ,  otte  fom- 
me  d'argent,  qu'il  pgea  fuffifante* 
pour  faire  ^Icvfet'ia-^Slffer  fans 
qu'elie  fut  ^  charge  ^%n  amiy 
ayant  an  Convent  dcs*^*  a  M***' 
unc   parente    Religieufe,   avec 
laq^uelle  il  avoir  fait  connoifFan- 
ce  pendant  fon  f(f;Qur  tlians  cettc 
Ville,  il  y  conduifit  fa  fille,  a^ 
peine  fortie  du  berceau ,  remit; 
cette  fotttme  entre  les  mains  de^' 
Religieufes-,  qui  s'bbligdrent  d^^-i 
lever  &  d'entretenir  cet  enfant 
jnfqu'a  F%e  de  dix  ^-  fept  ans.- 
Cet  arrangement  fak,  Monfieiir 
de  Fargenne   prit  la  route  da 
Clermont  avec  fon  fib,  qui  en-, 
troit  dans  fa  fixi^me  ann^e ,  &r 
fe  rendit  chez  mon  Pere  ,  done 
il  fut  recu  comme  s-il  ne  fut  pas? 
devenu    riche  *    ou  que  Tauuc? 

F  V 
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ne  flit  p4&  devenu  .pauvrcr 

Le  jetrne  de  Fargenne,  d'utw 
ilgurc  int^reffante  ,  doUx  ,  fpw 
rituel  J  carefFant ,  &  qui  des 
Iprs  ptpf^ettoit  d'^re  ce  qu  il  a 
iii  depuis  ^  fut  regard^  6c  traitd 
Gomn(ie  Vcttfant  de  la  inaifon  ^  6c 
tres-heurcufcmcnt  pour  lui  qu'il 
devint  aufli  chcr  a  Madame  de? 
Chanfai  q^'U  poi^voit  T^trq  a  foi* 
mari. 

.  NoiK  fum^s  done  ^lev^s  en-i 
femhle  d^s  notre  enfa,na9  ^  & 
quQiqu'U  y  eut  dans  nos  Sges* 
mne  tres-grande  difp^oponion  ^ 
Mopfi^urde  Fargenne  ayant  pres- 
dp  huit  afls  plus,  que  moi^  nous- 
nous  aimions  tres-t^ndremet^t ;. 
J  auxoi's ,  jQ  crois ,  ayec  plus,  de- 
chagrin  encpre  quittd  la  maifoa 
paternelle ,  (i  mon Pere  ^  environ 
un  mois  avant  mon  depart  pour 
k  Cottvent  x    ^^^ .  ^^^   partic 


dc  la  Barmie  ele  BUtno/t*  1 5 1 
Monfieur    de  Fargcnne,    pour 
aller  joindre  le  Regiment  de"*'* 
Cavaleri^ ,  ou  il  venoit  de  lui 
achcter  une  compagaie.   A  1'^- 
^rd  de  fa  Sgeur ,  elle  6tok  f ou- 
jours  i  M*** ,  fon  Pere  n'avoic 
pas  voulu  permettrc  qu'on   la 
retirSt  da  CoinfTefnt;iI  aroit  mBme, 
avec  mftance,  pri«5  k  mien ,  en 
aaottrant,  de  I'y  larflcr  r©at  le  tem» 
que  les  Re!%icttfes  dtoient  obli- 
gees de  Ty  garrdcr.  On  pcetendoit,: 
oes  foa  bas  -  See ,  avoir  retnar- 
qu^   CK  elle  plus  d'un  trait  d© 
FeflemMance  avec  fa  Mere  j  foic 
que  cetce  prrfyention  fiic  fbnd^e 
©u  non ,  e+le  for  fi  bien  appuy^e 
du  tdmoignage  des  Retigieufes^ 
que  Je  Couvent  oa  elfe  dtoit  fe 
ttouvant  le  m6me  que  celui  oxt 
i'allois  fitre  y  mon  Pere  8c  ma 
Mere    firent  les  plus  fortes  re- 
•ommandations  de  ne  me  poinir 

-        F  VJ; 
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laifler  former  ayec  elle  de  liar- 
fon  particuli^re.  Je  ne  f^ai  ft  les 
precautions  qu'on  prit  pour  Tem- 
p6cher ,  fut  ce  qui  m'en  fit  nai- 
tre  le  defir ,  ou  bien  fi  ce  fbc 
{implement  Tamitid  que  j'avoiS' 
pour  le  Frere  qui  m'en  infpira 
pour  la  Saur ;  ce  qu  il  y  a  de 
certain  c'efl:  que  y  dans  le  nombre 
des  jeunesperfonnes  dlevdes  avec 
inoi  5  je  ne  reflentis  pour  aucune 
des  fentimens  aufli  tendres  que 
pour  elle.  Mon  fatal  penchant 
pour  cette  fiUe ,  qui  m'a  cout^  fi 
cher  par  la  fuite  ^  eut  done  a 
qombattre  les  femmes  charg^es 
de  mon  (fducation ,  celles  que 
renfermoit  le  convent,  &  la  vo- 
Ibnt^  de  mes  parens.  Ce  ddchai^ 
riement  gdndral  ne  fervit  qu'a 
'  m'y  attacher  davantage  y  en  me 
la  faifant  tro'uver  plus  a  plain- 
dre ,   je  r^folus  de  mectre  tout 


de  la  Baronne  de  Bietnon.  13  f 
en  ufage  pour  obtenir demon 
Pere  la  permiffion  de  Taimer 
librement  ^  &  >  a  force  de  le  per- 
f<fciiter  a  ce  fujet^  je  fduiTisTar. 
la  fin* 

Mademoifelle  de   Fargenn^ 
n'avoic   alors   qnr  douze   ans : 
quelque  dangeteufe  qu'on  Teut 
d^peint  a  naon  Pere  y  il  ne  pou-^ 
voit ,    apres  tour  y   voir  en  eller 
qa'cme  tr^s- jeune  perfonne ,  en- 
core dans  Tenfance  ,  donr  Tin- 
fortune    6c  le  d^r^glement  des 
moeurs  de  fa  Mere  ,  ^toient  peut* 
^re  les  feuis  crimes.  Cette  id^e^ 
Vayanr   attendri   far   fan*  fort  > 
non-feulement  il  ne  voulut  plus 
que  Ton  liie  contrariat  dans  moa 
attachement  pour  elle,  il  con- 
fcntit    encore  qu'elle  partageat 
mon  apparteitient^  augmenta  fa 
pendon  ,  & ,  en  doublant  ce  qu  il 
me  donnoic  pour  mes  ddpenfes 


»54  Mitnma 

particuli^res  ^  il  mit  le  com&Ie 
a  mon  bonheur  ^  en  me  ^urnii^ 
fan(  les  moyens  de  pouvoir  con* 
tribuer  \  celui  de  mon  amie«^ 
Cinq  ans  s'^coul^rent  de  cette 
forte  9  pendant  lefqueh  ipon* 
Pere  ne  manqua  jamais  de  ve^ 
nir  avec  exa^itude  tons  les  trois 
mois  paflera  M*^  plufieurs  jours 
avec  moi ;  pour  ma  Mere  ^  I'd-* 
loignemenc  lui  paruc  une  raifoi» 
fumfante  pous  s'en  di/jpenfer.  A 
regard  de  Monfieuc  de  Fargenne^ 
quoi<^u  il  vint  eu  Province  paf- 
fee  toiis  les  hvvers^  &  qu'il  eur 
le  plus  grand  deiir  de  me  voir 
ainH  que  ia  fbeur^  qu'iln  avoit  vue 
qu'au  berceau  ^  &  dans  un  %r 
ou  a  peine  il  en  dtoit  forti  lui- 
mSme^  il  ne  put  obtenir  de  Ma^^ 
dame  de  Chaniai  la  permiflioa 
de  faire  cc  voyage ,  qu'elle  re- 
mettoit  toujours  d-une  annde  a 
rautce.- 


iela  Baronneie  Blemoff^  j  J'f 
Cepeadaat>  javqis  quatorze  ansj^ 
mon  Perc  qui  s'ennuyoit  de  moa 
<51oignEement  voiilut  enfin  le  faire* 
ceffer ,  &  me  faire  revenir  chez;. 
lui ;  il  eut  bien  quelques  difl^- 
cult^s  k  furmonter  de  la  part  de 
ma  Merc,  qui  me  trouvoit,  di- 
ibit-clle ,  de  beaucoup  tropjeune 
encore  pour  m&  retirerda  Cou-t 
vent. 

Oa  fcait  Taverfion  que  touted 
les  )oUes  femmes^fenftbles  au  plai- 
fir  dc  le  paroitre ,  ont  en  gen^-^ 
ral  pour  avok  aupcesd'elies ,  de* 
jeunes&grandesfilles;  qui,  quoi- 
que  fouvenr  moins  bjien  que  Icur 
Mere ,  ont  toujours  fur  eMes  Ta^ 
vantage  que  donne  la  premiera? 
fraicheur ,  6c  I'attrait  de  la  nou- 
veautd  :  ]e  n'etois  affur^ment 
point  a  comparer,  pour  la  r^gula-* 
tk6  des  traits  ,  a  Madame  de 
Chanfaii  raais  je  n'avois  paa. 
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iquinze  ails  >  &  elle  en  avoit  pfus 

dt  trinte-quatre. 

II  lui  fallutce^ehdant prendre 
foil  parti  la-dtffuS;  mon  Pere 
ddclara  d'un  tort  fr  abfolu' q\x'A' 
ne  priftetidbit  p'as  me  laiffer  a! 
M***  davantage^,  qde  ma  Mere, 
Jtigeant  inutile  de  s'oppofer  a 
mon  retour ,  crut  devoir  parow 
tre  y  confentir  de  bonne  grace  ;* 
KiaMj^  qttoique  j-eos  atteint  cet 
Sge  oil  on  commence  a  s'apper-- 
cevoir  de  la  folitude  du  Cloitre,- 
j'^tois  fi  tendrement  attach^e  a' 
Mademoifelle  deFargenne,  que^ 
j'cn  aurois  prd^r^  Tennui  avec 
elle  ,  a  tous  les  plaifirs  du  plus 
grand  motide  qu'elle  n'auroir 
point  partag^  avec  moi.  Je  fis^ 
paroitre  a  mon  Pertf,  qui  vint 
irie  chercher  lui-m6me  ,  un  cha- 
grin a  vif  de  cette  reparation  , 
qu'il  en  fut  attendri ,   &  qu  ii  fe** 
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S^termina  a  nous  cmmener  Tune 
&  Tautre.  Majoie^t  extreme 
ainfi  que  celle  dc  mon.amie, 
qui ,  pouvant  paffer  pour  belle, 
fbndoit  fur  fes  charmes  &  fgn 
entrde  dans  le  monde,  Tefpoir 
du  plus  brillant  avenir^ 

iNfous  fimes  la  route  gaiement^ 
quoiquc  mon  Pere  ne  fiit  pas  fans 
quelquc  inquietudes  fur  la  r^cep* 
tion  que  nous  feroit  ma  Merc  % 
qui,  ne  revenant  jamais  d'une  pre- 
vention quelle  qu'clle  fut,  paroit 
foir  avoir  confcrv^  celle  quon 
lui  avoir  fait  prendre  de  Made- 
moifelle  de  Fargenne,  lorfque 
)'avois  6t6  mife  au  Cduvent,  & 
avoit  toujours  marqu^  autant 
d'eioignement  pour  cette  fiUe  , 
quoiqu'elle  ne  la  connut  point  > 
qu'elle  laifToit  voir  dans  toutes 
occafions  de  tendreffe  pour  foa 
Frere  i  cependant  lorfqu  elle  lui 


1 5  2  Mimotres 

flit  pr^fent^e ,  elle  Itti  fit  beau- 
coup  de  c^effes,  &  approuva 
fort  mon  Pere  de  la  lui  av'oir 
amende.  La  joie  que  fen  reffentis 
me  rendit  moins  fenfible  au  froid 
accueilqaej'enrequs.  Sesbont^s 
fe  foutenant  pour  n>on  anfiie  ^ 
&  parbiflant  ni^tne  augmenter 
dans  la  fuite  y  continuerent  auffi 
a  me  dddommager  de  celles 
auxquelles  natureuement  favois 
droit  de  prdtendre>  &  que  les 
plus  tendres  prcuves  de  mon 
refpeflt  ne  purent  cepcndant 
me  mdriter  jamais. 

Monfieur  de  Fargenne  qui* 
droit  a  fon  Regiment ,  inftruic 
par  mon  Pere  &  par  fa  Sceur  de 
notre  fortie  du  Couvent,  ne  puc 
rdfifter  au  defir  de  nous  voir 
Tune  &  Tautre*  Quoique  nous 
ne  fuflions  point  encore  en  au- 
tc»nae^  6c  qu'il  n'eiit  coutumc 


/ 
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de  venir  a  Clermont  que  Thyver  > 
il  en  follicita  fi  vivement  la  per- 
million  qu'iriobtint  :  fe  faifant 
un  plaiflr  de  nous  furprendre^ 
il  partit  fans  noos  ^  donner 
avis. 

Nous  ^tions  a  une  maifon  de 

campagne  a  peu  de  diftance  de 

la  V  ille  y  chez  une  amie  de  ma 

Mere  ,  &  nous  nous  promenions 

fur  une  terra0e  qui  faifoit  face 

a  la  maifon  5  quand  mon  Fere  ^ 

qui  y  dtoit  reftd  ^  nous  cria  d'une 

fenfetre  que  Mon&eur  de  Fargcor 

ne  arrivoit  &  qu  il  venoit  oe  le 

voir  defcendre  de  chaife*    Vti 

mouvement  5  que  je  crus  de  fim- 

pie  curiofit^,  me  fit  courir  avec 

precipitation  pour  aller  au  de^ 

vant  de  lui  arec  fa  Soeur  que  je 

tenois  fous  le  bras;  ma  Mere 

qui  nous  fuivoit  de  pres  y  m'ar- 

ri^ta  par  ma  robe^  6c  me  dit 
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avec  aigreur ,  que  cet  air  d'emC- 
preffement  ^toit  aulli  ridicule  etl 
iiioi ,  qd'il  droit  piacd  dans  Ma- 
demoifelle  de  Fargenne.  Enfui- 
te  ,  quoique  je  fufle  mife  comme 
a  mon  ordinaire^,  elle  me  chef- 
cha  qudrclle  fur  itifa  parure,  6c 
m^ordorina,  d'un  ton  de  colereV 
d'aller  dans  ma  chambfe  en  rd'r 
parer  la  negligence. 

L'expdrience  &  Tufage  eft  inui* 
tile  aiix  femmcs  pout  leur  ap- 
prendre  a  fe  connoitre ,  pout 
portet  les  uites  des  adtres  un  ju- 
gement  fur ,  il  leur  fuffit  de  conir 
mencer  si  fentir. 

II  n'dtoit  jamais  arrivd  ^  ma 
Mere  de  faire  attention  >  mon 
ajuftement^  fon  indifference  pour 
moi  s'dtertdoit  gdn^alement  fur 
tout ;  je  ne  pus  done  regarder 
la  remarque  que  pour  la  premiere 
foi*  clie  s'dtoit  avifde  d*cn  faire> 
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;que  comme  un  pr^texte  ,   que  j 
feute  d'autre^  eUe  avoitpris  po^ 
ni'dloigner    :    Je   Ja     s'enfuivir 
rent  quclques  rifl^xions  fur  les 
railons  qu'cUe  en  avoit  eu.  Ces 
r^fldxions  firent  naitire  des  foup^ 
j^ons  ,  dojit  fans  doute,«ion  ref«- 
peft  poiar  elle  auroit  du  la  d6r- 
fendre,  &  dont  j'ayoae  aveci*^* 
mors  qu'il  ne  la  ddfeiidk  poiat. 
Piqude  du  reproche  que  je  ve-^ 
ppis  d'effuyer  fur  mon  emprefr-^ 
fement.,    6c  peut-^tre   plus  pii- 
qude.  encore  qu'elle  ,eri  eut  re* 
cardd  I'effet ,  je  ri^imaginai  riea 
de  mieux  pour  ni  en  v:enger  y  que 
d  exdcuter  a  la  ie^tre  Tordre  qu'el- 
le  oi'ayoit  donnd  de  me  parer : 
J'y  mis  tous  mes  foins  >  ^avec  une 
attention    dom    mon    deiir    d^ 
yengeance  n'dtoit  pas  fans  doute 
J'unique  caufe,    &  k  qui  fenjl 
tependant  je  rsLttribaois  j  enfia 
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lorfque   j'eus  6pui(6    tous  mesr 
efforts  ^  &  que  ma  vanitd  en  fuc 
fatisfaite  ^  je  me  rendis  fur  la 
terrafTe  ou  on  ^coit  encore.  Mon« 
iReur  de  Fargenne  ne  m'eut  pas 
apperiju,  que,  quittantbrufque- 
ment  ma  Mere  qui  fe  promenoit 
appuy^e  fur  lui ,  ilaccourut  avec 
vivacitd  au  devant  de  moi :  quoi* 
que  jc  ne  Teuffe  point  vu  depuis 
men  enfance,  je  crois  que  quand 
f  aurois  ignor^  que  ce  fut  lui , 
je.  Taurois   aififment  reconnu  , 
cnoins  d'apr^s   Vid6e  qui  m'eti 
reftoit  y  que  d'apr^s  celle  que  je 
m'^tois  pld  a  men  former ,    fur 
tout  ce  que  j'en  avois  entendu 
dire  a  mon  Pere ,  qui  dhs  iors  , 
ayant  fes  deffeins,  m'en    avoit 
parl^  miile  fbis  avec  ^loge. 

Lors  qu'agrdablement  pr^venu 
pour  un  objetj  la  premiere  vue, 
loin  de  d^truire  >  fembte  juftifier 


de  laBaronne  JeBlimM^  I4| 
i^cttc  prevention ,  il  y  a  bien  peu 
de  chcmin  a  faire  pour  pafTec 
dcJlc     a    un     fentiment    plus 
tendrc ;   c'eft  ce  que  j'dprouvau 
Monficur  dc  Fargennc  d^s  cet 
inftant  fit  fur  mon  coeur  la  plus 
vive   impreilion ;  je   le    jugeai 
non  -  feulement  ce  qu'il  ^toit  ^ 
mais  encore ,  ce  que  je  m.'dtois 
figur^  qu'il  devoir  6tre ;  &  ce 
fut  avec  ce  plaifir  que  vous  pou* 
vez    imaginer  ,    que     je     crus 
remarquer  que  jc  faifois  fur  lui 
a  peu  pres  le  m^m«  effct.  Quel- 
ques  momens  que  nous  nous  ar- 
r^tames    enfemble  ,    &  qui   fe 
paff^rent  plus  a  nous  examiner 
qua  nous  parler  y  ayant  impa- 
tienti  ma  Mere ,  elle  vint  nous 
joind  re ;  mon  Pere  qui  dtoit  avec 
elle^  &  qui  la  fuivit,me  fauva,  fans 
dou  te^  quelque  nouveau  fujet  de 
in  ortification  ^e  fa  jpart  :  j*ea 
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jugeai  du  moins  ainfl  k  Fair  dotit 
clle  me  rcgardoit.  J'en  fus  dome 
quitte  pour  plufieurs  remarques 
piquantcs  fur  lexers  de  ma  pa- 
irure ,  qui  me  furent  une  preuvp 
certaine  que  je  n'en  avois  pas 
pris  un  foin  inutile ;  cette  id^e 
me  confola  de  Tamere  critique 
que  je  Jui  en  fentendis  faire. 

Je  ixe  veux  point  vous  ennuyet 
du  detail  des  commencemens  de 
notre  paffion ,  qui ,  quelqu'intd- 
reffants  quails  fuffent  aiors  pour 
nous^vous  ie  paroitroient  peu  fans 
doute ;  je  me  contenterai  done 
de  vous  dire^  que  la  continuelle 
attention  de  ma  Mere  a  nous 
examiner  Tun  &  i'autre ,,  &  a 
mettre  aupres  denous  des  efpions 
pour  lui  rendre^xadementcomp- 
te  de  nos  moindres  d-marches  ^ 
en  nous  obligeant  a  une  g6ne 
perp^tuplle  ^    ne    fervit     qu'k 

donnec 
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donner  un  nouveau  prix  aux  oc* 
cdfions  de  nous  voir  ^  &  de  nous 
entretenif  feuls^  que  faifoit  naitre 
fans  ceffe  I  malgrd  tous  fcs  foins  ) 
ringdnieux  amour  de  mon  amant* 

Que  dans  les  coounencemens 
nous  eumes  encore,  de  Made- 
moifelfe  de  Fargenne ,  bien  de$ 
contrariness  a  eiluyer !  mes  fen- 
titnens,  toujouis  les  .m^mes  pour 
elle  ,  quoique  je  crus  m'apper- 
cevoir    de  quelque    refroidifle- 
ment  dans  les  fiens ,  ne  m'avorent 
pas  permis  de  lui  faire  un  fecret 
de  ceux  de  Ton  Frere  ,  &  du 
tcpdre  retour  dent  je  les  payois  ; 
Tindgalitd  de  nos  fortunes^  qu'ellc 
prStendoit  ^tre  un  obflacle  in^* 
furmontable  a  une  hcureufe  con- 
clufion  de  cette  paflion ,  la  lui 
lit  vivement  dSfapprouver ;  mais 
^tant  enfin  parvenuc  a  lui  perfiia- 
der  que  je  connoifTois  aiTez  mc^ji 
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Pere  pour  pouvok  me  r^pondre 

qu'ii  approuverok  aif(fment  unt 

choix  auquei  il  n'avoit  rien   a 

reprocher  que  cette  in^galitd  ^ 

cite  ccffa  fes  importunes  repr^- 

fentations  ^  &  fiimbla  nous  lailTer 

libres  d*  fuivre  notre  penchant,  • 

Prfes  de  huk  mois  s'ecoul^rent 

t3e  cette  forte ;    quoique   dans 

cette  efpace  de  tems,  la  haine 

de  ma  Mere  pour  inoi  fut  con* 

iid^rablement   augmentde  ,     & 

qu  elle  ni'en  fit  tentir  les  efFets 

chaque  jour  ^  j'^tois  fi  opcupde 

<iu  plaifir  d'aimer ,  &  fi  fenfible 

^   celui  de    T^^tre  ,   qu*a  pehie 

m'en  appercevois-je  :  mais  mon 

Pere  qui  n'aVoit  point  de  fujets 

de  diftraftion,  &  ^  qui  rien  n'd- 

chappoit  de  tout  ce  que  j'avois  a 

fouffrir^  rdfolut  demettre  un  ter- 

me  a  mes  peines.  J*ai  eu  Thon^ 

Rpuf  de  yous  dire  qu  11  siirooi^ 


* 
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tcndrement   Monfieur  de  Far- 
genne  ;  d^s  notre  bas  -  age  il 
avoit  d^terminS  de  nous  unir  ^ 
fi  Ic  jeunc-homme^toit  un  jouc 
ce  qu  il  annonijoit  devoir  Itrew 
Ses  efpdrances  a  cet  ^gard  ayant 
^t^  plus  que  fuffifamment  rem^' 
plies  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu  a' 
examiner  fi  nos  cocurs  ne  forme- 
roient  point    d'obftacle    a    ce 
deiTein  ^  &  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  fon  ^x^cution.  Lorfqu'il 
fe  fut  affurd  de  notre  mutuellc 
intelligence  >  il  crut  devoir  d'au-< 
tant  plus  fe  prefler,  que  depuis 
environ  un.  an   il  droit  fujet   k 
de  violcntcs  coliques^    qui  fouw 
vent  avoient  donnd  lieu  de  trem- 
bler pour  fa  vie  y  &  qu'il  penH 
foit  devoir  avec  raifon  s'inquid* 
ter  de  ce  que  je  deviendrois,  fi 
malheureufement  je  venois  a  le 
pcrdre  avant  qu*il  cut  rendu  mon 

Gil 
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iqa  m4!^|>iendant  ^e  la  volenti 

fie  ma  Mere  :  la  feule  difficult^  *  . 

de  ce  projet  ^toit  de  le  lui  faire 

agr^er.  Depuis  mon  retour  de 

M  *  *  *  plu.fieurs  ^a■bli^enlents 

confid^rables  s'^toient  nrefentds 

pour  mol,  ma  Mere  s'etoithau- 

^ement  d<*clarde  pour  un  qu'eile 

prot^geoic    ayec   d'autant    plus 

d'ardeur ,  qu'il  devoit  m'dloigner 

d'elle. .  Ce  ne  fut  donp  pas  ^sin^ 

jbeaucoup  de  peine   quon  par- 

vint  a  obtenk  fon  confentemenj 

pour  Monfieur   de    Fargenne> 

qu  elle  ne  donna  que  parce  qu'elltf 

vit  I'inutUitd  de  fa   r^fiftance, 

mon  Pere  ayant  pzrii  avoir  pri? 

fon  pacti  de  fa^on   k  oter  tout 

,efpdir  de  f.^n  faire  changer. 

■    Tout  ^tant  done  d'accord ,  ou 

^yant  du  moins  fair  de  letre ,    - 

Jcs  pr^paratife  pour  mon  mariage 

fe  fircAt  av?c  .toRte  ,1a  Piagni/l- 


de  la  Baronhe  de  B lemon,    t  4p  * 
eeifCe  &  la  pompe  que  mon  Pere 
put    imaginer^  pour  en  rendra 
la  calibration  unc  des  plus  bril- 
lantes  fibres  que  Ton  eut  vu  dans 
la  Provinee.   La  veille  du  jour 
marqu^     podr    cette    heureufe 
union  y  mon  Pcre  remit  a  Mon* 
iteur  de  Fargenne  le  Brevet  de 
Colonel  du  Regiment  deR***que 
depuis  un  an  il'  faifolt  fecrete-* 
ment   foUiciter  a   la  Cour^  fie 
que  ,  faute  d'entours  &  de  pro* 
tefleurs  >  bcaucoup  d  argent  li-r 
b^calement    r^pandu  lui    avoit 
enfin  fait  obtcnlr,  Rien  ne  pa-^ 
xoifToit  done  plu6  certain    que 
notre  bonheur ;  Monfieur  de  Far- 
genne en  etpit  tranfportd ,  ma 
joie,  quoique  plus  contrainte  que 
la  fienne ,  n'en  dtoit  pas  moins 
viye  :   hdlas  i    pou^vions  -  nous 
pr^oir  Ic  coup  de  foudre  qui 
dcvoit  pour  jamais  la  d^truire^ 

.  "J 
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£c  dont  nous  Prions,  au  moment 

(d'etre  accablds! 

Mon  Pere  j  la  veille  du  jour 

cle  mon  mariage  y  fentit  le  foir  a 

foupd   quelques  atteintes  de  fa 

colique  ^     qui    Tobligdrent    de 

quitter    la    table    &  d'aller  fe 

mettre  au  lit :  vous  pouvez-bien 

7uger  de  mes  alarmes;  je  voulus 

ie  fiiivre ,  ma  Mere,  fous  Ic  pr^- 

texte  des  honneurs  qu'elle  me 

charg^a  de  faire  ^  m'ordonna  de 

f  efter ,  & ,  fuivie  de  Mademoi-- 

felle  de  Fargenne  j  dont  elle 

^oit  devenue  infdparable  >  elle 

accompagna  mon  rere  dans  (on 

appartement.  Comme  a  chaque 

snftant  j'envoyois  f<;avoir  de  fes 

nouyelles ,  qn'on  m'afTuroit  que 

cela  alloit  beaucoup  mieux  ^  & 

que  ce  ne  feroit  rien  y  j'attendis 

avec  moms  d'impatience,  pouc 

en  ailer  apprendre  moi-meme;| 


4e  ta  Bardnne  de  BUihon.  l^f 
^ae  le  ibup^  %x  fmiy  6c  que 
tout  )e  mondtf  qui  y  itdit  fe  fut 
tct\t6. 

Mori  Peite  repofoit  lorfque 
Moniieur  de  Fargenne  6c  moi 
jiiotis  nous  ^endimes  enfin  aupr^s 
de  lu?,  fit  pafoiffoit  m^me  dif- 
po£&  ^  paffer  line  nuie  tranquil^ 
ie ;  je  vouldis  cependant  le  veil- 
kr  y  mais  ma  iViere  ^  avec  plus 
de  douceur  qu*eUe  n*cn  avoic 
pour  MM  ordinairem^nt ,  m*en- 
gagea  a  m'aller  cbucher^  en 
ttic  j^ifomett^ivt^  ainfi  que  Mon- 
fieur  de  Fargenne  9  qui  vouluc 
l^biblument  reiler  avec  elle  ^  def 
to©  fkir^  avertir  ^W  furvenpic 
^uelque  chofe  d'extraordinaire. 
Au  bout  de  quelques  •  heures  5 
quoique  je  dus  pr^fumer ,  puil^ 
qu  on  rac  me  faifoit  rien  dire  , 
que  tout  alloit  bien  y  fenvoyai 
ttien  informer  5    Monfieur  de 

G  iy 
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Facgenne  lui-m6nie  vint  m^ap< 


fe  repofer  y  &  quHl  avoit  laiiTd 
ma  Merc  &  fa  Soear  dans  la 
difpofition  d'en  faire  autant.  En- 
ti^rement  rafliirde,  &  nccroyantr 

f)lus  devoir  8tre  inqui^te ,,  j*al^ 
ois  tranquillemenc.  m'endormir^ 
quand  un  mouveraent  extraordi- 
xiaire  que  i'entendis  dans  la  mai-^ 
fon  ,  m^\6  de  pleurs  &  de  fan-^ 
glots ,  me  fitbrufqucmcnt  quitter 
le  lit  &  courir.  OLinAruirc  de  ce 
qui  le  pouvoit  caufer.   Je  ren- 
contrai  fur  mon  paffage  plu(ieur» 
domeftiques  fondant  en  pleurs  ^ 
&   entt'4Utres  un  ancien  valet 
de  chambre  que  je  f<;aveis  Stre 
finguiidrement  attach^  a  mon  Pe* 
re ,  qui  jettoit  prcfque  les  hautSi 
eris  I  cc  fut  inutiiement  que  \9t 


de  la  Boronnede  BUmon.  i  <r  j 
Tes  queftionhai,  aucun  n'cut  '$^ 
force  de  irle  rdpondre.  Juftemei  t 
efFrayde  de  leur  filcnce  ,  je  volai 
Slappartement  demon Pere ;  ma 
Mere,  qui  y  ^toit,  m'ayant  apper-; 
(^\i  avant  que  je  fufle  par  venue  a  fa 
chambre ,   s'avanca  pr^cipkatn^ 
ftent  a  la  porte  pour  men  ddfen- 
drerentr^'ej^moil  Pere^quoiqu  a  lav 
derniercTextrdmitd  &  d^chird  pac 
Ifespltis  violentes  douleiirs,  n  eut- 
pas  recohrtu  ma  voix  j'que ,  tout- 
foible  &  mourant  qu*il  ^toit ,  il 
m*appella  plufieurs  Ibis  aflez  haut 
pour  que  )h  rentendiffe  dfftinc- 
tement ,  ce  qjai  me  fit  redoubler 
mes  efforts  pour  parvenir  juf- 
qua   luii    II    eft    vraifemblable 
qu  alors  Texces  de  mon  trouble^ 
me  fit^garer  au  point  de  mali-- 
quer  peut-^tre  au  rcfpeft  du    h 
ma  Mere  ,    le    traitement  que; 
j'cn    effiiyai'  m^cn*  a  dli  n:>oin*- 


?. 


fi54  Mimoiret 

it6  une  preuve ;  cependant  ]e 
ne  me  fouviens  point  d'avoir  em- 
ployd  rien  de  plus  que  des 
prieres  &  des  larmes  y  pour  ea 
obtenir  la  permiflion  de  voir  en- 
core une  fois  mon  Pere..  Quoi 
|u*il  en  foit  y  &  quelles  que  fuf- 
ent  les  raifons  de  ma  Mere  pour 
in'en  empScher  ,  elle  ferma  tout 
\  coup  la  porte  de  fa  chambre 
fi  brufquement,  que,  nem*y  atten- 
dant point,  &  m'en  trouvanc 
•  tr^s-pr^s ,  fen  reijus  un  coup  fi 
Tiolent  a  la  t6te  6c  dans  la  poi- 
trine,  que  je  tombai  a  la  ren- 
X^erfe  de  lautre  c6t6 y  en  ren- 
dant  par  le  nez  &  par  la  bouche 
une  grande  quantity  de  fang. 
Monfieur  de  Fargenne ,  qui  ve- 
noit  d'apprendre  le  danger  ou 
c^toit  mon  Pere,  accouriit  dans 
ce  moment :  vous  pouvez  vous 
figurer  fon  dtonnement  &  fon 


de  la  Baronne  de  Bl^mon.     i  j  y 
cffroi  dc  mc  trouver  ^tendu.e  par 
terre  ^  fans  connoiflfance  &  dans 
r^tat  que  je  viens  dc  vous  dire ; 
Dubliant  alors  tout   autre  fujct 
dc  craimcs ,  il  nc  s'occupa  que 
du  foin  de  me  fccourir :  s  ^tant 
done  fait  aider  de  quelques  do* 
ffleftiqucs  qui  furvinrent  >  il  me 
fit  reporter  dans  mon  lit ,    oil , 
avec  I'ufage  de  mcs  fens ,    je 
repris  bientot  le  fentiment  de 
ma  doulcur  :  mon  malheureux 
Pere  n^dtoit  plus  lorfque  je  revins 
de    nion    evanouiffement,   Les 
pleurs  de  Monfieur  de  Fargenne 
&  ceux  des  perfonnes  qui  m'en- 
touroicnt ,   fuffirent  pour  m'ap- 
prendre  cette  funefte  nouvelle : 
.le  jufte  ddfefpoir  dent  elle  me 
p^ndtra ,  joint  aux  fuitcs  de  ma 
chute  qui  fe  trouverent  des  plus 
dangereufes  >    me    conduifirent 
jufqu  aux  portes  du  tombeau  :  jc 

G  vj 
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vis  la  mbrt  de  pres  ^  &  je  la  v«; 
avec  peu  de  fraycuri  jc  ne  pr^- 
voyois  que  trop  tout  ce  que  lar=. 
vie  me  feroit  dprouver  de  tour- 
ments ;  mais  j'dcois  deflin^e  a  les 
fbufFrir  :  ma  jeunefle^  les  foins^ 
de  mon  amant  >  ceux  de  mon- 
amie  ,  de  ma  Vlcre  m6me  quL 
me  furent  prodigu^s  avec  uner 
attention  &  une.  tendreffe,  qui- 
me    furprit    d'autant    plus    que 
je  m*y  attendois  moins ,  prolon- 
g^rent  ces  jours  infortunes  donir 
prefque  chaque  inftant  ont  €i& 
marquds  depuis  par  une  nou- 
velle  infortune.  Au  bout  de  fix 
femaines ,  un  abfc^s  qui  s'dtoit 
for md  dans  ma  tete  s*dtant  heu> 
reufement  dvacu^  par  le  nez  fie 
les  oreilles  ,  je,  fus  hors  de  p^- 
ril ,  fit  entidrement  r^tabJie  en. 
tr^s-peu  de  tems.  Monfieur  de? 
FargennQjd'autant  plus  tranquillcL 
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delal&arenne^eBlimon.  r^ 
&r  n[ion  dtat ,  que/  ma  Mcrtf 
depuis  la  mort  de  mon  Pere  pa-* 
loiffoit  m'accabler  de  bontds ,  ftf 
d^termina   fans    peine  alqrs  a^ 

J)arcir  pour  Strafbourg  9  otK^toit- 
e  Regiment  qui  lui  avoit  ^ti^* 
accc^rd^ ,  &  ou  il  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  fe  rendre  pour 
fe  faire  recevoir.^  II  arr6ta  avec 
ifia  Mere,  qu'il  y  refteroit  une* 
partie  du  terns  de  mon  deuil  ,\ 
&  qu'il  viendcoit  nous  rejoindre 
^  Paris  ,  oilt  Madame  de  Chan-** 
iai  ^toit  r^folue  de  s'alLer  dtablit 
&  ou  die  lui  promit  de  conclurt^ 
ttotre  mariage  auffi-tot  que  Tan^* 
n^e  du  deuil  feroit  finie  :  routes 
c^s  chofes  convenues  Monfieur 
de  Fargenne  partit.  Son  dloigne- 
ment  me  fut  un   nouveau  fu)ec 
d'affli&ion  ;  mats  la  tendre  ami->» 
ti6  de  fa  Socuc  qui  me  fembla 
flus   vive;  q^e   jamais.^  ^  qui 


^fjS  Mim6irtt 

bientot  mc  fit  perdre  Ic  fouvenfr 
du  reffoidiffcment  que  faVoisctti 
y  appercevoir,  les  bont^s  de  ma 
Mere  qui  paroifToienft  augaiencer 
chaqjue  jour,  &  qiri  firent  naitre 
dans  moo  cocur  plus  d*un  re- 
inors  des  injurieux  foup^ons  que 
j'avois  ofi^  fiormer  centre  elle 
au  fujec  de  Monfieur  de  Fargen- 
ne  5  tout  cela  enfia  m'aida  a  lup-« 
pjorter  Tabfence  de  mon  amant, 
&;  a  me  faire  moins  impatienv^ 
meat  attendre  fon  retour. 

Auflitot  fon  depart ,  ma  Mere 
fte  fut  plus  occupi^e  que  du  fien 
pour  i^ris ;  le  fejour  de  la  Pro- 
vince lui  ^toit  devenu  infuppor- 
ts^le  y  6c  ce  n'etoit  pas  fans  rai- 
fon  :  dcpuis  la  mort  de  mon 
Pere  elle  y  avoit  '  elTuyd  les 
plus  cruels  ddfagr^mens  ;  beau- 
coup  de  gens  avoient  fait  d  ou- 
trageants  commentaices  fur  cette 


detaBaronne  de  Blimon.  i^0 
mort)  arri vde prdcifdmentle  jour 
marqud  pour  mon  manage  avec 
Monfieur  de  Fargcnne  ,  pour 
lequel  rattachement  de  ma  mere 
6toit  connu ,  &  qui ,  ay  ant  fou* 
vent  donne  lieu  aux  plus  malignes 
interpretations  5  devint  alors  la 
iburce  &  la  caufe  des  bruits  les 
plus  odieux  qui  fe  rdpandirenc 
centre  eile^  &  dont  la  pluparc 
lui  revinrent.  II  eft  aifd  de  fe  re- 
pr^Keoter^  d*apres.  cela>  avec  quel 
empreffement  clle  fe  difppfa  a 
quitter  Clermont  :  nous  en  par- 
times  done  auflitot  qu'cUe  eut 
achev^  de  mettre  Tordre  n^cef- 
faire  dans  la  fuccefHon  de  mon 
Pere ,  qui  ne  fe  trouva  pas,  a 
beaucoup  pr^s ,  ce  qu  on  s'^toit 
imaging  quelle  feroit,  lesavan- 
tages  de  ma  Mere ,  a  la  y^ritd 
tres-confidtjrables ,  Tayant  pref- 
qu'enti^rcment  abforbde;  de  fortq 
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qiie ,  d*ilne  tr^s  -  riche  Writi^re? 
gu'on  penfolt  que  je  deVois  etre,v 
je  me  trduvai  rdduite  a  une  for- 
tune des  pliiS  mddiocres  :   cir-^ 
cbnftknce  qui  fournit  encore  a  la: 
Province   un  nouveau  fujet  de 
murmure  contremaMere,  done 
fon  arri vde  k  Paris ,  &  ley  plaf- 
/irs  qu'elle.  chercKa  a  s^y  ptocii- 
rcr  la  cohfolirent  bientot.  Nous 
fumes  defcendre  dans  une  Ho- 
tel garni  ,   en  attendant  qu'elle 
eiit  trouvdune  maifon  telle  qu  el- 
le  la  fouhaitoit.  Quoiqu*elle  eur 
alors  plus  de  trente-ciiiqans,  il* 
eft  certain  qu*elle  fit  du:  bruir 
pour  la  figure,  &  qu'en  eflferil 
y  en  a  bien  peu  d*auffi  parfai- 
Jtement  belle  qu'dtoit  la  iienne. 
Nous  reftames  pr^s  de  deux 
inois  fen  Hotel    garni,.   &    en 
fortimes  au  bout'  de   ce   tems 
^Dur  aller  habiter>  dans  le  plu^r* 
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Irillant  quartier  de  la  Ville^  una 

m^ifon  charmante,  que  ma  Mere 

avjoit  fait  orner  avec  un  foin  ex^^ 

tr^e>  &  dont  le  gout^  rdglant 

pakout  la  magnificence ,  ne  laif- 

loit  rien  a  dourer  j  ma  Mere  ai- 

mant  la  d^penfe  y  &  ^tant  ea 

^at  >i^en  faire,  fe  fut  bientot 

form<5    tine   foci^td    nombreufe 

&  Brillan^  :  )favois  trop  vive-* 

ment  rcffenti  la  perte  de  i^oa 

Pere  y  &  ccttcpferte^oit  encore 

trop  r^cente  j  pour  que  Textrfeme 

diffipatlon  qui  regnoit  autout  de 

moi  ,    nc  me  fBr  pas  fouvent  at 

charge  9  aufli  m'arrivoit-il  rare* 

ment  de  paroitre  les  jours  de 

grandes  aUembl^es ;  j'a vois  prid  5 

Bne  foispour  toutes^  ma  Mere 

de  m  en  difpenfer  ,  &  elk  m'a- 

voit  laifT^e  libre  de  faire  a  cet 

^gard  ce  qui  me  conviendroit 

^vantage.  Je  p^jlois  afTez  ordit 
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nairement  ces  jours-la  enferm^e 
dans  ma  cha^brc ,  ou  ntes  feuls 
plaifirs  ^toient  de  penfer  ^  Mon- 
ficur  de  Farg^nne  y  de  rdire  ki 
Icttres  ,  &  de  lui  ^crire  ;  ma  vie 
s'^^couloic  done  avec  affez  de 
^taiiquillit^  ;  le  rfetour  dfe  mort 
amaht  approchoit  3  les  boht^s 
foutenues  de  iria  Mere ,  la  tcndre 
vivacit^  des  fcntimehs  de  mon 
amie,  riem*emp6choient  point  de 
le  deffrer  avec  ardeuf  i  mais  an 
moins  adouGi(!oient4'ennui  defoff 
abfence.  Hdlas  t  ce  calme  hea-' 
feux  ne  futpas  de  longue  durde! 
il  fut  d'abord  trouble  pat  le  chan* 
gement  qui  fe  fit  danis  les  fenti-, 
mens  de  ma  Mere  pour  Ma-» 
demoifelle  de  Fargenne  :  voici: 
te  qui  parut  y  donner  lieu.  A 
notre  arrivde  a  Paris,  nous  avions 
\i6  connoifTance  avec  un  jeune 
homme  nomm^  de  Sej;re>  qui 
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demeuroit  dans  THotel  oil  nou9 
fumes  defcendre  ;  il  ^toit  difoit« 
on    Ills  d'uti   gentilhomme   de 
notre  Province ,  envoyd  depuis 
peu  par  fon  Pece  II  Paris  ^  pour 
Ibllidter   de    Temploi  dans  lev. 
troupes  :   une   figure   agrdable 
nous  prdvintd'abord  en  fafaveur^. 
de  Ten jouement  dans  Pefpric^  de 
la  douceur  dans  le  caradere  >  des 
dehors  de  vertu^^  ackev^rent  dc 
nous  int^refler ;  ma  Mere  9  fur 
tout  y  prit  pour  lui  tant  d'aml«« 
t\6  y  que  5  lorfque  nous  quittamesr 
THotel  garni  tWe  lui  oSnt  unr 
logemenc  chez  elie  ^  qu'il  accep- 
ta«  Dans  les  commencemens  it 
me  femblamarquer  des  attentions 
afTez  particulidres;  mais^  metrou^ 
vant  peu  difpofife  a  y  r^pondre  i 
il  changea  tout*k-e(Mip  d'^bj^^ 
&  Mademoifelle  de  Fargenne 
devinc  celur  de  tous  fes  toins^} 
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^  me  fut  facile  de   nrapperce^ 
voir  qu'elle  n'y  ^tx>it  pas  infcn-f 
fible>  &  bientot  fon  propre  aveu 
confirma  oe  foupqon  :  comme 
Mondeur  dfc  Scrre  paflbit  pour 
avoir  tres-^peu  de  fortune  y  que 
Mademoifelle-  de  Fargenne  n'crr 
avoir  point  do*  tout  ^  ;e  crus  de- 
voir lui  repr^fenter  tous  1m  cha* 
grins  qui'ne  pouvoient  manquer 
de  naitre  >  d'une  intrigue  dont^> 
dan&les  malheurs  defa  pofition^ 
Hn  heureux'  mariage  ne  pouvoit- 
jamaui^  ^re  la  fitr';  mais^  tout  ce 
que  je  pus^  dire  fut  inutile.  iL'a^ 
mour  J  mc'  r^pondit  -  on ,  avoitf 
ddja  pris  trop  d'empife  pour  qu'il 
fiit  poflible  de  le  vaincre ;  d  ail- 
leurs  y  quelle  que  f&t  fa  fituation 
prdfeme ,  on  n'^coit  point,  ainfi 
que.  je  Timaginois,  fans  e(pd- 
fance  pour  Tavenin  Monfieur  dd 
j^erre  appartenoit  si  des  parens 
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riches.,  il  avpit  cmr'autres  um 
Qncle  fort  ig6  y  tr^s  a  fon  zife^ 
done    la    fucx;efIion  ne  pouvok 
regarder  que  lui ;  eafin  le  pam 
^toit    pjris    d'attcndre  cet    dv^^ 
netnetit,  &  en  lattendant  de  jouir 
tou jours  du  bonheur  d'aimer,  & 
fJe  la  douceur  de  Tfitre.  Quoique, 
dans  \p  vrai ,  je  jugeai  cette  r^- 
folutipA    :tres-Qondamnabie'  /& 
fort  dangereufe  ,   aen  ayant  pu 
faire  changer  je  n'en  parlai  plus  ; 
mais  ce  que  j'avois  pr^yu  arrivsu 
Un  mariage,  avantageux  pour  la 
fortune,  le  prdfeiua  pour  Made- 
moifeije  del^'argonne;  ma  M«e, 
que  le  fujet  int^refTok  ,   paruc 
^'employer  viviep\e,nt  pour  le  faice 
accepter ,  &  fenabla  tres-irrkde 
.du  refus  qu'pn.en  fit;  foit  qu'elle 
foup^onnSt  Monfieur  de   Scree 
jd'eu  etre^  la  caufe ,  foit  qu'ellc 
f^t  d*ajitre  fujet  d'm  hic  m6s 
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4:oDteiite  y  elle  iui  chercha  que-^ 
relie  fur  un  prdtexte  aiTez  leger  ^ 
6c  finit  pat  le  prier  de  fortk  de 
chez  elle.  .Mademoifelle  de  Far- 

fenne  en  fat  au  d^fefpohr ;  mais 
efp^ranre  du  retour  de  fon  Frc- 
re,  qui,  difoit-elle,  rafiranchi- 
roit  de  Tinjufte  tyrannie  ,  quc^^ 
fousle  voile  de  Tintdr^t,  on  vou* 
ioit  exercer  fur  £ts  fentimens  ^ 
iui  ayant  fait  prendre  fon  partly 
elle  ne  s'occupa  que  desmoyens 
qu'elle  poutroit  employer  pour 
voir  avec  furet^  fon  amant.  Le 
portier,  &  une  femme  qui  nous 
fervoit  Tune  '&  Tautre,  &  qu  el- 
le gagna  a  force  d  argent ,  s'ofFri- 
rent  bien  ^  les  Iui  faciliter  ,  ea 
introduifant  fccrettement  ks 
nuits  Monfieur  de  Serre ;  m^is 
ou  recevoir  fes  vifites?  Made-^ 
moifelle  de  Fargenne  couchoit 
dans  une  chambre  tenante  ^  celle 
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^e  ma  Mere,  &  les  femmes  di? 
ftia   Mere   Couchoient  dans  un 
cabinet  tenant  a  cette  chambre; 
il  nMtoit  doac  pas  poflibie ,  en- 
tour  de  de  jpette  forte ,  d'ofer  riC 
quer    des  entrevues  :   apres    y 
avpir  bien  r^vi^  .pa  n*imaginai 
rien  de  mieux  ,  pour  pajrer  aux 
inconv^niens  &  fever  tout  obfta- 
cle,  que  de  m'en^ager  a  peirmcttre 
Aue  Monfieur  de  Serre  fiit  reqa 
dahs  la  phambre   de  la  femme 
confidente    de    qette    imrigue,^ 
Comme  cette  chambrie  tf avoii: 
d*entrd,Q  &  de  fortie  que  par  Ig 
mienne,  &  que  par  x^onfequent 
il  y  falloit  ndcefTairement  paflej 
pour  y  jirriyer,   fentahc   tout? 
Vind^ceneed'une  pareille  propo? 
(ition  5  malgrd  n^a  qomplaifance 
ordinaire  pour  Mademoifelle  de 
Fargenne  ,  j  oppofai  pendant  pr^s 
S^MVi  mbiis  une  rdfiuance  fi  ibu^ 
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tcnue  a  fe  plus  vives  folticitarJ 
tions  y  que  ^  ddfefp.drant  de  m'j 
voir  cdder,  elle  en  totiiba  ma- 
lade  de   chagrin:  jufqucs-lk^ 
I'avois  ^t^  indbranlabLe ;    mais 
ma.tbrmet^  ne  put  tenir  contre 
le  danger  oil  on.m^affura  qu'elle 
^toit ,  &  ayant  entendu  dire  a 
tna   Mere    qu^on    apprdhendoit 
pour  fa  vie,  la  crainte  de  la  per- 
dre  triompha  de  mar^folutiani 
&    m'arracha   le  confenteraeht 
quelle  d^firoit  (i  ardemment  oh- 
ftir  :  je  ne  Teus  pas  plutot  ao 
Cord^  que  Madeaioifelle  de  par- 
gen  ne  ^  apres  m'eji  avoir  fait  lef 
terxiercimens  les   plus  tendres^ 
craignautpeut-Stre  que  je  ne  me 
dddiffe,  youlut  deslam6me  nuit 
voir  &  entretenir  fon  amant ; 
quelqu'extravagant'  que  me  pa- 
riit  ce  defTein ,  dans  Ntat  dange*^ 
reux  oil  on  me  la  difoit  ^e;  toutes 

me5 
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ines  reprefentations  pour  Tenga- 
ger  a  diflfif rcr ,  au  moins  de  quel- 
ques  jourSjayatttdt^  inutiles,  ilme 
fallut  y  foufcrire.  Quoique  ma 
•M^re  parut  tr^s-refroidie   pour 
elle,  dcpuisfamaladie,  elle  ne  la 
quittoit  cependant  que  tr^s-p6u ; 
apr^hendant  done  d'cn  6tre  fur- 
prifc,  MademoifelledeFargenna 
me  fcpplja  d'^crire  un  billet  a 
Monfieur  de  Serre  ,  dc  lui  mar* 
quer  fimplement  Theure  du  ren- 
dez-vous ,  &  de  lui  recommfrh- 
der  d'etre  ^xaGt  a  s'y  rendre,  de 
remettre  ce  billet  a  la  femme  dc 
chambre  qui  6toit  dans  notre  fc- 
crct ,  qui  d  ordinaire  portoit  fes 
lettres>  &  de  ne  me  point  cm- 
barraffer  des  importuns  dont  elle 
^toitentourf^e jour'&  nuit,  quelle 
Cjauroit  bien  s*en  d^faire  :    eia 
cfFet  y  elle  fe  trouva  fi  confidd- 
rablement  mieux ,  &  marqua  fuc 
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le  foir    tant  4e   difpofitioi:^  av 
4bmmeii,  que;(na  Mere  cmt  inu- 
tile de  laifier  du  monde  aupi^ 
d'elle,  &  confentit  fans  peiae 
^  la  priete  qu  ellp  lui  fit  dc  la 
Jaiffcr  feule  ;  de  fofrte  que ,  tout 
\p  monde  retir^  ,  Madcxtioifellc 
de  Facgenne ,  k  iiion  tr^s-grand 
,^tonnenienit ,  audi  parfaitemcnt 
T^tablie   que  fi  elle  n'eut  point 
^t^  malade ,  fortit  avcc  prdcau- 
:ti<m  de  fa  chanibre ,    fe  rendit 
dtos  la  miennc  ,  &  re^jut  foa 
atnant  5  qui  y  fut  introduit  a  Theu- 
^e  dont  on  ^toit  convenuX*cxa£le 
ddcence  qui  futbbfcrv^e  dans  cetp 
.te  vifite ,  aeheva  de  vaincre  mes 
fcrupules ,  &  me  ddtermina  a  en 
permettte  plufieurs  autres ;  je  les 
jugeai  fi  innocentes  y  que  je  ne 
pus  me  fieurer  que  ce  fiitun  crime 
de  les  loufFrir,    Quoique  -cette 
intrigue  ne  iemble  me  regarder 
^up  t;es  -  jBdircftcmem  ^  ypui 
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Tcrrez  par  la  fuite  de  ce  qui  me 
refte  a  vous  apprendre ,  que  cc 
n  eft  pas  fans  railbn  que  je  me  fuis 
«npeu  Vendue  fur  CCS  circonftan- 
ces.  Cependant ,  ie  tems  que 
Monfieur  de  Fargenne  deyoit 
^tre  abfent  s*^couloit ,  &,  cclui 
marqud  pour  fon  retour  ^tant 
cnfin  arrivd ,  il  nous  dcrivit  pour 
nous  annoncer  fon  depart  de 
Strasbourg  ;  nous  Fattcndionf 
'done  de  jour  en  jour,  lorfqu'un 
matin  que  j'dtois  feule  dans  Tap^ 
partement  de  ma  Mere ,  on  lui 
en  apporta  une  Icttre  :  juge^;; 
qu'elle  dut  6tre  ma  furprife  /  cette 
lettre  ne  contenoit  que  des  excu- 
fes  affez  froides ,  fur  la  ndccflit^ 
ouilfe  trouvoit  derefter  quclque 
tems  encore  a  fon  Regiment, 
dont  il  ignoroit ,  marquoit-il  , 
quand  il  lui  feroit  poffible  de 
s'abfenter.  Madame  5e  Chanfai  J 
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qui  me  parut  aufli  ^tonn^e  que 
je  le  pouvois  ^tre,  rclut  plu- 
fieurs  rois  cette  lettre  tout  haut , 
&  avoua  qu'clle  la  comprenoit 
d'autant  moins,  que  dans  plu- 
fieurs  qu'elle  avoit  dcrites  a  Mon- 
fieur  de  Fargenne^  cUc  lui  avoit 
jmarqu^  qu'auflltot  fon  retour  on 
concluroit  notr«  manage ,  foit 
que  Tannde  de  mon  deuil  fut  finie 
ou  non  ,  les  dernicres  volontds 
de  mon  Pere  ayant  6t6  expreiTes 
^  ce  fujet ,  &  fc  reprochant  vi- 
vement  d'avoir  tant  diffdrd  a  le3 
cxdcuter.  En  v6nt6 ,  continua- 
t  elle,  apr^s  avoir  r6vd  un  inftant; 
j'ai  peine  a  me  defehdrc  ,de 
penfer ,  que  votre  fortune  n'd* 
tant  point  ce  qu'on  avoit  era 
qu'elle  feroit ,  ce  ne  foit  la  le 
principal  motif  du  fubit  refroi- 
dilTcment  que  votre  am  ant  fait 
paroitre  ,  dtant  aflez  naturcl , 
quelque  confidcfrable  que  foit  la 
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mienne,  qu*il  apprdhende  que, 
pouvant  pafler  pour  jeune  en- 
core ,  de  fecondes  noces  ne  di- 
minuentles  droits  que  vous  yavez: 
mais  fi  ce  font  la  fes  craintcs, 
ajouta-t-elle,  foyez  fans  inquie- 
tude^ je  les  aural  bientot  diflipdes^ 
enoffrantde  lui  affurer,  avec  vo- 
tre  main  ,   un  fort  indc^pendant 
des  dvdnemens  ,  &  tel  que  fon 
ambition  en   fcra  fatisfaite.    Et 
vous   my   facrifierez    done ,  a 
cette  ambition  ,  repris-je  pr^ci- 
pitamment  ?  Ceft  tout   ce  que 
j'eus  la  force  dedire^meslarmes, 
qui  malgrdmoicouMrenten  abon- 
dance,  me  coiip^rent  la  parole. 
Qu'appellez- vous  facrifier,  reprit 
ma  Mere  d'un  air  furprisf  N'eft-ce 
pas    de  votre   Pere     que  vous 
avez  requ  Monfieur  de  Fargenne 
pour  dpoux  f  avcz-vous  6t6  con- 
train  te  de  i'accepter  f  &  ce  choix 
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n*a-t-il  pas  paru  6tre  •  celbr  de* 
Totre  cocur  ?  Je  ne  m'cn  d^fends^ 
point ,.  repris-je ,  en  me  faifant 
effort  pour  rdpondre ;  mais ,  Ma- 
dame J  je  croyois  voir  alors  dans 
Wonfieur  de  Fargenne ,  un  objet 
digne  des  bontds  de  mon  Pere 
&  des  votrcs ;  &>  s'il  eftyrai  qu'il 
foit  fufceptible  du  vil  int^r^t 
dont  vous  le  foup^onnez^  & 
capable  de  manquer  pour  lui  a 
un  engagement  que  i'amour  feui 
fembloit  lui  rendre  cher  j  mai$^ 
qu  au  moins  la   reconnoiffance 

{)our  fes  bienfaiteurs  auroit  dut 
ui  rendre  facrd^  pouvez-vous 
blamet  la  rdfolution  que  fofe 
vous  alTurer  que  je  forme  dans 
€et  inftant ,  de  plutot  mourir 
que  de  cpnfentir  jamais  d^^tre 
a  lui  f  Je  pardonnc  au  premier 
jaaouvement  ce  que  cette  decla- 
ration a  de  hardi ,  r^pliqua  froi* 
denient  ma.  Mere ;  jnais  quand: 
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Yous    y    aurez   rdfldchi ,  ^  Vousr- 

verrez,  fans  doutc ,  qu'il  n'eft 

point  de  rdfolutions  qui  ne  doi- 

ve  c6det  a  ma  ^olont^ ,  dont 

celie  de  votre  Pere^  eft,    apr^^ 

tout ,    la  feule  r^le  j  &  ,  fans 

entret  davantage  dans  le  detail 

de  v.os  petites  iddes  de  rbmans  ^ 

je  vais  ecrire  a  Monfieur  de  Far*- 

genne,  lui  faire  des  propodtions' 

qui  furement  le  raflbreront ;  Je 

vo\is^  communiquerai  fa  r^ponfe: 

d'ici  lay  vous  avez  le  terns  de 

preparer  la  votre :  en  achevarit' 

ces  mots ,  elle  fe  leva,  pafla  dans 

fon  cabinet ,  &  me  laiiTa  livr^e 

au  plus  cruel  bhagrin.    Made-^- 

moifellrde  Fargenne^que  je  cou- 

rus  chercher ,  y  a jouta  encore  , 

par  fa  viVacit^  a  appuyct  fur  le 

tort  de  fon  Frere ,  &  Tapproba-* 

tion  quelle  donna  aux  reifenti-* 

mens  que  j*en  t^moignois ;  quoi-. 
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que  Fun  me  parftt  inexcufablc ," 
&  que  jc  ne  jugeai  I'autre  que 
trop  jufte,  je  ne  pus  lui  par- 
donner  la  facility  a  en  conve- 
nir ,  ^,  d^fefpdrde  qu  elle  ne  me 
donnat  point  de  raifons  pour  Juf- 
tificr  fon  Frerc,  je  la  quittai 
brufquement ,  &  fus  rfiver  feule 
dans  ma  chambre  j  s'il  itoit  vrai 
qu!il  fut  impoflible   d'en  trou- 

/ver Mademoifelle  de  Chan- 

fai  fut  intetrompue  dans  cet  enr 
droit  de  fon  r^cit,  parrarriv^c 
d*un  courier  que  me  dip^che- 
rent  Meffieurs  de  PreJQTac  fie  de 
Clarcy ,  pour  me  preffer  de  me 
rendre  a  ClermcJnt ,  oil  ma  prd? 
fence ,  m  dcrivoient  •  lis  ,  dtoit 
indifpenfablement  ndceffairc  ^ 
pour  rdpondre.aux  chicanes  qu'on 
le  pr^aroit  a  me  faire  fur  la 
fucccffion  de  Monfieur  de  Bid- 
mon ,  qu  en  de  fes  parens^  abfent 
depuis  quelques  anndes  de  la 
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Ptovince ,  &  de  retour  depuis 
peu  ,  prdtendoit  me  difputer. 
Quoique  mon  droit  paKit  bon ,  & 
femblat  fondd  fur  un  titre  incon- 
teftablc ,  les  Marquis  de  Preffac 
&  de  Clarcy,  ne  me  cachoienc 
point  leurs  inquietudes  fur 
les  fuites  de  cette  affaire,  & 
qu'ils  jugeoient  tres-effentiel  de 
tacher  de  la  prevenir ;  ils  me 
marquoient  de  ne  pas  diff^rer  , 
audi  -  tot  I'avis  re^u  ,  de  partir 
pour  Clermont ,  ou  ils  m'avoient 
fait  arranger  une  maifon  ,  que 
je  trouverois  en  arrivant  pr^te 
a  me  recevoir :  maigrd  mon  cha- 
grin de  me  f<fpai:er  de  ma  Belle- 
fceur ,  je  fus  tJonc  obligdc  d'or- 
donner ,  pour  le  jour  meme ,  mon 
ddpart  de  chez  die.  Pendant 
(juon  en  faifoit  les  prdparatiis  , 
Je  priai  Mademoifeiie  de  Chan* 
fai  de  nous  acheverfon  hiftoire* 
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Ten  abr^gerai  la  fuite  i  reprits^ 
die ,  pour  ne  poinr  abufer  de  - 
votre  patience  a  m'dcouter*  Sans^. 
vous  adtailler  done  ce  que  Aia 
vanitd  ^  autant  que  ma  tendreffe  , 
eut  h,  foufFrir  du  changement  de- 
Monfieur  de  Fargenne  y  dont  il 
neme  fut plus  poffible  dedauter,. 
par  le  delai  ae  plufieurs  mois> 
qu'il  demanda  a  ma  Mere  aa^ 
fujet  de  mon  mariage^   dans  la' 
rdponfe  qu'il  fit  a  la  Tettre  qu'elle 
lui  avoit^crite^  fans  daigner 
lui  donner  une  raifon  au  moins-^ 
apparente  de  ce  retardement ,  je- 
me  eontcnterai  de  vous  dire  que 
Madame  de  Chanfai^  qui  m'ea 

farut  prefque  aufll  piqudeque  je 
itois  moi-m^me ,  ne  ndgligea 
rien  de  ce  qu'elle  crut  capable 
de  me  porter,  fous  prdtexte  de 
vengeance,  a  faire  un  autre 
ehoix;  qu'elle  employa  tour  k 
tour,  pour  my  determiner ^  les 
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c&refTes  &  les  menaces^  &  que 

rinutilitd  des  unes  &  dcs  autrcs 

lui  fit  prendre  la  rdfolution   de 

me  mettre  au  Couvent.  Je  fiis 

envoy dc  a  Su  G***,  &  les  plus 

£ortes  recommandations  furent 

i&ices  aux  Religieufes  ^  de  ne 

me  laifler  voir  ni  ^rire  a  qui 

quecep&tetre*    Six  mois  apr^s 

Mademoifelle  de  Fargenne  vine 

me  joindre;  &  environ  quinze 

jburs  apr^s  fbn  arriv^e ,  j*apjpris 

ie  mariage  de  Monfiear  de  Far- 

jenne  avec  ma  Mere.  Je  voua 

iaifTe  imaginer  T^connement  qu'il 

me  caufa ^  6cles  r^fldxions  qu'il 

meficfaire;  ce  fut  alqrs  que,^ 

fbnd^  a  croire  que  je  n'avois 

6t6  facrifide  qu'a  un  vil  int^r^t  de 

fortune ,  lahonte  ^  le  ddpit  aid^ 

de  ta  raifon  ^  fortifid  de  Vabfence 

&du  terns  ^  afFolbiit  peu  a  peu 

mes  fentimens  pour  mon  ingrat 
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amant,  &  f^toisenfindansunelT> 
niatipn  d'efprit  &  de  coeur  affez 
tranquilie,  lorfque,  pour  moti 
malheurj  je  fis  connoiffanceavec 
Meffieurs  de  Clarcy  &  d'Ovillc. 
A  regard  de  Mademoifelle  de 
Fargennc ,  cettc  paflion  fi  vive 
que  je  me  figurois  qu*elle  reffen- 
roit  pour  Monfieur  de  Serre, 
iembla  sMteindre  tout  a  coup  ; 
die  me  dit  feulement ,  qu'il 
avoit  it6  rappelld  par  fa  famille 
dans  la  Province ,  &  depuis  ne 
m'en  parla  plus.Lcdefirdefaire 
tine  grande  fortune  parut  feul 
I'occuper ;  bien  dcs  partis  fe 
prdfent^ent  pour  elle  ,  dont  elle 
ne  jugea  aucun  afTez  confidd- 
rable,  quoique  dans  le  nombre 
il  sen  trouvatfort  au-deffus  de 
ce  que  naturellement  elle  avoit 
droit  de  prdtendre ;  mais  ,  peu 
a|)res  farrivde  de  Monfieur  d'O- 
yiik ,  je  ne  tardai  pas  a  m'ap- 
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fierce  voir  qu  il  n  auroit  tenQ  qu'4 
ui  de  mettre  des  bornes  a  cette 
ambition.  Vous  f(jave2  touces 
Ics  circonftances  du  C6]out  da 
Comte  &.du  Marquis  a  St.  G***, 
&  je  ne  yous.  ai  point  diffimuld 
la  tendre  imprefTron  que  fit  fur 
mon  coeur  Monfieur  de  Clarcyy 
R*ayant  done  rien  de  plus  a 
vous  apprcndre  a  ce  fu;et,  je 
paffe ,  fans  m'y  arr^ter  ^  a  la  mal- 
beureufe  imprudence  qui  occa^ 
fionna  ma  fortie  de  St.  G*** ,  6c 
ma  reparation  de  I'aimable  Ade- 
laide^ pouriaquelle  je  reffentois. 
autant  a  amitid ;  qu  elle  cH  digne 
d'en  infpirer  :  un  billet  que  le 
Comte  oOville  m'avoit  ecrit^ 
&  qu'il  donna  .^tourdiment  a 
Mademoifelle  de  Fargenne,  ea 
comptant  me  ie  remettre,  ayant 

{^erfuadd  a  cette  fiUe  que  j.'dtois 
a  feule  caufe  de  la  froide  indif- 
fifrence  qu'il  lui  marquoit^  elle  ne 
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vit  point  de  meilleur  moien^  pour 
fe  venger^de  lui  ^  &  me  perdre  y^ 
que  de  d^couVrir  aux  Religieufesr 
las  vifites  de  nuit ,  qu'elle  m^me 
m'avoit  engagd  a  receyoir :  elle 
s^y  prit  afTez  adtoicement  pour* 
qu'on  lui  tint  compte  de  la  vis  > 
&  qu'on  lui  promit  de  talre  que^- 
oe  fut  d'elle  qu'on  Teut  re^u.^- 
L'homme  chez  leq^iel  logeoit  le 
Marquis  6c  le  Comte>  6c   qui* 
feol  pouvoit  6tre  foup^onn^  d'a- 
voir  donnd  un  paiTage  dans  fa 
maifon    pout    parVenir   jufqu'a^ 
nous,  queftionnd  par  les  Reli- 
gieufes,  ficintimid^  parleursme^ 
naces,  avoua  naturellement  rii^ 
trigue ;  fur  le  champ  un  expr^s 
fot  ddp^chd  a  ma  Mere ,  avcc 
priere  de  faire  cefTer^  en  venant 
me  retirer^  Ic  fcandaleux  d^- 
fordre  que  j'occaHonnois  depuls^ 
long-tcms:  on  defiroit  me  per-- 
dre  i  il    eJQ;  aifi  de  fe  iigurer 
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ivec  quel  cmpreflement  on  en 
laifit  le  moyen.  Ma  Mere^  furieu- 
fe  ,    partit  de  Paris  au  moment- 
mime  &  arriva  a  St;  G'^**,  oil 
apr^s  m'avoir  pubiiquemeot  trai- 
tee  avec  une  rigueur  qui,  toute 
m^rit^e  qu'elle  avoit  Fair  d'etre  ^ 
Alt  g^n^ralement  condamnde  des 
Religieufes ,  elle  me  fit  fortir  fic 
reprit  avec  moi  la  route  de  Pa- 
ris. Arriv^e  a  la  premiere  bar- 
riere,  elle  ordonna  a  fon  caroffe- 
d«  Ty  attendre ,  envoya  cher- 
cher  un  fiacre  ,  y  monta  avec 
mai ,  & ,  fans  fetre  fuivie  de  per- 
Ibnnc,  elle  me  conduifit  dans^ 
une  de  ces  retraites  fldtriflintes- 
deftindes  ^  i'expiation  du  liberti- 
nagCjoh  mon  plus  cruel  fiip{>lice^. 
pendant  pr^  (fun  an  que  j'y  ai 
pafllf  ,   a  Hi  de  vivre  avec  les^ 
malheureufes  qu'elle  renferme  ^ 
dontla  penitence  fbrcde  n&  fait 
quTexciter  le  ddfeipoir  fans  faice 
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Haitre  le .  repentir.  Le  cfefleirt 
de  ma  Mere,  en  mechoififlanc 
ce  deshonprant  afyle  ,  ^toit  de 
motcr  pouf  jamais  tout  efpoir 
de  rentrcr  dans  le  monde,  &  de 
me  contraindre  a  cmbraflfer  la 
vie  Religieufe  :  'y6tois  au  mo- 
ment de  m'y  determiner,  lors 
qu'trn  coup  du  cicl  non  prdvu, 
&  qoe,  quel  que  fut  mon  mal- 
heur  ^  j'dtois  bien  loin  de  fouhai- 
ter ,  me  rendit,  a  Tinftant  que  je 
m'y  attendois  le  moins ,  Thonneur 
&  la  libertd. 

Un  matin  que  nous  ^tions  en- 
core au  lit ,  on  vint  m'dveiiler 
pour  m  ordonner ,  de  la  part 
de  la  Supdrieure  ,    de  me  lever 

{)romptement,  &  d'aller  en  dL- 
igence  chez  elle.  Lorfque  je 
m*y  fus  rendue,  elle  me  fit  re- 
prendre  mes  habits  du  monde  y 
qu'on  m'avoit  fait  quitter  en  en- 
uant   dans  la  maifon   pour  me 
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v^tir  de  rimmiliant  uniforme  qui 
y  eft  d'ufage ,  &,  fans  nVinftruirc 
des  raifons  de  ce  changement> 
&  fans  que  j'ofaffe  hazarder  de 
queftions^  die  me  dit  feulement 
de  la  fuivre  a  la  porte  du  Cou- 
vent ,  ou  je  penfai  m'dvaHouir 
de  furprife  ^  en  trouvant  Men- 
fieur  de  Fargenne  qui  m'y  atten- 
'doit  :  je  ne  vous  rendrai  point 
co;npte  de  ce  qui  fe  paffa  dans 
cette  entrevue  ,  la  premiere 
depuis  riotre  fdparation  en 
Province  ,  6c  la  premiere  par 
confdqucnt  depuis  fon  mariage 
avec  ma  Mere  ;  ]6to\s  ff  trou- 
bl^e  y  &  agitt^e  de  tant  de  di- 
vers mouvements ,  qu'il  ne  m*eni 
eft  reftd  qu' une  idde  eonfufe  j 
tout  ce  dont  je  me  fQuviens> 
ceft  que  nous  fimes  un  affei 
long  trajet  fan5  avoir  la  force 
de  proferer  un  feul  mot ;  ce  ne. 
fut  cju  au  moment  de  defcendre 


126  Memoitet 

decaroiTe^  que  je  lui  demandai' 
enfin  oil  j'allois  I  Recevoir  d'unc' 
Alere  coupable  &  repentante,  me 
r^pondit-il ,  d'unton  quimepd- 
'netra>  la  }ufte  reparation  diie  a 
votre  innocence.   Sans  s'expU- 
quer  davantage  il  me  pr^fenta 
la  main ;  mais  j'dtois  fi  tremblan* 
te  qu'il  fut  obligd  d'ordonner  i 
un  de  fes  gens  de  lui  aider  a 
me   foutenir  :   nous  arrivames 
de  cette  forte^  a  Tapparteftient 
de  ma  Mere  ^  que  )e  ttouvai  aa" 
lit;  fie  tr^s-danjgereufoment  ma^ 
lade.  Dans  \es  coeurs  bien  fairs  y 
la  nature  ne   perd   jamais  fes 
droits;  un  approchez-vous  y  ma 
Filled  en  me  tendantla  maiii^ 
qu'articula    d'une    voh-  foible 
Madame  de  Fargennc ,  fuffit  au 
mien  pour  les  lui  faire  tous  re- 
prendre*  Je  volai  a  elle  fie  torn- 
Dai  a  genoux  aupres  de  fon  lit  ^ 
clle  fe  pencha  vers  moi  >  pafla 
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&s  bras  autour  de  mon  col  y  At 
me  tint   ^troitement   embraffde 
pendant    quelques   inftants  y  e* 
me  mouillant  le  vifage  de  lar- 
mes,    Je  ne  puis  y  m   ne  dois*. 
m'dtendrc   fur   ce  qui  fe  paffa 
alors  entre  elle  &  moi;  tout  ce 
qu*il  m'eft  permis  de  vous  efl 
dire,  c'eft  que  ma  Mere  fut  fi^ - 
tendre ,  que  j'oubliai  d^s  ce  mo- 
ment qu*elle  n'avoit  pas  totiiours 
para   rgtre,    &  que  les  ayeur 
humiliants  que  lui  arrachale  re?- 
»ret  de  ce  qu'elle  m'avoit  fait 
[oufirir ,  furentplus  que  fuffifants 
pour  le  r^parer ;  mais ,  hdlas  1  je 
ne  jbuis  point  du  bonhcur  de  la" 
trouver  enftnce  que  j'avois  toii-^ 
iours    defir^    quelle  f&t !  elle 
mourut  le  lendemain  de  mon 
retour  chez  elle,    d*une  petite 
v^role  rcntr^e ,  dont  tout  Tart 
des  M^decins  les  plus  habiles 
lie  put  determiner  le  veninice 
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fut.entre  mes  bras  qu'elle  ren-* 
dit  les  derniers  foupirs,  apr^s 
nVavoir  pleinement  juftifide 
des  fauffes  accufations  dont  on 
m'avoit  noirci  dans  Tefprit  de 
Monfieur  deTargenne,  &  en 
avoir  t6moign6  le  plus  yif  re- 
pentir. 

Comme  fon  mariage  aveclui 
a  du  vous  furprendre ,  jc  me 
trouve  forcde  dc  vous  ddcouvrir 
les  moyens  dont  on  s'dtoit  fervi 
pour;  Ty  determiner  :  il  faut 
pour  cela  vous  rappcller  ce  que 
)  ai  eu  riionneur  de  vous  dire 
d'un  nommd  de  Serre ,  que  j'a- 
vois  cru  Tamant  de  Mademoi- 
felle  de  Fargenne  ,  &  qu'on 
avoir  trouvd  le  fecret  de  perfua- 
der  a  fon  Frere  ^tre  le  mien ; 
un  billet  dcrit  de  ma  main  pour 
kit  donner  un  rendez-vous ,  & 
qu'adroitement  cette  fille  m*a- 
yoit  furpris  dans  le  terns  que.je 


dela  Baronne  de  B lemon.  i8p 
la  croyois  malade  ;  ce  qu'albrs 
je  d^couvris n'6tre  quunefeinte, 
poiir  me  mieux  faire  donner  dans 
ie  pi^ge ;  cc  billet  done ,  joint 
au  t^nioignage  des  domefliques 
qu'on  avoit  fuborn^s  ,  &  qui 
de'clardrent  que  les  vifites  de 
nuit  m'avoient  pour  objet,  pa- 
rurent  a  Moniieur  de  Fargenne 
des  preuves  fuiBfawes  d'infidd-^ 

litd.  .     -    . 

Pour  biea  entendre  jufqua 
quel  point  il  en  dut  6tre  indignd  > 
il  faut  fc^avoir  que  ce  rival  auquel 
il  fe  croyoit  facrifie,  &  qu'onm'a* 
voit  dk  ^tre  le  fils  d'un  gentile 
homme  a*Auvergne  ,  n'^toit 
qu'ufl  mif^rable^vanturier ,  fans 
nona,  fails  dtat,  &  ne  vivant  a 
Paris  que  d'intrigue' ;  dont  le 
Pcre,  efFeftiveraentoriginaire  de 
notre  Province ,  en  avpit  it4 
bamii  pour  plufieurs  crimi^s  , 
qui  >  Cmi  doute  >  lui  auroieni; 
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tcout^  la  vie ,  fi  une  fortune  qtf H 
avoit  trpuv^^  on  nc  fcait  com- 
tnent ,  le  fecrct  dc  faire  >  nc  lui 
avoit  fourni  celui  de  fe  garan- 
rtir  des  dernieres  rjgueurs  dc  la 
juftice  i  qc  qui  n  avoit  pu  fitrc 
fans  le  ruiner  enticement  a  la 
,fin  :  de  forte  que  fon  Fils  a  fa 
mort,  fans  xeuource,  &  pea 
ddlicatfur  les  moyens  d  en  faire, 
^toit  venu  en  chercher  a  Paris^  o\x 
line  vivok  que  d'intrigue  :  des 
graces  dans  la  figure,  &  beaucoup 
d'adxeffe  dans  Tefprit,  Fay  ant  fait 
|uger  tris-proj^re  a  infpirer  dc 
la  jaloufie  ^  &  peut«6tre  a  occa- 
lionner  une  infiddit^ ,  une  for- 
tune <ju'on  lui  fit  voir  certainc 
le  d^cida  aifdiuent  a  fe  charger 
du  rolle  qu*on  lui  donna  a  jouer* 
Ayant  prdvu  que  celui  de  mon 
amant  >  par  lequel  il  commcn^a 
d'aboj:d>  lui  rdufllroit  niial ,  Ma- 
deoioifelle  d^.f  argen^e  imagina 


^  fUtte  de  I'intrigue  dont  jc  vous 
ai  mftruite,  dont  la  conclufion 
iut  de  perfyader  k  fon  Frere , 
'que,  charge duprixdes  obliga- 
tions qu'il  avok  k  ma  familie , 
7  feul  moyenqui  fai  reftoit 
desacquiter,  ne  pouyant  s'unir 
A  la.  ftlle,  6tok  dVpoufer  h 
mete^  La  honte  d'etre  ^ternel* 
Jemcnt  redev^ble,  joint  au  defir 
de  le  venger  de  mon  inconftaa- 
pe,  le  fit  foufcrire  a  lexpddient. 
,5a  boeur  fiit  g^n^reufement  t6* 
ronipenf^e  de  I'avoir  fait  r^uflir* 
xaz  Mere  p^r  jfom  contrat  ^e 
mariagearec  Monfieur  de  Far- 
^enne,  lui  affura  une  dot  tr^s- 
ijonn^'te ;  appas  dont  qn  s'doit 
[ervi  pour  lui  faire  ^acrifier,^ 
lamitid  &  la  reconnoiffance 
<iuelle  .me  devoit;    mais    elle 

touitpeude  fa  fortune,  foit  que 
le  yif  chagrin  qu'elle  reffentit  de 
voir  les  odicufes  manoeuvres  d^- 
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Couvectes  lui  tournStle  fang ,  ou 
foic  difpofition  natureHe,  imrae- 
diateraent  apres  U  mort  de  tna 
MercycUefut  attaqu«f  e  de  la  me«ne 
nialadie,  dontelle  revint  cepen- 
dant ;  mais  fi  affreufeinent  d6fi- 
eur^e  i  que  le  d^fefpoij;  qu  Cile 
In  cut  iui  lit  prendre  Ic  parti 
de  renonccr  au  monde.  Je  veux 
croirc  que  ce  premier  motif  s*«ft 
redifi^  dans  la  fuite  ,    plufieurs 
lettres  que  j'ai  re<iu  d'elk  depuis 
fon  entree  aux  Carmelites  ,  ou 
elle  vietit  de  favre  les  derniejrs 
yoeux,  m'en  eft  du  moins  uiie 
preuve  >    quoiqu'il  en  foit ,  la 
i^vixMi  de  la  penitence  quelle 
s'eft  impof^c  m'a  fait   oublicr 
fes  torts ,  &  a  iteint  mon  ref- 
fentiment.  Je  voulois ,  apr^s  fa 
retraite  ,    me  retirer    dans   un 
Couvent,  les  fentimens  que  je 
craignois  que  ne  me  conferva 
Monfieur  de  Eargennc ,  me  fai- 

foit 


delaBarmne  deBtitnon.  t^f 
/bit  jager  nbtre  fdparddan  in^-» 
ceflaire  ;  mais  ayanc  entendit 
parler  dahs  le  moncic  .^e&  mal-r 
heurs  arriv^  dans  la  femtlk  de 
Mond^Ur  de  Morcoui; 5^.  flDimon: 
Beau^pere  m'ayant  appcis  la  det^ 
nierc  avanture  da:  Comiteld'O^ 
Ville  avec  la' belie  Adelaide  >  £c 
que  cett^  aimable  filie 'avbic 
quitt^  Paris  y  irpaginant  qu'elle 
ne  poavoit  ^re'  qu'cn-FcDyinGe 
aupres  de  (a  Mere  ^  |6  hazardai' 
de  lui  adreflTet  une  leme;  la 
i^ponfe  que  ^elt^ie^us  m^ayatic 
prouv(5  que  je  rte  m'^tais/pasi 
tromp^e  y  le  deiir  de  la  reyoir  y 
&  r^rp^ranccr  lie  lui  ^rd  de  qtjci^ 
que  c6itfdlacid»  daffis  ramertu^ 
mes  de  fes  douleUfs  >  dcmt  tiler 
m'inftroiftf  dtf  ia  cttiife  ,  te'engaH 
gea  d'acceptcr  la  prdpofition  qui 
me  fut  fake  d'aller  a  ClerpMnt , 
oil  les  affaic'es  de  la  AiGceflio^ 
Tom.  Ill  Part.  I.  I 
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de  ma  Mere  appeUoient  n^cefP 
fairementMonfieur  de  Fargecine* 
Je  ne  pr^ois  que  trop  y  sijouta 
MadetnoifeUe   de  Chanfai  f .  eix 
Ibupirant^rce  que  p^ivra  nous 
couter  a  Ton  &  a  Fautre  ce  voya- 
ge >  &  je  V0U8  arouerai  que.les 
nouveltes  peines  ou  jf appr^hendc' 
qu'il  n'expofe  Morifieur  dcFar- 
genne  y  pour  lequel  je  conferve-^ 
rai  toute  ma  vie  la  plus  tendre 
amiti^  y  ajoute  beaucoup  aux 
miennes.Ce  meferoit^  fans  doute>. 
unci  confolation  fi  je  le  voyois. 
un  jour  auffi  heureux  que  je  de- 
fire  quril  le\feit5,&  q^^  d^ns 
le  vrai  il  iri^me  de  I'tBti^e,.  Ellc 
xn'embraira  i}«hdKQ(ieiit  en  ache* 
vant  ces  )  n^ovi: ,  cfent  je  ne  fis 
pas  fcmblaiij  d  ept^dre  le  fens* 
Tout  ^tant  pr^  pour  mon  dd* 
part  5  j  allois  ^  apr^s  mes  adieux 
mt%  a  ma  3eUe*i«uc  6c  a  foa 
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amicj  me  f^parer  d'elle,  lorfqu© 
men  Frere  &  Monfieur  de  Far^ 
genne  arriv^rent.  Celui-cr  ayanc 
appris  que  )e  retournois  at  Cler-i 
monc^  me  prefTa  ti  inftammenc 
^e  lui  permettre  de  m'y  accom-. 
pagner^  quej'yiqonfentis.  Quoir 
que  connoinant  fes  fentimens 
pour  moi  ,  je  ne  fus  pas  fans 
quelques  apprdhenfions  fur  le 
t6te-4-t^ie  Qu'  j'allois,  me  trou-^ 
ver  expof(£e  dans  la  route;  mai% 
il  me  fit  bientot  perdre  cettof 
crainte  ,  par  fon  attention  a^vl^ 
ter  tous  les  propos  qu  il  fi^avoit 
me  d^plaire.  Cette  conduite  rd- 
fervjde A^refpeSueufe  qui  ne  Sr  ed 
}aniais  d^etitie^  &  qui  m'inf- 
dra  pour  lui  beaucoup  de  con- 
iance  &  d'amiti^,  I'auroit  pu, 
avec  lecterns  ,  conduire  aa 
but  qu^iife  propofoit>  fi  le  tour^ 
billon  du  grand  monde  ^  ou  ^ 
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ftie  tfduvai  engag^,  &  les  4aitiU 
dans  kfqutels  de  pernicicux  con-' 
feils  &  Pittexperience  mt  fit 
inconfid^r^roent  donner  ,  n'a- 
Voient  tnis  piair  la  fuite  entire  lui 
&  moi  une  barridre  infurmon-' 
taMe.  J'avouerai  qu'il  mVlt  zv* 
m6  plus  d'une  Ibis  de  regtetter 
d^avoir  refufif  d'attacher  n>a  deC 
tin^e  a  la  ffenne  r  De  conrf^ien 
de  dangers^m'auroitgaranti  cette 
union  f  II  eft  a  prifun>er  qu'avcc: 
tin  guide  fur  >  &  la  faqon  de 
penfcrque  j*avois^  je  neme  ferois 
jamais  dgarde  5  mais,  Belle,  avec 
on  coeur  tendre,  un  gout  tre^-vif 
>our:  le  plaifir,  fe  ttouver  libre 
.  dix-huit  ans,  ^uel  moyen  de 
ne  pas  abufer  de  cette  liberty  ? 

Fin  de  la  fremiere   Pdrtie  dz 
"  trotftimt  Tome. 
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LE    DANGER 

BES   LIAISONSj 
0  u 

MEMOIRES 

D  E     L  A 

BARONNE  DE  BLEMON. 

SECONDE  ETDERNIERE  PMTIE. 

H'AiTaire  qui  m'avoit  fait 

I  venir  a  Clermont ,  fut 

I  ce  qui  m'y  occupa  le 

'  moins  ,  j'en  lairfai  la 

conduite  au  Marquis  dq  Preffac, 

^ui,  en  qualicd  de  mon  tuteur* 

Tome  111.  ^art.  II,         A 
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voulut  bien  s'en  charger ;  pdulS 

tno^  ^  je  loe  fongeai  >  mon  deuil 

/etant  fini ,  qu'a  jouir  des  amu-r 

fments  que  pouyoient  tn/?  procu-^ 

jeer  le  f^jour  de  la  Ville  ou  jcj! 

jle  m'^tois  point  trouvide  ejacorc, 

Clermont  ^toit  tr^s  r  briJUnt 

lorfque  j'y  vins  dcmeurer^   le 

Jldgiment  de  *^*  y  dtoit  en  gar-H 

pifop ;  la  plupart  des  Officiers^ 

jeuncs^  iriches,  aimant  la  ddfpen?. 

f e ,  y  en  faifoicnt  une  tr^con- 

fiddrable  ;   de  forte  que  chaqu^ 

)our  y  ^toit'marqu^  par  de  nou- 

velles  fiStcs  :  mon  arri v^e  y  fit  da 

bruit ;  (c^it  c.apripjP    ou  xailbn  ^ 

}' y  devins  la  beaut(f  k  la  mode : 
e  fufFra^e  gdn^rH  des  hommes^ 
jm'attira  la  h^in^  de  la  plupart 
des  femipes  ;  mais  Jcs  hommari 
ges  flafteu^'s  des  uns ,  me  confb--; 
jejrent    aifi^ment .  de    IV 

^a^c^H^e  de?  ^ytre?^ 


d^  la  Baronne  de  Blimon.  ^ 
Dans  le  nombrc  de  ceux  qu? 
sVtachdrent  a  me  rendre  de* 
foins  ,  fe  diftingu^rent  particu-: 
lidrement  deux  hommes  a  dtat  6c 
de  caraftdre  bien  difFdrent ;  Turt 
dtoitle  Colonel  du  Regiment  qua 
j'ai  dit  ^tre  en  garnilon  a  Cler- 
mo^it  9  Tautre  un  jeune  Fer-: 
mier-g^ndral ,  alors  de  tourn^c 
dans  la  Province  :  la  pare  que 
ces  deux  hommes  ont  eu  aux 
^garements  dont  je  me  fuis  en-* 
gag^e  de  faire  fincdrement  Thif* 
toire  ,  exige  que  je  les  fafle  con-j 
noitre. 

Le  Conite  de  St.  Dreux  (  c'elP 
le  nom  du  Colonel )  eft  cadet 
d*une  ancienne  &  iiluftre- mai- 
fon  y  peu  riche  relativemeiit  i  fa 
naiflance ;  mais  jouiflant  cepen-^ 
dant  d*une  fortune  que  beaucoup 
d'ordre  rendoit  fuffifante  pour 
fcutenir  aypc  dignity  fon. nom 66 
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fon  6tzt  J  il  eft,  au  refte,  grand ; 
bien  fait,  a  Tair  noble ,  les  traits 
ni  bien  ni  mal  ^  la  phifionomie 
fpirituelle ;  fon  caraddre,  contre 
Tordinaire  de  celui  des  gens  de 
Gour ,  eft  franc  &  fincdre  ,  & 
quelquefois  m^me  femble  T^tre 
trop;  fon  ame  eft  belle,  gdnd- 
reufe ,  bienfaifante ,  fon  efprit 
tr^s-cultiv^ ;  en  un  mot  s'il  eut 
vouju  ^tre  aimable,  il  Tauroit 
6t6 ,  fans  doute ,  mais  il  n  avoit 
jamais  penfi^  qu*a  fe  rendre  ef- 
timable,  &  croyoit  que  cela  de- 
voit  fuffire ;  erreur  dont  il  a  6t6 
f6rc6  de  revenir  avec  le  terns  : 
un  de  mes  plus  vifs  regrets ,  c  eft 
d'avoir  contribud  a  Ten  gu^rir , 
cjomme  on  le  verra  par  la  fuite. 
Monfieur  de  Valnel  (ceft  le 
Fermier-gdndral )  {^toit ,  a  tons 
^gards  ,  ie  contraire  du  Comte; 
Q'^toit  une  petite   figure    tres- 


detaBarome  deBlimon:  'J 
jolie,  remplie  de  grace  &  de 
vivacitd ,  &  quoiqu'il  n  eut  pa3 
tout  Tefprit  imaginable ,  il  i(ja- 
voit  fi  tien  employer  le  peu 
qu'il  en  avoit  ^  qu  on  pouvoit 
pafler  quelque  terns  avec  lui 
fans  lui  en  fouhaiter  davantage  ; 
d'ailleurs  ,  qu*en  avoit-il  affaire? 
il  ^toit  fi  immenfement  riche, 
faifoit  une  fi  ^normc  d^penfe  ^ 
dtoit  toujours  fi  fuperbe  en  ha- 
bits &  en  bijoux  y  donnoit  des 
f6tes  fi  magnifiques  &  fi  galantes ; 
a-t-on  befoin  dc  rien  de  piu« 
dans  le  monde  pour-rduffir  6c 
plaire  ? 

Ce  ne  fut  pas  fans  inquietude 
que  Monfieur  de  Fargenrte  fe 
vit  deux  rivaux  declares ;  mais 
comme  le  Fermier  -  gdndral  , 
qu*il  jugea  le  plus  dangereux  ^ 
^toit  marid ,  &  que  de  plus  il 
remarqua  ailif ment  que  je  n'avqis 

A  ii; 
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four  les  vertus  du  Comtc ,  qu6 
eftime  qu  il  6toit  inipoffible  de 
leur  refufer ,  il  redevint  bientot 
tranquille. 

Quoiquie  aucuii  des  trois  n'ii^- 
tdreffat  men  coeur  ,  ils  oggu- 
poient  agrdablement  ma  vanitd; 
fans  abfolument  les  flater  d'^fp^-* 
xance ,  je  les  traitois  de  faqon 
SL  ne  U  leuE  point  feire  enti^re- 
ttitnt  perdre;  manage  condanv- 
liable  que  les  femmes  croient 
pouvoir  fans  danger  fe  permentre, 
&  qui  fouvent  les  conduit  biea 
plus  loin  quelle  n^ont  projettd 
waller. 

Au  refie ,  quel  que  diffipde  que 
je  fuffe  ^  je  ne  perdis  point  de 
ivue  le  deffein  que  j'avois  form^ 
de  mettre  a  profit,  pour  Made- 
moifelle  de  Chanfay^  la  pre* 
miere  circonftance  favorable 
Que  me  pourroit  ofTrir  les  altercar^ 


5?^  ta  'Garonne  de  BlemoH.  9 
felons  frdquentcs  que  le  Marquis  de 
Clarcy;  contiiiuoit  d'avoir  aveci 
Madame  de  Sanval  >  &  auxquel- 
!es  donnoitlieu  fans  ceffe  rirrdgu-* 
iidre  coilduite  de  cette  femme  i 
apres  tfn  avoir  attendu  &  fou-* 
tvaitd  I'bccafion  quelque  terns  elle 
ie  prdfenta  enfin  ^  &  voici  com- 
tncnti 

Madame  de  Sanval,  outre  plu-*^ 

ifieurs  galanteries  qu  on  lui  rcpro-* 

thoit ,  fut  vivement  foup<jonnde 

jd'un  commerce  fecret  avec   le 

B^eceveur  des  Tailles  de  k  Ville; 

liomme  ddja  dun  certain  Sge  , 

fans  figure,    fans  efprit;  mais 

qui  avoit  une  reputation   affez 

finguli^re ,  pour  faire   naitre  a 

une  femme  >  de  Pefpece  de  Ma* 

idame  de  Sanval ,  la  curiofitd  de 

slnftruire   s  il  dtoit  vrai  qu'elle 

&Lt  m^rit^e.  La  femme  de  cet 

liomme  ^  marine  avec  lui  depuit 

Ait 
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peu  de  terns  >  jeune,  Jolie;  pi- 

3ude  de  la  froide  indifference 
e  fon  mari ,  chercha  a  en  p^- 
iidtrer  la  caufe  ^  la  ddcouvrit ; 
commen^a  par  en  g^mir^  &  fi« 
nit  par  s'en  plaindre;  ce  qui 
loin  de  ramener  Tdpoux ,  ne  fer- 
iVit  qu'a  Tdloigner  davantage  ,  fie 
St  expofer  m^me  fa  femme  a  plu- 
fieurs  mauvais  traitements  :  la 
jeune  perfonne,  outr^e ,  eut  re- 
cours  a  Tlntendante  de  la  Pro 
ivince  dont  elle  ^t^  prot^gde^ 
ific  qui  avoic  fait  fon  mariage. 
L'lntendante, bonne,  compatif- 
fante,  entra  dans  fe$  peines  ^  la 
confola,  lui  promit  de  travail- 
ier  a  les  faire  ccfler,  8c  lui  con- 
iteilla ,  en  attendant ,  de  prendre 
patience ;  6c  furtout ,  d'^vitec 
tout  ridicule  ^clat.  II  faut  f^a- 
yoir  que  Tlntendante ,  a  Tarri v^e 
lie  Madame  de  Sanval  eh  Pro* 


^elaBaromedetUmoft.  '^ 
Vince,  ftduite  d'abord  par  les 
charmes  dangereux  de  cette  fem- 
me,  Tavoit  prife  dans  la  plus 
grande  amitid,  &  avoit  abfolu- 
ment  voulu  la  logcr  chez  die  y 
jufqu  a  fon  mariage  avec  le  Mar- 
quis ,  qu'alors  on  regardoit  com- 
me  certain,  Quoique  peu  apr^s 
la  coquetterie  outrde  de  Tune^ 
cut  ddplu  fingulidrement  a  Tau* 
trc  y  elles  vivoient  cependant 
encore  enfemble  lorfque  je  re- 
vins  a  Clermont  j  mais  rinten* 
dante  que  je  voyoiis  beaucoup  ^ 
6c  k  qui  bientot  je  m'attachai 
tendrement ,   ne   me   difllmula 

J>oint  fon  mdcontentement,  que 
a  confid^ration  pour  MonHeujir 
de  Clarcy  pouvoit  feuLe  con*^ 
traindre  :  de  mon  cotd  je  cru» 
pouvoir  lui  confier  les  fentimens 
de  Mademoifelle  de  Chanfai  9 
&  combien  je  defirois  voir  te 


ffo  'Mimotres 

Marquis  y  rdpondre ;  &  par  Jd 
portrait  que  )e  lui  Hs  de  cette 
aimable  fiile,  )e  parvins  aii^menc 
a  lui  infpirer  pour  elie  autant 
damitid  &  d'int^r^t  que  j'en 
jrcfTentois  moi-m6me:  nous  r6- 
iVaraes  cptnment  nous  pourrions 
nous  y  prendre  >  pour  tournes 
en  certitude  les  doutes  du  Marr 
quis  fur  les  infiddlitds  de  fa  mai- 
treffe,  dontildtoit  dansla  Ville^ 
le  feul^  peut-6tre,  qui  en  doutat 
encore.  Je  ne.  vois  qu'un  feul 
jnoyen ,.  me  dit  i'lntendante  5 
^ui  pourroit  nous  rduflir;  ce  fe^ 
roit  d*amener  le  Marquis  au  point 
de  fe  mdfier  alTez  des  perfidies 
de  Madame  de  Sanval ,  pour  lui 
feire  fouhaitcr  de  s  en  convain- 
ere;  alors,  ilfaudroitlengager, 
fous  quelque  prdtcxte  apparent  , 
de  feindre  une  abfence,  Je  faire 
pachei  dans  la  Ville  y  &  mettre 
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^e  ta  Bifironne  de  Blimon.  i  tl 
ktipr^s  de  Madame  de  Sanval 
des  efpions  f6rs  pour  ^clairet 
fes  d-marches  :  il  eft  certain  que 
n'^tant  plus  Contrainte  par  la  con- 
tinuelle  pr^fence  de  fon  amant  i 
que  dans  ces  viies  de  mariage 
die  a  le  plus  grand  int^r^t  de 
in^nag6r  y  eiie  ne  tardera  pas ,  du 
caraddre  dont  elle  eft ,  de  faire 
quelques  imprudences  marqudes , 
qui  achdveront  de  la  perdre* 
J'approuvai  Texp^dient ,  &  des 
ie  lendemain  j'eus  oceafiori  d'en 
faire  ufage ;  le  Marquis  fe  troura 
feul  chez  moi ;  il  6toit ,  comme 
a  fon  ordinaire  ,  fombre  &  r8- 
iVeur  ;  je  le  prcffai  fi  vivement  de 
m^en  conficr  le  fujet,  qu^enfin- 
il  c^da  a  mes  inftances^» 

Qu'exigez  -  vous  que  ye  vouj 
'dife  ,  me  dit-il  >  ert  foupiratit  ? 
'JVi  hoiite  de  T^tat  oil  je  me 
ttouve  J  j-ai  fait  jwfqu'a  pr^fcnt 

^       A  V) 
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de  vains  efforts  pour  en  fortir^ 
mais^  c'eft  inutilement  que  je 
forme  des  rdfolutions,  un  regard, 
un  mot  fuffit  pour  me  les  faire 
oublier!  •••••  J'airae,comme  vous 
f^avez,  continua-t-il  apres  ua 
moment  de  filence ,  jufqu'k  Ti- 
dolatrie  ;  &>  puifque  vous  vou- 
!ez  enfin  que  je  Tavoue  ,  je  fuis 
jaloux jufqua  la  fureur.,..  Quoit 
c'eft  -  Ik  tout  votre  mal ,  inter- 
rompis  -  je  en  riant !  que  vous 
me  raffurez ;  allez  a  Madame 
de  Sanvai>  que  ne  feta-t-elle 
pas  pour  vous  en  gudrir  ?  Et 
c'eft  aupr^s  d'elle  qu'il  augmen-- 
te  y  reprit-il  d  un  air  chagrin ;  ma 
jaloufte  n'eft  point  Teftet  d'un 
vain  caprice,  ni  celui  d'une  d^- 
iicateffe  outrde ;  je  ne  fuis  que 
•rop  fondd  ^  en  avoir  :  depuis 
fa  lortie  du  Couvcnt  elle  m  en 
a  donnd  les  plus  juftes  fujets^ 
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Je  Tai  toujours  viie  entour^e  de 
mille  amants  ^  qu'il  efl  (imple  f 
fans  doute  ,  que  fes  charmes  Int 
atcirent ;  mais  fa  coqueterie  le» 
f etient ,  &  e'eft  ce  qui  me  dd* 
fefpdre.  Eh!  n'auriez-vous  pas  ua 
plus  jufte  fujet  de  vous  defefp^^ 
rer,  luidemandai-je^  fi^  au  lieu 
de  ce  defir  gdndral  de  plaire^ 
yous  aviez  a  lui  en  reprochec  dc 
particulier  ?  £t  i  penfez-vous  f 
xeprit-il  avec  vivacit^i  que  sll 
ne  s'agifToit  prdfentement  que  da 
defir  de  paroitre  belle ,  je  foflcr 
affez  bizarre  pour  en  ^ire  un 
crime  capital  a  Madame  de 
Sanval  I  ah !  je  connois  trop  \c3 
femmes ,  pour  ignorer  qu*il  n'eft 
point  de  paffion  qui  puiffe  d^-* 
truireen  elles  ce  dedr^  qui  puifTar 
m6me  Taffoiblir  J  que  leur  pre- 
mier fentiment^a  qui  tousles autre9 
(c6knt^  eft  ordinaiiement  celui 
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que  ieur  vanit^  ieur  infpirej[ 
icomptez  done  ,  puifqtit  jc  me 
J)laint  5  qae  j'en  ai  d*autrcs  rai^ 
ions.  Je  Ic  preflai  de  me  les 
apprendre  :  He  bien  ,  reprit-ii  ^ 
puifque  vous  les  voulez  f^avoir^ 
je  foup^onne  le  Receveur  des 
Tallies  ,  d'etre  avec  elle  audi 
l)ien  gu'il  eft  poffiWe  qaon  y 
foit ;  jugez  de  -  la  combien  j'eri 
pourrois  foupqonner  d'autres; 
iVousm'^tonnezdoubkment,  lui 
!dis-)e,  en  aflfefitant  an  air  furpris^ 
I'at  peine  k  croire  Madame  de 
Sanval  coupable  de  rien  de 
|>lus  que  de  la  coquetterie ;  mais 
s'il  eft  vrai  que  ceU  fait ,  comr 
tacm  eft  y  poflible  que  vous  Tai- 
miez  encore  I  Parce  qu'un  foup* 
^on,  quand  on  aime,  ile  fuffit 
paspotir  n'aimer  plus ,  me  rdpon- 
idit-il ;  &  que  pour  Aeindre  raont. 
fniour>  11  faudroit  ^ue  ;euil($ 
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9es  preuvcs  de  lindigntti  de 
Tobjet  qui  me  rinfpire ;  la  diffi-* 
cultd  d'en  acqu^rir ,  dbnt  il  foie 
impofliblc  k  Madaitre  de  Sanval 
de  fe  juftifier,  fait  mon  plus? 
cruel  fupplice ;  je  fupporterois  ^ 
je  crors,  pbs  aif<!fment  la  certw 
titude  de  la  f^avx)k  infidellc ,  que 
ia  crainte  qu'elle  ne  le  foit ;  'i\ 
eft  affireux  d'aimer  ce  qu'a  cha* 
que  inftant  on  appr^hende  d'etre* 
contraint  de  Rair^  Si  cela  eft ,  r^** 

{)artis-je,il  eft,  je  penfe,  phis  faci^ 
cque  vous  ne  Timaginez,  de  vous^ 
procurer  a  ce  fiijet  les  lumie* 
res  ,  qur  en'  efFet  vous-  font  indit 
penfablement  ndceffaires  pour  fi- 
xer a  jamais  vos  incertitudes  r 
alors  je'  lui  propofair  le  moyer^ 
dont  j^^tbis  convenu  avec  Tin* 
tendante;  S'il  eft  vrai,  continual- 
ye,  que  Madame  de  Sanval  ait 
qnelques  intrigues  ^tanr  que  vout 
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ferez  auprfes  d'elle,  &  que  ron* 
r^clairerez  comme  vous  faices  y 
elle   n'^clateroni  jamais  9    mai? 
commencez  ^  vous  faire  violence 
fur  votre  jaioufie  5  qu^clle  puiffc 
fe  figurer  que  vous  n'en  avez 
plus ;  feignez  enfuite  an  voyage 
dans  vos  terres  y  fous    prc^texte 
darrangements  a  prendre  pour 
votre  mariage  ^  auquel  y  pour  lui 
infpirer   plus    de  confiance^  il 
fiiut  paroitre  d^termind  ;    relies 
cache  dans  la  Ville  ^  &  iurement^ 
en  faifant  fuiyre  de  pres  votre 
maitrefie  ^  vous  parviendrez   a 
d^couvrir  fi  les  id^es  que  voyj^ 
Vous  formez  d'elle  y  font  faafle^ 
ou  v^ritables  :  Quoique  Ic  Mar- 
quis  trouva  le  confeil  bon^  11^ 
cut  quelque  peine   a  fe    rdfou- 
dre  dele  fuivre ,  fans  doutequ^il 
redoutoit  i'inutilit^  dont  il  pour- 
foit  lui  ^tte  J  pac  Tdclairciile* 
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jpient  qu'il  devoit  lui  procurer ; 
cependant  il  prit  fon  parti  fie 
me  promit  d'en  faire  ufage  :  J'^* 
tois  fi  affurde  du  fucces ,  que  le 
jour  m6mc  je  priai  Monficur 
de  Fargenne^  d'aller  chez  mon 
Frere ,  pour  engager  Mademoi- 
felle  de  Chanfai  a  revenir  a 
Clermont ;  quoiqu'il  ignorat  fes 
fentimcns  pour  le  Marquis  y  dent 
clle  avoir  jugd  inutile  de  Tinf- 
truire,  il  f^avoit  combien  nous 
defirions  tous  cctte  union  >  6c  ^ 
la  jugeant  convenable  a  tous 
.^gards ,  il  entra  volontiers  dans 
mes  vues,  fut  chercher  fa  Belle- 
fiUe  qu'il  ramena  le  lendemain  ^ 
&  qui  5  quelque  priere  que  je 
pufle  lui  faire ,  refufa  de  loger 
.chez  moi ,  &  voulut  rcntrcr  dans 
le  Couvent  attendre  quelle  fe* 
roit  la  fin  de  mes  efpdrances  y  qui 
fe  trouverent  heureufement  jufi 
tifi^es  par  T^v^nement* 
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Lc  Marquis ,  apr^s  s*etre  exafd* 
tement  conduit  pendant  quinzd 
Jours ,  ainfi  que  rious  en  ^tiond 
convenus,  arinonqa  la  ndccflitd 
dun  Voyage  dans  fes  terres>  fit 
fes  adieux ,  &  feignit  de  partir* 
Peu  del  jours  apres  ce  pr^tenda 
iddpart ,  Madame  de  Sanval ,  fur 
iun  affez  leger  prdtextc ,  cherchi 
iquerelle  U'lntcndante,  febrouilla 
publiquement  avec  elle  ,  fortit 
ce  fa  maifon  ^  &  fut  loger  eA 
Hotel  garni :  a  la  priere  du 
IMarquis  y  qui  me  venoit  voir  tous 
fes  foirs  5  je  lui  ofFris  un  appar-r 
tement  chez  moi  >  qu'elle  rerufa. 
jCe  refus  augmenta  les  foupqons 
ide  Monfieur  de  Clarcy ,  il  la  fit 
l^pier  avec  foin  ,  &  bientot  il 
apprit  qu'un  OflScIer  de  k  gar* 
nilon  alioit  fouvent  cheai  elle; 
que  de  plus,  le  Recevcur  la  voyok 
Jecrettement  de  certains  ;ourf 
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feiarquds;  c'dtoit  beaticoup,  fans 
doute  y  mais  ce  n'dtoit  point  en-^ 
core  afFez  :  j'arr^tai  le  Marquis 
<5[ui  n'en  demandoit  cepcndanc 
|)oint  d'avantage  pour  dclater : 
je  connoifTois  radreffe  de  Ma- 
danie  de  Sanval  a  fe  juftificif 
ides  plus  fortes  apparences^  & 
^e  redoutois  la  foiblelTe  de  fon 
amanf ;  enfin  I'occafion  tant  de- 
iir^e  fe  pr^fenta. 

Le  Receveur  g^n^  dans  la 
jVille5  &  craignant  dgalement 
ies  clameurs  cfc  fa  fbmme  & 
Ics  reproches  de  Tlntendante, 
a  qui  il  ^roit  en  partie  redevablc 
ide  fa  fortune  ,  loua  ^  dans  les 
environs  de  Clermont,  une petite 
maifon  ,  &  arr^ta  avec  Madame 
de  Sanval ,  que  pour  d^router 
leurs  furveillants ,  ce  lieu ,  ^ 
lavenir,  feroit  celui  de  leurs 
jendez-Yous  •.  j'appris  cc  galant 
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arrangement  par  un  des  gens  dp 
Madame  de  Sanval  ^  que  j'avois 
eu  radrefle  de  faire  depuis  peu 
cntrer  a  fon  fervice ,  &  qui ,  fei- 
gnant  d'etre  amoureux  de  fa  fem- 
me  de  chambre ,  ^toit  inftruit 
par  elle  de  tous  les  fecrets  de 
la  maitrefle ,  dont  il  me  ren- 
doit  le  compte  le  plus  exatl:.un 
Jour  fut  marqu^  pour  la  prife  dc 
poffeilion  de  la  petite  maifon  ; 
Madame  de  Sanval  fur  le  foir,  ao- 
compagnde  de  fa  fcmme  de  cham- 
bre, s'y  rendit :  mon  fidele  efpion 
vint  fur  le  champ  m*en  avertir  i 
j'en  fis  donner  avis  au  Marquis, 
&  j*attendis  impatiemment  la  fia 
de  cette  avanture. 

II  dtoit  tard  lorfque  Monfieur 
de  Clarcy  arriva  chez  moi ;  Taic 
libre  que  je  lui  remarquai  en 
entrant  me  donna  d'abord  dc 
rinquidtude  ^  je  crus  que  quel- 
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ijues     circonftances     imprdvuei 

avoient  d^rangd  le  rendcz-vous  ; 

niais  le  Marquis  diflipa  bientot 

cette  crainte.  Enfin  ,  me  dit-il , 

tout  ce  que  j*avois  penftf  eft  vtai; 

mais  ce  qui  va  voqs  ^tonner^  & 

ce  qui  m'^tonnemoi-m^me ,  c'eft 

que  je  viens  de  m'en  convain- 

cre  y  &  que  non-feulement  je  ne 

ibis  point  en  fureur ,  mais  que 

je  ne  me  fens  pas  meme  en  colere; 

6c  ^  fans  me  donner  le  terns  de 

lie  fdliciter  fur  cette  furprenanto 

tranquillitd  ,    que    je    ne    crusf 

point    cependant  auffi    enti^rc 

qu'il  le  difoit^  il  continua  ;ain(i« 

Sur lavis  que vous  m'avez  fait 

donner^  je  me  fuis  rendu >  fans 

perdre  de  terns  3  a   la   maifon 

en    queftion ;      comnie     j'^tois 

fen  redingotte ,  fans  ^p^e,  &   a 

ptu  pres  mis    comme    un  do- 

meftique ,  j  ai  eu  peu  de  pein© 


mimoires      / 
^pcrfuader,  auneefpdce  dc  pott 
tiQr  qui  eft  verm  m'ouvrir^  qu0 
j'appartenois  a  fon  maitre^   fiC 
que  des  ordtes  preflHs  exigeoient 
que  je  lui  parlaffe  :  cet  homme 
^toit  feul  domeftique  d^ns  k  mai^-: 
fon ,  le  Receyjejar  ne  s'^tant  fait 
fuivre  d'^ucuns  de  fes  gens  ^   6C 
Madame  de   Sanval  ayant  ren-; 
voy^  fa  femme  de  chambre ,  je 
fuis  parvenu  fans  abftacle  juf-i 
^qu  a  la  porte  de  la  chambre  de 
nos  am  ants  ^  que  9  fans  m'acconvr 
pagner ,  le  poctier  ayoit  eu  foin 
de  m'iijdiquer  ;  cette  porte  droit 
/Cntrouverte^  j  en  approphai  douW 
cement  i  rapp^rtement  itoit  fort 
l^claird  J  &  il  y  regnoit  le  pluj 
grand  filence;,  je  crus  dabord 
qu  il  n'y  avoit  perfonne,  &  j*allois. 
f  ntrer  pour  continuer  mes  recher- 
^es,  lorfque,Jettantlesyeux  fujj 

m^  gl^cp ,  jie  yi?  fr^s-.diftingpit 
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toient  ce  qui  fe  paffok  vis-a-vis  |[ 
fur  un  petit  lie  placd  dans  unef 
alcove ;  je  m'arr^ai  pour  con-ft 
templer  a  loiHr  la  tendre  fcenqi 
qui  s*y  jouoit ;  ma  perfide  mji 
parut  ^tre ,  ce  que  tant  de  foi« 
elle  m'avoit  jur^  n' avoir  jamais dt^ 
que  pour  moi :  pour  le  Receveur, 
)1  mie  fembla  mettre  moins  d'art 
dans  fes  carefTes  ;  mai^  elles 
avoient  un  caraSdre  de  fblidit^ 
tres  fait  pour  fatisfaire  Madame  de 
Sanval ,  &  dont  elle  me  parut 
audi  tres-fatisfaite.  Qui  m'auroit 
,dit  qu'avec  fang  froid,  j'aurois 
contempid  ce  fpe£lacle  J  hon  ^  je 
ne  Taurois  jamais  pii  croife:  xiert 
cependant  de  plus  rdel!  Ma  paft 
fion  tout -a- coup  fembla  s'eva-ji 
nouir ;  le  plus  froid  mrfpris  y] 
fnccdda;  j^entrai  brufquement^ 
Quelque  f^rieufement   bccupde 
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mereconnut,  jettauncri  affreuyj 
s'^vanouit  y  ou  en  fie  femblant ; 
c*6tok  pour  elle  Ic  meilleur  parti 
ii  prendre.  J'dtois  fi  tranquille  i 
&  fi  fort  en  ^tat  de  faire  dcs  re- 
marques  ,  que  fa  pr^fence  d*ejP- 
prit  dans  les  grandes  occafions^ 
ne  m'dchappa  pointy  &  que  je 
1  en  f<f  licitai  toute  dvanouie  qu  elr 
le  ^toit>  ou  qu  elle  feignoit  d'6-* 
tre  :  _pour  le  Receveur,  confas,' 
tremblant,  il  refta  pdtrifid  ;  fa 
mine  &  fa  contenance  ^toient  (i 
finguUdre  &  fi  ridicule ,  que  je 
nc  pus  m'erap6cher  d'en  rire : 
apres  m'en  etre  divert!  quelques 
inilans  ^  je  lui  tendis  la  main  6c 
ie  jpriai  d!un  air  libre  >    qui  le 
ra^ttura  un  beu  y  de  me  pardon* 
ner  le  trouble  que  fapportois  a 
fes  plaifirs ,  en  faveur  de  la  pa-« 
role  que  je  lui  donnois  de  ne  les 
tcoubler  jamais  ;  ii  eft  >  au  refte^ 

a  vantage  ux 
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avantageux  pour  vous ,  pour  moi, 
&  pour  le  digne  pbjet  de  vos 
voeux  ,  pourfuivis-je ,  que  j'aie 
6t6  inftruit  a  tems  de  votre  mu- 
tual amour ,  peut-6trc  que  quel- 
ques  mois  plus  tard  je  me  ferois 
fottement  mis  dans  la  n^ceflitd 
de  ie  trouver  mauyais }  heureu- 
fement  oour  tous  trois,  je  puis 
encore  le  trouver  bon ;  foyez- 
donc  fans  inquietude,  jopiffez 
de  votre  borJiei^i  pour  vous 
prouver  combien  )?defire  y  con- 
tribuer  ,  je  vous  abandonne  fans 
ninle  r^ferve  tous  Us  droits 
que  cette  belle  perfonne  avoit 
daignd  me  donner  fur  elle ,  & 
\\  ne  tiendra  pas  m^me  a  moi 
que  tous  ceux  a  qui  eWc  a  6ti 
affez  bonne  pour  en  laifler  pren- 
dre ,  ne  vous  cedent  pareiilement 
lesleurs;  jedoutq,  quelquecon- 
fid^rable  qu'en  puifle  ^tre  le  nom. 

Tom,  ill.  Fart,  11        B 
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bre,  qu*ii  s'en  trouve  aucutt 
qui  vouMt  faire  comparaifon 
av%c  V0U9  >  pour  la  fa^on 
d'aimer  &  d*en  coHvaincre  ; 
vous  avez  a  cet  ^gard,  ajoii- 
tai-je  en  fouriant  ^  un  mdrite  fi 
elTentiel  &  fi  fupdrieur ,  que 
je  fuiis  fur ,  qu'avec  les  foins 
que  je  vais  me  donner  pour  en 
inftruire  le  public,  vos  rivaux 
Jiumilids  fe  rcndront  juftice  y  & 
vous  laiflercH^ ,  en  fe  retiranfr, 
feul  poffeffecre  d'un  bien  dont 
vous  ^tes  fi  digne :  en  achevMt 
cette  longue  tirade  >  continua 
Monfieur  de  Clarcy ,  je  fiiis  forti, 
jtvec  le  feiil  chagrin  que  I'heure 
ne  me  permit  pas  d'aller  dans 
I'inftant  m6me,  courir  dans  toute 
la  Vilic,  coftfier  a  une  cinquan- 
taine  de  jeune  gens  de  mes  amisy 
Vaventure  qui  vient  pour  ja- 
mais de  me  faire  fecouer  le  joug 


is?e  la  Baronne  de  Bl^tnon,  a  7 
ignominieux  fous  lequel  gdmiC 
foit  ma  raifon  depuis  pJus  de 
trois    ans.    Mais    eft  -  il    bien 

{>offiblc  qu'il  le  foit ,  &  qu  il  le 
bit  fansretour,  lui  demandai-je? 
Madame  dc  Sanval  eft  bien  fd- 
duifante,  &  je  vous  connois^' 
lui  dis-Je  en  riant,  de  grandes 
difpofitions  a  ^rre  fHduit ;  vous 
la  verrez  repcntante  ,  pleurer  ^ 
gdmir  de  fcs  torts ,  vous  en  de- 
xnander  grace ;  pouvez- vous  vous, 
r^pondre  qu'elte  he  Tobtiendra 
pas  i  vous  avez ,  je  le  crois  y 
perdu  le  defir  de  devenir  foi» 
dpoux  ;  mais  y  comment  croire 
que  vous  avez  pu.  perdre  celui 
de  refter  fon  amant  f  Ceft  c6 
que  je  n'entreprendrai  point  de 
vous  perfuader  prdfentement,  me 
rdpondit-il ,  je  remets  ce  foin  au 
terns  &  a  ma  conduite ;  tout 
ce  que  je  me  permets  de  vous 
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dire  pour  le  moment ,  c'eft  que 
)?e  reaoute  fi  peu  ces  charmes  C^- 
dutleurs  done  vous  me  parley  ^ 
que  je  ne  les  veux  pas  feulemenc 
^viter.  J'avois  form^  le  pro  jet 
d'aller  pafler  quelques  terns  dans 
mes  terres;  mais,  toutes  reflexions 
faites,  Madame  de  San val  ima- 
gineroit  que  je  ne  m'^loigne 
que  parce  que  je  la  crains  :  je 
yeu5C  done  refter  ici  pour  la  bra- 
ver. II  eft  bien  vrai>  continua- 
%''\[ ,  que  fi  je  n  avois  aim^  cette 
femme  j  que  comme  dans  le 
vrai  elle  m^ritoit  de  T^tre,  ii 
ferpit  tres-poflible  que  je  fqffe 
capable  de  qvfelque  retour  pour 
welle  ;  mais  je  tenois  a  Tingratte 
.jnoiris  par  les  fens  que  par  Ife 
xoeur,  &  je  connois  affez  le 
mien,  pour  hre  fur  qu'il  ne  lui 
pardonnera  jamais  de  lui  aypir 
jnfpir^  des  lentimens  dont  ejle? 
etoic  fi  indigne. 


^e  la  Baronne  de  BUtnon.    j^p 
Effcdivement  5   le    Marquis 
f^ut  r^fifter  avec  courage  a  toutes 
les  attaqucs  qui  luifurent  livrdes ; 
pridres,  regrets  5  larmes,  lettres^ 
entrcvue  meme ,  tout  fut  inutile. 
Madame   de  Sanval  afTurde  en- 
fin  qu'il  refteroit  inflexible,  pric 
Ion  parti  y   &  quitta   Clermont 
quinze  jours  apr^s  fon  avanture 
avec  Ic  Receveur,  que  Mon- 
(ieur  de  Clarcy,   ainfi  qu'il  fe 
rdtoit  promis,  avoit  eu  grand 
foin  de  rdpandre  dans  la  Yilie» 
EUe  retourna  a  Paris  >  ou ,  un 
(Stranger   dtant  devenu  dperdu- 
ment  amoureux  delle,  elle  euc 
TadrefTe  de  s'en  faire  dpoufer , 
le  fuivit  dans  fon  pays ,    ou  il 
retourna  pcu  apr^s  ion  mariage, 
&  dont  elle  n  eft  point  revenue 
depuis. 

Il  eft  liifd  de  fe  figurcr  la  joye 
de  .Mademoifelle  de  Chanfaij 
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lorfque  je  lui  appris  le  ddpact 
de  fa  rivale ;  j'avois  cu  beau 
l^affurer ,  &  lui  rdpondre  m^me 
de  la  fermete  du  Marquis  >  elle 
apprdhendoit  toujours  quelque 
retour  d'une  paflian  mal  ^ceinte  ; 
mais  d^livree  de  ces  inquietu- 
des, Tefp^rance  bientot  pritleur 
place. 

*  Depuis  fon  retiour  au  Cou- 
Tcnt  5  j  avois  plufieurs  fois  en- 
gagi^  Ikns  afFeaatioh  Le  Marquis 
a,  m'y  accompagner  \  ces  vifites 
que,  depuis  fa T>rouiHerie  avec 
fa  maitreffe ,  j'eus  foin  de  ren- 
^d^e  plus,  frdquentes,  produifi- 
rent  I'efFet  que  j'en  attendois. 
Mademoifelle  de  Chanfai  fpiri- 
tuelle  ,  aimable ,  anim^  du  de- 
iir  de  plaire ,  &  de  Tefpoir  d'y 
r^ulTir,  la  parut  davancage  en- 
core. Monfieur  de  CFarcy  en* 
chantd  de  fon  efprit,  touchdde 


de  la  Baronne  de  Blemon.  .5.  t 
fbn  caraft^re  ^  s'y  attacha  enfin  ^ 
&  fe  reprocha  d^  ne  s  y  dtre  pas 
attach^  plutot  i  je  fiis  la  premiere 
a  qui  11  conHa  fes  oouveaux  fep« 
timens :  pour  m'en  aflurer  da- 
vantage  je  feignis  d'tn  douter  , 
&  comme  il  me  conjuroit  un 
jour  jnftamment  de  Its  ddcjaxar 
a  Mademoifelle  de  phanfai  5  & 
de  la  determiner  a  y  r^pondre.; 
N'ailonspasfi  vite,  lui  repondis- 
je^  tile  ne  voudroit  peut-^tre 
pas  me  croire^  fie  moi-m^me.^ 
que  vous  avez  en  qcielque 
forte  accoutumde  aux  prodiges  , 
i  peine  vous  en  croy^-je  :  Je 
ne  pretends  point  vous  rappel- 
ler  votre  paffion  pour  Mademoi- 
felle de  Bldmon  >  a  laqaelle  a 
fucc^dd  n  rapidement  celle  qu^ 
vous  avex:  pris  pour  Madame  de 
Sanval;  je  comprcnds  qu*ayant 
;perdu  toute  efpe^aace  pour  la 
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premiere,  il  dtoit  fimple  que  Vous 
cherchiez  dan  une  feconde  a 
vous  faire  oublier  les  peines 
qu'elles  vous  avoit  fait  foufFrfr ; 
mais  ce  que  je  ne  comprends  pas, 
c'eft  que  cette  feconde  paflion  fi 
vive ,  &  que  trois  ans  d'habitude 
loin  d'affoiblir  fembloit  avoir 
fbrtifid ,  ait  pu  s'dteindre  tout-a- 
coup,  fans  qu'il  ait  paru  en  rien 
colter  a  votre  cocur  ,  &  qu'une 
troifidme  ^  Finftant  m6me  ait  pris 
fa  place?  Penfez-vous>  continuai- 
te ,  que  ces  reflexions  ^chappent 
a  Mademoifelle  de  Chanfai ,  & 
quellesne  luifaflentpas  naitrequel- 
ques  craintes  fur  votre  conftance? 
croyez-moi ,  avant  que  de  vous 
declarer  i  examinez  bien  vos  fen- 
timens  poiir  elle  ;  la  connoiffan- 
ce  de  ceux  quelle  a  pour  vous  , 
vous  fdduit  peut-6tre  j  vous  pou* 
Sez  vous  mdprendre;  &  donnej! 


1 

I 


Ide  la  Edronne  de  Blemon.    ^j 
a   Tamour  ee  qui  n'appartient 
qu'a    la   reconnoiffancc ,    &  je 
doute  que  ce  fentiment  feul  put 
la  Tatisfaire^  &  qu'elle  eti  ju«- 
geat  les  Hens  ruffifamcnent  pay^s. 
Jc  vous  ai  6co\xt6  fans  vous  in- 
terrompre,  r^pondit  le  Marquis, 
accordez  moi  la  ui^me  grs^cei: 
J'aime  votrc  amie  ^  eel  a  tfft  cer- 
tain ;    mais ,    puiiqu'il  faut  tout 
•vous  avouer  y  je  Taime  comme 
je  n'ai  aim^  de  ma  vie  :  I'id^e 
de  ipoS6dct  une  belie  femme,  6c 
les  plaifirs  attaches  a  cette  poC- 
fedion  y  voila  en  gdndral  ce  qui 
jufqu*a  pr^fenc  m'avoit  d^termi- 
n^ ,  &  ce  n'eft  pas  ce  qui  me 
determine  pour  Mademoiselle  de 
Chanfai ;  fa  figure  fimplemenc 
me  plait  &  ne  m'enchante  point; 
heureux  aupres   d'elle  y  facisfait 
de  la  voir  9  charm6  de  Teataa- 
dec  >  a  peine  imaginai-  je  qa^il 
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^eil  pat  de-la  d'autres  plaldrs  : 
en  un  mot ,  j'attacJie  Tiddc  de 
mon  bonheur  a  pafTer  mes 
"jours  av^c  elle  ^  plus  k  titre  d  a- 
mi  qu'k  oclui  d^amant.  Telle 
eft  pour  elle  ma  fa(^on  de  pen- 
fer ;  fi  elle  lui  convient  je  lui 
ofire  ma  main  ^  6c  )e  puis  jurer 
que  fi  elle  la  refufe  elle  fcra  la 
derniere  femme  a  qui  je  Toffti- 
rai.  A  regard  de  mon  change- 
inent  pour  Madame  de  Sanval  f 
continua-t-il  5  quelqoe  prompt 
qu'il  ait  iti^  il  a  d&  parokre  fi 
fimple ,  qu'il  eft ,  je  penfe  ^  inu- 
idle  de  m'en  juftifier;  ii  fuffit 
^  r<Sfl^chir>  combien  Tamour- 
propre  bleiflf^)  foutenu  du  m6^ 
pris  ,  a  d'empire  fur  une  pallicm 
qu'avec  raifon  on  jtige  aviliffan- 
te  y  &  qu  il  eft  impoflible  de 
conferver  fans  fe  deshonorer; 
mais  enfin^  quoiqu'il  en  foit>  ajou: 


de  la  Baronne  de  BUtndn.  ff 
ta-t-il  y  comme  Je  ne  puis  refter 
dans  Vincertitude  ou  )e  fuis  au 
fujet  de  Mademoifelle  dc  Chan- 
fai,  -fi  vous  me  refufcz  votre 
fecours  y  je  vole  a  fes  pieds  ^  fit 
j'y  vole  tout  a  I'heure ,  la  con- 
jurer de  decider  de  mon  fort. 
Voili  bien  de  la  vivack^  &  dc 
rimpatience  y  pour  un  ami  qur 
pretend  n'^re  poiBt  am  ant  j  lui 
ais-je  en  fouriant  ?  C'eft ,  reprit- 
il ,  que  cet  ami  eft  fi  tendre  ^ 
qu'un  amant  auroit  peine  a 
r^tre  davantage.  Apr^s  m'^tce 
fait  prier  encore  queiques  inf- 
tans>  je  confentis  a  la  fin  de 
voir  &  de  parler  a  Mademoifelie 
de  Chanfai ;  il  £allut  pour  fat]£« 
faire  le  Marquis  que  ce  fut  ^ 
Tinftant  m^me  :  je  me  rendis 
done  fur  le  champ  au  Convent* 
On  imagine  bien  la  tendre  joye 
qa*infpira  a  mon  amie  la  conar 

B  vj 


3  6  Memoir  €$ 

miffiondont  je  venoism  acqoicteif} 
&lorfque  je  la  preffai  de  me  ren- 
dre  une  rdponfe  ddcifive  :  Faites 
celle  que  vous  feriez  fi  vous  ^dez 
a  ma  place  y  me  rdpondit  -  elle. 
J'avouerois    naturellcment  que 
j'aime,  lui  dis-je,  ficqu'qnpeut 
chercher  le  moyen  de  s'en  con- 
vaincre  y  en  prenant  des  mefures 
qui  me  permettent  dele  prouver; 
voila  quelle  feroit  ma  r^ponfc. 
Ce  doit-  6tre  ,  fans  doute  ,  la 
mienne,  reprit-elle,  &  je  con- 
•  fens  qu*elle  foit  faite :  Elle  ache- 
voit  a  peine  ces  liiots ,  que  le 
Marquis,  qui  m'avoit  fuivie  & 
qui  nous  djcoutoit,  entra  tout  a- 
coup  y  &  vint  d'un  air  tranfport.^ 
fe  jetter  a  genoux  devant  la  gril- 
le ;  fes  remercimens  furent  ce 
qu-ils  devqient  6tre.  Mademoi- 
felle  de  Chanfai  les  re^ut  d  abord 
avec  embarras  y  mais  bientot  elle 


de  la  Baronne  de  B lemon.  5  ^ 
s'accoutuma  k  les  entendre  ^  £c 
fink  par  J  rdpondre :  la  convcr* 
lation  for  vi ve  ^  fpirituelle  & 
tendre  ^  &  fc  tcrnrina  par  le  con- 
lencement  que  Madcmoifelle  de 
'  Chanfai  donna  k  fon  union  avec 
Monfieur  de  Ciarcy,  Comme 
eile  ne  ddpendok  que  de  fon 
Beau  -  pere  ,  tout  fut  bientot 
d'accord  pour  la  conclure*  L'ath 
tachement  de  Mademoifelle  dc 
'Chanfai  pour  la  Comteffe  d'O- 
ville ,  lui  ayant  fait  d^firer  qu'cUc 
\  fut  t^moin  de  fon  bonheur ,  6c 
ma  Belle  '-  foeur ,  mere  depui? 
peu  d'un  fils  9  ;i'ay ant  pu  fe  rdlou- 
dre  a  le  perdre  quelques  jours  de 
vue  5  en  s'abfentant  de  fa  terre^ 
il  fut  d^cidd ,  d'un  eomraun  acr 
cord ,  qu  on  iroit  c^ldbrer  les 
noces  chez  elle.  J'eus  avant  & 
apres  le  mariage  du  Marquis.  j» 
}>ien  des  perfdcUtions  a  effufei: 
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de  la  part  de  ma  famille   tinnier 
au  fujet  dc  Monfieur  de  Far- 
genne,  qui^  toujours  pfes  amou- 
reux  qiae  jamais  ,  la  preflbit  vi- 
yement  en  fccrct .  dc  me  follici- 
ter  en  f;4  fiiveur ;  mais  je  de-. 
darai  fi  ppfitivement  que  je  vou- 
iois  reftcr  libre,  &  que  je  ne 
me  r^foudrois  Jamais  de  former 
un  fecond  engagement  y  qu'enfin 
on  me  laifla  tranquille  ^  &  que 
Monfieur  de.Fargenne ,  ddfefp^- 
rant   de  me   faire  changer    de 
r^folution  ,   prit  le  parti  de  tra- 
Tailler  f^rieufement  a  fe  gudrir 
de  fon  inutile  amour   :    a  cet 
cfiet,    il  accepta  Poffre  que  Ini 
iirent  les  nou veaux  ^poux  dialler 
avec  eux   dans  leur  terre  ^  ou> 
lis  fe  trouyoient  forces  ,    pour 
mettre  un  ordre  ndceffaire  daps 
leurs  affaires,  de  fe  retirer  pour 
<]|tielques  tems;  la  fortune   da 


de  la  BaroftHi?  deBlemon.    ^^ 
Marquis  fe  trAtivant  alors  ponw 
fid^rabiement  ddrang^   par  les 
d^penfes  cxceffives  qu?e  Mada- 
me   de    Sanvai    lui   avoit    fait 
laire    pendant    foix    conrfnerce 
avec  ellc  ^  &  ceUe  de  Made- 
moifelle  de  Chanfai  T^tant  au{& 
beaucoup  par  le  grand  nombre 
de  dettes  qu'avoit  laiff^  fa  Mere. 
Apr^  avoir  done  paflH  pr^ 
d'un  mois  chez  monFrcre,,Mon- 
fleur  de  Fatgenne  ^  le  Marquis 
£c  la  Marquife  de  Clatcy  9  ari?^ 
t^rcnt  leur  depart  ic  en  fixdrent 
le  )our ;    j^^vitai  Tembarcas  & 
rattendriffement  des  adieux  en 
revenant  a  Clermont  la  yealle ; 
§e  n'en  proving  qmc  mon  Frere 
&  ma  Belle*iccur  ^  a  qui  )'all^- 
guai    pour   raifon    mon  pioces 
centre  les  hdritiers  de  Monfieur 
de  Bl^mon^  qui  droit  au  mo-> 
tnent  d'etre  jugd^  &  qui  le  fut 
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I)eu  de  jours  apr^s  mon  rbtour  : 
e  teftament  fut  ddcid^  bon  y  & 
je  me  trouvai  par  confi^quent 
maintenue  dans  la  poiFeflion  de 
tous  Ics  biens  que  m'avoit  li^guds 
mon  mari ;  mais  cc  nc  fut  pas 
pour  long -terns,  les  hdritiers 
appelldrent  du  fjugement  rendu 
h,  Clermont,  au  Pariement  de 
Paris  J  &  y  renouvelldrent  leurs 
pourfuites  avec  plus  d^acharne- 
ment  que  jamais.  Sur  ces  eiv- 
trefaitcs  ,  Monfieur  de  Valnel , 
ce  Fermier-g^ndral  dont  j'ai  d^ja 
fait  mention  ^  apr^s  avoir  palfe 
pr^s  de  dix-huit  mois  en  Auver- 
gnc  y  oil  fdn  aijiour  pour  mol 
etoit  peut-^tre  fa  feule  affaire  y 
fut  oblig^  d'en  partir  prdcipitam? 
ment:  il  ^toit  mari^  a  une  remme 
Sgde ,  a  qu'il  il  devoit  en  partie 
fa  fortune ,  6c  que  cette  raifoo 


de  Ja,  Bdronne  de  BUmtm^  '4Y 
lui  avoit  fait  dpoufer  il  y  avott 
cinq  ou  fix  ans ;  mais  Textr^me 
difproportron  des  ages,  &  la 
difrerencedes  humeurs  les  avoient 
contraints  dc  fe  fifparer  tres-pea 
de  terns  apr^s  leur  mariage.  Cette 
f^paration  s'dtant  fake  d'un  conr- 
mun  accord ,  ils  avoient  con- 
ferv^  cnfemble  une  forte  de  liai- 
fon  dc  fc  voyoient  quelquefois : 
Madanie  de  Valnel,  dans  Tab'- 
lence  de  fon  mari ,  ^tant  tombde 
tr^s-dangereufement  malade ,  lui 
fit  ^crire  en  Auvergne ,  pour  Ic 
prier  de  fe  rendre  incefTamment  i 
Paris  ou  elle  defiroit  le  voir ;  H 
fe  trouva  done  contraint  d'y  t&* 
tourner :  Je  pars ,  Madame ,  mc 
dit  -  il ,  loriqu  il  vint  me  faire 
fes  adieux ,  &  j'ignore  quand  je 
ferai  afTez  heureux  pour  vous 
re  voir  ;  que  ne  puis-je  difpofet 
de  mon  fort ,  je  le  fixerois  des 
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cet  inftant  pour  jamais  a  rot 
pieds  J  le  vrai  bonheur  pout  moi 
ferokde  vous  y  jurer  fans  cefle 
que  je  vous  adore  !  pardon- 
nez-m  en  i'avcu  ;  demain  je  ne 
iVous  verrai  plus  ^  &  je  vais  loin 
de  vous  payer  bien  ch^remenc 
Je  plaifir  que  j'ofe  me  permettre 
aujourd'hui  :  laiiTez  -  moi  du 
moins  me  flatter^  que  ii  un  jour 
il  peut  m'6tre  permis  de  voua 
cjffrir  mes  voeux,  vous  dai^ne- 
rez  les  -  recevoir ;  6c  foufirez  ^ 
en  attendant  5  que  je  faififTe  le^ 
occafions'de  vous  fervir  :  vous 
avez,  ajouta-t-il,  un  grand  pro- 
ems a  Paris ,  permettez  que  je 
me  charge  de  le  fuivre  ;  quel 
fcroit  men  bonheur  fi  je  pouvoij 
;Vous  ^tre  utile  I 

Monfieur  de  Valnel  dtoit  Fer- 
mier-g^neral ,  eet  dtat  offre  or- 
dinairement  ^  a  I'imagination  des 


de  la  Baronne  de  BUmon.  41 
femmes  ,  de  Province  furtout , 
iJes  id^es  de  fortune  eblouiflan^ 
te  J  auxquelles  peu  fgavent  rdilf- 
ter ,  &  dont  j'avouerai  de  bonne 
foi   que   je  ne    m?  trouvai  pasr 

flus  exempte  qu'une  autre  :  dans 
incertitude  du  fucces  de  mon 
proems  y  je  crus  devoir  me  ma- 
nager une  reflburce  contre  le 
malheur  de  le  perdre ;  je  remcr- 
ciai  done  Monfieur  de  Vakiel 
de  fes  of&es  y  6c  facceptai  avec 
reconnoiflance  celles  qa^it  me 
faifoit  de  fes  foins ,  pour  les  af- 
faires que  j'avois  a  Paris ;  je 
pafTai  iegdrement  fur  ce  qui  re- 
gardoit  fa  paflion  ^  en  lui  laiflanc 
cependantentrevoirque^s'il  m'^- 
toit  pemiis  un  jour  d'y  r^poa- 
dre y  ]y  r^pondrois  peut  -  6tre : 
il  parut  fatisfait  de  cette  efpd- 
ranee,  me  jura  une  conllance 
^ernclie  ^  &  partita 
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Quelques  tems  apr^s  Con  de- 
part j'en  re^us  une  Lettre  qui 
m'annonqoit  que  ition  procfes  fe 
pourfuivoit  vivement ;  que  les 
Avocats  jugeoient  Faffaire  bon- 
ne ,  fans  cepcndaiit  la  juger  in- 
perdable  ;  mais  que  pour  lui ,  il 
avoit  imaging  un  moyen  far  dc 
la  gagner ,  &  que  c6toit  de  ve- 
nir  la  foUiciter  moi  -  mSme  :  il 
finifToit  fa  lettre  par  tne  prefiec 
tr^s-fifriearement  de  me  rendre 
a  Paris  fans  perdre  de  terns  >  out 
ma  pr^fence^  m'aiTuroit-il,  ^oit 
indirpenfabtettient  n^ceffaire.  Je 
confultai  k  ce  fujet,  &  ma  fa- 
mille  &  plufieurs  de  mes  amis^ 
qui  tous  infift^rent  fur  la  ndcefli- 
t6  de  ce  voyage ;  il  n'y  eut  que 
le  Comte  de  Su  Dreux  qui  fut 
d'un  fentiment  contraire ,  &  qui 
le  prdtendoit  inutile;  mais>  com-- 
pie  il  droit  yifible  qu  il  conful-! 
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toit  moins  Fintdret  de  ma  for- 
tune que  celui  de  fon   amour  ^ 
Tavis  des  autres  Temporta  fur  le 
fien  y  &  je  me  rdfolus  de  partir. 
J)h&  qu^  le  Comte  m'y  vit  dd-^ 
termin^e,  il  feignit  un^  affaire  qui 
Tappelloit  aParis,&  mepropofa  de 
m'y  accompagner.La  longueur  dc 
la  route ,  les  rifqlies  que  je  pbu- 
vois  CQurir  en  m*expofant  a  la 
faire   feple ,  m'y    fit   confentir* 
J'inftriuifis  Monfieur   de   Valnel 
de  rxion  depart  3  &  le  priai  dc 
nVarr^te.r  un  appartemcnt  dans 
un  Couvent,  ou  je  voulois  me 
retiref  jpCju  apr^s  la  d^cifion  dc 
mon  proems*   Ces  arrangemens    ' 
pris,  je  fus  paffer  quelques  jours 
chez  mon  Frere  6c  ma  Belle- 
foeur  ,  d'oii  j'^criyis  au  Marquis 
&  a  la  Marquife  de  Clarcy  tous 
n)e$  regrets  de  quitter  la  Pro- 
vince ^ns  les  voir ;  cnfuite  jq 
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revins  a  Clermont  joindrs  Mon- 
fieur  de  St.  Dreux  ^  &  nous  par- 
times, 

Le  Comte  fut  fombrc  &  rfi- 
veur    pendant    toute  la  route; 
fans  doutc  que  la  precaution  que 
j'avois   prife    de     mcnef    deux 
femmes ,  qui  dtoient  avec  nous 
dans  la  m6me  Voiture  ^  &  qui  ^ 
ainfi  que  je  leur   avois  recom- 
mande,  ne  me  quitt^rent  pas  tin 
inHant    dans  tous  les  endroits 
oil   nous    nous  arr^tames  >    en 
otant  \  Mohfieur  de  St.  Dreux 
toute  occafion  de  m'entrenir  feu* 
le,   cauf(^rent  fa  mauvaife  hu- 
mcur,  qui  augmenta  encore  con- 
fiddrablement  a  mefure  que  nous 
approchions  de  Paris  5  il  ne  put 
m^me  s'emp^cher  de  me  faire 
ueqlques  reproches  fur  I'lmpa* 
tience  &  le  defir  que  je  marquois 
tf  y  arrivejr.  Paris ,  me  dit-il  d'uii 


delaBaronne  deBlimon.     47 
air  chagrin ,  eft    fans   contredit 
le  theatre  de   Tunivers   oii    la 
beautd  joue  le  plus  beau  role ; 
il  eft  bien  fimple  qu'a  votre  W, 
belle  comme    vous  6tes ,  vous 
fouhaiticz  d'y  voir  reprdfenter  la 
votre  ;   mais  eqfin ,   Madame , 
ajouta-t-il ,  vousjy  arriverez  de- 
main  :  laiflezrmoi  done  aii  moin» 
;ouir  ^  encore  tranquillcment  au- 
jourd'hui  du  bonheurde  vous  voir: 
les   affaires,  Ics   connoiffances 
houvelles,  les  plaifirs   furtout , 
vont  vous  occuper  fi  fort,  que 
peut-6tre  ne  vous  reftera-t-il 
gudres  d'inftants   a  difpofer  en 
faveur  de  vos  anciens  amis.  Je 
raffurai  que  c'^toit  mal  me  con^ 
nditre ,  que  de  me  foupconner 
capable  de  n^gliger  ceux  que  je 
me   croyois  fondle  a  eftimer  ; 
qu'ayant,  a  |ce  fe!xtiment,  plus 
de  droit  que  perfonne,  il  devoit 
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moins  craindre  qu'un  autre  dtf 
le  voir  afFoiblir  :  il  me  regarda 
triftement,  foupira,  ne  me  rd- 
pondit  rien ,  &  ne  me  paria 
m^rae  prefque  plus  le  refte  de 
la  jpurn^e. 

Nous  arrivames  de  bonne  heur 
re  le  lendemain  a  Fontainebleau  ,' 
ou  nous  trouvames  Monfieur  dc 
Valnelquim'yattendoit:  eomme 
il  n'dtoit  point  prdpar^  a  me  voir 
accompagnde  du  Comte^  il  chan- 
;ea  de  vifage  enlereconnoiffant, 

parut  interdit  ;  le  Comte  dc 
fon  cotd  le  re^uttr^s-froidement, 
&  daigna  a  peine  rdpondre  a  quel- 
ques  complimens  d'ufage  qu'il 
Jui  adrcffa.  Cependant  le  pre- 
mier moment  paffd,  on  fe  remit 
unpen  de  part  &  d'autre,  Mon- 
fieur de  Valnel  nous  for^a  d  ac- 
cepter, aTHotel  des  Fermes,  ua 
ifuperbe  dind,  qua  tout  ^vdne- 

ment 


1 
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hi6nt  il  avoit  ordonnd  y  apr^s 
Icquel  il  nous  offirit  de  nous  con- 
duire  a  Paris ,  oil  nous  arriva- 
mes  enfemble. 

Je  ne  fus  point  trop.  frapp^e 

du  fracas  &  du  brillant  de  cette 

Villc;  &,  comme  rimagination, 

&    celle   furtout    d'une  femme 

de  vingt  ans>  travaille  affcz  or- 

dinairement  ati  -  dela   du    rdel , 

Paris  ne  m'ofFrit  rien  qui  m*^- 

tonnat;  je  trouvai  feulement  I'idde 

que  je  m'en  ^tois  faite  ,   fuffifamr 

ment  remplie  ^  &  rien  de  plus : 

nous  le  traverfames  pour  nous 

rendre  a  la    Communautd  des 

Filles  de***,   ou  Ton   m'avoit 

arr^td  un  appartement ;  d^s  que 

nous  y  fumes  arrives ,   Meflieurs 

de  St.  Dreux  &  de  Valnel,  fup- 

pofant  que  j'avois  bcfoin  de  re- 

os,  me  quitt^rent  pour  me  laiffci: 

a  libertd  d'en  prendre. 

Tom.  Ill  Part.  IL         C 
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Les  deux  premiers  mois  dc 
ipon  f(^jour  a  Paris ,  fe  pafTdrent 
cyi  vifites  chez  mes  Procureurs  , 
mes  Avocats  &  mes  Juges ;  j'ca 
&ois  a  la  fin  (1  cruellement  en« 
nuydcj  que  le  plaifir  d'en  6tre 
quitte  me  fit  fupporter  avec 
nioins  de  chagrin  le  malheureux 
iiicc^s  de  mon  proce*>  que  je 

I)erdis  avec  tous  ddpens  ,  malgrd 
a  conflance  de  me$  foUicita^i 
tions,  celles  de  Tlntendante  de 
Clermont,  arriv^e  a  Paris  peu 
de  terns  apres  moi  >  &  les  foins 
cmprelT^s  de  Monljieuj:  de  Val*? 
nel. 

.  Quoique  cet  ^v^nement  ren-^ 
verUt  ma  fortune ,  j'en  re^us  la 
nouvelle  avec  une  indifference 
qui  furprit  ^galenient  Tlntendan* 
te  &  Monfieur  de  Valnel,  qui 
me  Tapprirent,  &  qui  avoient 
cru  devoir  uTer  des  plu$  grandi 
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hidnagemens  pour  me  Tapprcn-- 

dte.    Aux  chofes  fans  remade  y 

leur   dis  -  je ,    les    regrets  font 

Inutiles;  j'oublie  des  ce  moment 

cc  que  je  pcrds^  pour  ne  me 

fouvenir  que  de  ce  qui  me  refte  ; 

men   pSrti  eft  pris,  je  vais  re* 

tourner  dans  ma  Province  :  la , 

dans  le  fein  dune  famille  aima- 

ble  y  a  qui  Tamiti^  me  lie  plus 

encore   que  le  fang,    fi  je  n'y, 

goute   pas    de  grands   plaifirs  i 

au  moins  n'y  ^prouverai-je  pas 

de  grandes  peines.  II  eft  certaia 

que  telle  dtoit  ma  rdfolution  j.' 

&   qu'elle  auroit  6i6   dx^cutde 

fans  les  confeils  dangercux  qui 

en  retard^rent  I'effet  y  &  qui  in- 

fenfiblement  me  conduifirent  au 

bord  du  precipice ,  dont  je  ne 

connus  le   danger  que  lorfqu'il 

ne  me  fut  plus  poffible  de  m'em- 

f  6cher  d'y  tomber.  Pour  dclaifc 
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cir  cette  anecdote,  je  fuis  obli- 
gee de  reprendre  les  chofes  d'ua 
peu  plus  haut. 

J'ai  dit  qu'en  arrlvant  a  Paris  ^ 
f  avois  ^t^  conduite  par  Mon- 
fieur  de  Valnel  y  a  la  Commu- 
nautd   de  *  *  *  ;  la  ndcellit^  de 
voir    fouvent  les  gens  charges 
de  mes  affaires ,  &  les  frdquen- 
tes  forties  qu'exigeoit  les  foUi- 
citations  ,  avoit  paru  le  d^ter^ 
miner  a  prtf^rer  cette  maifon  y 
qui  n'eft  point  cloitrde ,  &   ou 
les  hommes  ont  la  libert^  d*en- 
trer  ^  a  un  Couvent  r^gulier  :  j  a- 
vois  jufqu  au  Jugcment  de  mon 
Proces.  €t6  fi   occup^c,  que  ^ 
<]uoiqu  il  y  eut  deux  mois  que  je 
demeuralfe  dans  cette  maifon  , 
je  ne  connoiffois  encore  aucune 
de  celles  qui  Thabitoient.  Mon- 
fieur  de  Valnel ,  qui,  fur  le  pr^- 
ttUQ  de  mes  affaires ,   dont  il 
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ftvoit  voulu  abfolument  prendre 
la  conduite  5  venoit  me  voir 
fans  ceffe,  mavoit,  il  eft  vrai, 
parld  bien  des  fois  d'une  iille 
de  condition  duDauphind,  qu'ua 
proems  confid^rable ,  me  difoit* 
il  9  avbit ,  ainfi  quemoi ,  obligee 
de  venir  k  Paris ;  mais  je  n'a-i 
vois  fait  dabord  qu'une  legere 
attention  k  ce  qu'il  m'en  avoit 
dit :  cependant  il  revint  tant  de 
fois  a  la  charge  ,  me  vanta  (i 
fort  Fefprit  8t  le  carad^re  de  Ma* 
demoifelle  de  la  Fond ,  (  c'eft 
ie  noni  de  cette  Fille)  qui  la 
fin  il  me  fit  naitre  le  defir  de 
la  connoitre  ,  ^  que  je  le  priai 
un  jour  de  me  mener  chez  elle  ^ 
ou  il  me  conduifit  fur  le  champ. 
Eileparut  enchant^  de  me  voir  > 
accabia  Monfieur  de  Valnel  d* 
remercimens ,  &  moi  d'doges  : 
j'avouerai  toutefois  >  que ,  queU. 

C  iij 
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que  favorablement  pr^venue  quS 
je  fuffe  en  fa  faveur ,  fa  figure  , 
dont  on  ne  m'avoit  point  parl^, 
xne  rdvolta  fifort  au  premier  coup 
d'oeil ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'cUe 
xi'efFa^at  Vimpreffion  avantageule 
qu'on  m*avoit  donnd  d  elle.  Elle 
avoit  environ  trente  -  cinq  ans  ^ 
&  en  paroiflbit  pr^s  decinquantej 
elle  ^toit  grande  ^  malfaite^ 
avoit  Tair  ignoble  >  la  peau  ex- 
tr^mement  brune ,  les  traits  foxt 
marquds  ,  la  phifionomie  dure,' 
!e  regard  plus  qu^affurd  j  tout 
cela  formoit  un  enfemble  cho^ 
quant,  mais  dont  elle  fe  ven- 
geoit  bien  apr^s  un  quart-d'hedre 
de  converfation  ;  alors  on  nc 
fongeoit  plus  a  la  regarder,  on 
^toit  affez  occupy  a  lentendre : 
fon  efprit ,  malheureufement  i 
fit  fur  moi  tout  TefFet  qu'en  avoit 
.elp^rd  Monfieur  de  Yalnel  i  j*en 
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fus  enchantde  >  &5  d^s  ceiee 
premiere  vifite^  je  pfis  pour 
elle  cette  amitid  funefte  dont 
elle  a  A  indignement  abufd  de-: 
'  puis. 

Quelques  jours  apr^s  la  perte 
de  mon  Proems,  Monfieur  de 
Yalnel  entra  chez  moi  accotnr 
pagnd  d'un  Notaire  j  lis  me  pr^ 
fentdrent  un  papier  5  qu'ils  me 
dirent  6tre  une  procuration  pour 
envoyer  en  Province ;  }' 6tois  ft 
ennyu^e  de  tout  ce  qui  s'appelr 
Joit  affaire  >  que  je  la  fignai  fans 
vbuloir  permettre  qu  on  m*en  fk 
la  ledure* 

Le  Comte  de  St.  Drenx ,  qui 
dans  le  commencement  de  mon 
fejour  a  Paris  ^  avoit  con^u  la 
plus  violente  jaloufie  des  foin? 
.empreffi^s  de  Monfieur  de  Valnelf 
fie  de  la  confiance  que  je  lui 
tdmoignois ;  6c  ^ul  >  par  cette 

C  iy 
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raifon  i  venoit  tr^s-rarement  me 
Toir,  ayant  appris  par  Plnten- 
dante  de  Clermont  que  mon 
deffein  dtoit  de  retourner  en  Pro- 
vince, fentit  renaitre  fes  efpd- 
rances,  qu'augmcnterent  Tcm- 
barras  de  ma  fituation ;  quelque 
-ombrage  que  put  lui  caufer  encore 
Monfieur  de  Valnel,  fa  femme  vi- 
vant  toujours ,  il  crut  n'en  de- 
voir riencraindre,  &  ilrenouvella 
plus  que  jamais  aupres  de  moi 
fc^'  affiduit^s  ;  je  remarquai  que 
Mademoifelle  de  la  Fond  lorf- 
qu'elle  fe  trouvoit  avec  lui>  ce 
qui  arrivoit  fouvent ,  afFe£koit  un 
froid  &  un  f^rieux  qui  ne  lui 
^toit  pas  ordinaire,  &  quelle 
n  avoit  avfec  perfonne :  je  lui  en 
demandai  un  jour  la  raifon. 
Avant  que  derdpondre  pofitive-^ 
ment  ^  me  dit-elle ,  foufFrez  que 
?e  yous  faffe  une  queftiont  Quel 
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toiotif  &  quel  but  peuvent  avoir 
Ics  frdquentes  vifites  du  Cdmte  ? 
Je  lui  avouai  naturelletnenc 
que  j*en  6tois  aimde,  que  cet 
amour  avoic  pris  naiiTance  eti 
Province ;  fie  que ,  quoique  je 
fufle  bien  loin  du  retour  qu'ii 
m^ritoic^  fans  doute,  j'avoiscc* 
pendant  affez  d'cftime  &  d  amitid 
pour  lui,  pour  le  voir  avec  plai* 
fir.  S'il  n  eft  queftion-  de  rien  de 
plusentre  vous>  reprit-elle,  fouf^ 
frez  un  confeil  que  Tamitid  va 
difter.  On  ne  connect  encore 
de  vous  a  Paris  que  vos  char- 
mes;  (1  la  moitid  de  ce  qui  le 
compofe  les  admire  ,  Tautre 
doit  les  envier ,  &  le  tout  en- 
femble  >  par  difF^rens  motifs,  a  les 
yeux  ouverts  fur  votre  conduite  : 
le  Comte  eft  homme  de  marque ^ 
par  fon  noni  &.  fon  dtat  ;  on 
vous  volt  fans  ceile  avec  iui  >  %\ 

C  v 
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eft  jeurte  ^  vous  6tes  belle  5  9 
n'en  faut  pas  davantage  pour 
donner  lieu  aux  plus  maiitis  dif- 
cours ,  &  aux  foup^ons  les  plus 
Snjurieux  :  dans  ce  Pays-ci ,  re- 
cevoir  les  vocux  d*un  amant  ou 
les  fatisfaire  ^  eft  pour  le  public 
\  peu  pres  la  m6me  chofe ,  Tun 
iui  fait  toujours  fuppofer  I'autre ; 
&  lorfqu'une  fois  il  a  ddcidd 
d'une  reputation ,  quelque  injut 
te  que  foit  le  jugement  qu  il  en 
porte ,  ceft  fans  appel  &  fans 
retour.  Pardonnez,  ajouta-t*elle, 
k  franchife  de  cet  avis ;  fijevous 
^tois  moins  Iblidement  attachde, 
ye  ne  le  hazarderois  pas;  mais  dai- 
gnez  vous  ^xx  rapporter  a  mon 
experience,  quand  vous  en  aurez 
un  peu  acquis  yous  trouverea 
que  j  ai  raifon^ 

Quoique  dans  le  vrai  cette  fcra« 
puleufe  d^licatejTe  me  parut  oix^ 
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tr^e  ,  &  qu  il  s'en  fallut  bicn  que 
je  ne  jugeaflc  les^  afliduitds  du 
Cortite  aafli  darigereufes  qu  on  mc 
les    reprdfentoit ,  Madcmoifellc 
dc  la  Fond   s'dtoit  ddja   acquis 
fiir  mon  efprit  un  empire  fi  ab*- 
folu  y  que,  malgr^  ma  repugnance 
a  rem  pre  fans  management  avec 
un  homme  tel  que  Monfieur  de 
St,  Dreux ,   &  done  je  n'avois 
jamais  eu  le  pdus  Idger  fujet  dc 
me  plaindre ,  je  confentis  qu'on 
kii   fit  refufer  ma  porte ,   fans 
daigner  feulement  Tinftruire  des 
taifons  que  j'cn  pouvoifs  avoir» 
.  Cerefos  fut  i€\x.ix6  tant  de  fois, 
que  le  Comte  fe  le  tint  a  la  fi<T 
pour  dit ,  ne  s'y  pr^enta  plus ,  fiC 
peu  apres  j'appris  qu'il  dtoit  re- 
tournd    en   Auvergne   rejoindie 
Ion  Regiment  qui  y  etoit  en;^ 
core. 

Men  delTein  de  partir  pour  J» 

G  vj, 
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Province  dtoit,  au  refte^  tou-^ 
jours  le  m6nie ;  Mademoifelle  de 
la  Fond ,  loin  de  le  combattre 
paroiiFoit  au  contraire  Tapprou- 
ver  y  &  Texdcution  n'en  fut  re- 
mife  que  pour  me  donner  le 
terns  de  connoitre  les  plaifirs 
que  j'^tois  fur  le  point  de  quitter 
yraifemblablement  pouc  jamais* 
Depuis  la  perte  de  mon  pro- 
ems Monfieur  de  Valnel  ne  ve- 
noit  plus  que  rarement  me  voir ; 
ilnen^gligeoit^  au  refte>  aucune 
occafion  de  m'6tre  utile  y  pre- 
noit  toujours  de  mes  affaires  le 
m6me  foin  qu'il  auroit  pu  pren- 
dre des  ficnnes  ;  mais  il  n'^toit 
plus  queftion  de  fon  amour ,  & 
rien  ne  fembloit  Jinnoncer  qu'il 
en  confervat  encore  :  qu'eft-ce 
que  les  femmes  !  je  n'en  avois 
certainement  point  pour  lui ;  ce- 
pendant,  une  gu^rilbn  fi  prompte 
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hie  pi  qua ,  &  je  ne  pus  m'^ra^ 

p6cher  d'en  marquer  mon  dton- 

nement    a  Mademoifelle  de  la 

Fond.   Si  Monfleur  de  Valnel^ 

vous  a  aimd,  me  dit-elle  d'uqi 

air  fimple ,  &  qu*il  ait  oi6  vout 

le  dcSciarer  >  foy ez  fure  qu*il  vous 

aime    toujours ;  je  Ic  connois  ^ 

il    n'eft  pas   n^  ineonftatit ,  6g 

vous  n'^tes  pas  faite  de  fa^on  a 

faire    qu'il  le  devienne  :  votre 

fa(;on  de  penfer ,    qu  il  a  eu  le 

tems  d'dtudier,  &  le  refped  qu'il 

eft  naturel  qu'elle  lui  infpire ,  le 

force ,  fans  doute  ,  a  fe'contrain- 

dre  ;   il  attend  une  circonilance 

favorable  pour  fe  declarer  y  & 

je   rdpondrois  bien  que  la  for-J 

tune  y  un  jour  ,  r^pareca  avec 

avantage  Ics  pertes  qu*eile  vous 

a  fait  faire. 

Cette   premiere   converfatioil 
fdonna  lieu  a  beaucoup  d'au^res  { 


y 
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d'abord  je  traitai  de  chim^rt* 
cette  fortune  qu'ort  ne  cefTbit  de 
jttie  faire  envifager  comme  cef-^ 
tainc ;  mais  peii  a  pea  ye  m'ac-* 
coutumai  S  croire  qa'il  n'dtoic 
pas  impoflible  qu*elle  fe  rdalifae, 
&  je  parvins  enfin  k  ddfirer qu*elte 
ie  fut :  de  forte  qu'elle  me  fit 
infcnfiblement ,  &  fatts  ^ue  ye 
m-en  apper^uffe,  ifloigner  Tid^c 
'de  retourner  en  Province. 

DifF^rez  de  quelques  tfemffj 
taie  difoit  Mademt^ifeile  de  la 
Fond ,  if  y  auroit  de  Timpai- 
dence  9  dans  la  eirconftanee  oil 
vous  ktts^  dt  pr^cipirervotre  de- 
part ;  Ma'datne  de  Vainel ,  par 
ion  Sge  &  fon  drat ,  ne  petot 
encore  fe  promettre  un  grand 
fiombre^de  jours,  &  la  perfdv^- 
rance  de  fon  mari  dbic  voos 
^tre  une  preuvc  ,  qu'il  fera 
alors  pour  Tamour  tout  ce  que 
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Vous  avez  droit  den  attendre*: 
elle  n^eut  pas  beaucoup  de  peine 
bi  me  periuader ,  &  je  lui  pro- 
mis  de  ne  me  cortduire  que  par 
lbs  confeils. 

Un  mois  s  ^coula,  au  bour  dew 
quel  Mademoifeile  de  la  Fond^ 
qui  fortoit  tous  ks  jours  pour 
fi>lliciter ,  difoit-elle ,  ce  proems 
dont  on  m  avoir  pad^ ,  m'anpon* 
^a  9  un  foir  en  rentrant ,  qu^il 
fcroit  jug^  le  lendemain ;  &  en 
efFet,  d^s  le  lendemain  MonW 
fieur  dc  Vainel  vint  lui-m^me*^ 
avec  empreflement,  lui  appren- 
dre  I'heureufe  ntouveUe  quelte 
venoit  de  le  gagncr:  etle  en 
re^ut  nos  complimens,  &,  s'^tant 
habili^e  a  la  hite ,  elle  fortit  a vec 
lui,  pour  aller,  raedit-eilei 
remercier  fes  Juges. 

Aquelques  jours  de-14  ,  elle 
me  die  que  Tdcat  de  fes.  aEiires 


\ 
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exigeoit  abfolument  qu'elle  prit 
une  maifoQ  k  elle  :  Ce  n'eft 
cependant  qua  une  conditioci 
.que  je  puis  m'y  rdfoudrc ,  eon- 
tinua-t-elle ;  quelque  neceffaire 
que  puiffe  m'^tre  ce  changement, 
.quelqu'indifpenfable  mfeme  qu'il 
me  foit  f  je  ne  m'y  d^terminerai 
jamais  11  vous  ne  confentez  a  me 
fuivre  5  nous  refterons  enfemble 
jufqu'a  votre  depart  pour  la  Pro- 
vince 5  ou  jufqu'a  ce  que  V€y6^ 
nement  heurcux  que  je  defire, 
&  que  j'efp^re  ,  nous  fepare^ 
Ai-je  trop  pr^fumd  de  vos  bon- 
tis  f  ajouta-t-elle ,  quand  j'ai 
of^  me  flatter  que  vous  he  me 
refureriez  -  pas  ?  Je  la  remerciai 
dc  cette  offre,  &  me  d^fendis 
d  abord  de  Taccepter  ;  mais  elle 
parut  fi  touch^e  de  ce  refus ,  me 
conjura  avec  tant  d'inftance  de 
iui  donner  cette  preuve  de  mom 
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iamiti^  y  &c  m'afTura  fi  pofitive* 
ment  qu'elle  ne  quitteroit  ia 
Confmunaut^  de***  qu'a  cette 
condition  i  qu'enfin  je  cddai  a 
fes  inftances :  Mon  confentement 
donnd  5  tl  fallut  ailer  avec  elle 
voir  plnfieurs  maifons  5  &  ddci^ 
dcr  celle  qu  elle  prcndroit ;  nous 
en  arrStames  une  fur  le  Palais-- 
Royal  5  que  la  proximit^  du  jar* 
din  nous  fit  prdf^rer  ^  &  peu  de 
)ours  apr&s  nous  fumes  nou» 
mettre  en  poiTeifion  de  nbtse 
nouveau  domicile. 

Deux  moiss'^couldrent^  pen- 
dant lefquels  je  m'accoutuniai  ^ 
peu  a  peu  5  h,  recevoir  les  afli-o 
duitds  ae  Monfieur  de  Valnel , 
qui  depuis  notre  fortie  du  Cou- 
vent  ne  nous  quittoit  prcfque 
plus;  mais  il ^toit  toujours  ft 
r^ferv^  ^  fi  refpedueux ,  que  >e 
ne  pus  m'imaginer  qu  il  y  C65 
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le  moiitdrc  danger  a  courir  dans 
]a  familiarity  qu'infenfiblement 
faifoit  naitrc  la  grande  habitude 
de  nous  voirr  Un  jour  que  j'en 
parlois  a  Mademoifelle  de  la 
r  and>  &  que  je  nc  lui  diilimu?* 
lois  point  ieftime  &  la  confian^ 
ce  que  na'infpiroit  une  fembla- 
ble  conduite ,  6c  fi  bieri  foute- 
nue  :  Vous  avez  raifon  ^  nie  dit- 
elle  5  de  lui  en  tcnir  eompte  ^ 
il  eft  bicn  peu  d'amants  qui  lui 
r?fleniblent;  jepourrois  mSme 
affurer  qu'il  n'en  eft  point :  tous 
veulent ,.  non  -  feulement ,  6trc 
aim^s  quand  ils  aiment^  mais 
tous  en  Exigent  encore  les  plus 
fortes  preuves  >  &  Moufieur  dc 
jValnel  fe  contente  du  feul  plai*« 
fir  de  vous  adorer  :  mais ,  con-? 
tinua-t-elley  quel  prix  aura  done 
fa  perf^vdrance  ?  eac  je  ne  puis 
jou^  cachcr  q^ue  fa  fai^ojx  aal) 
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incr  m'inc&eflc,  fc   me  parok 
digne  dc  vous  mtdrcflfcr  vous- 
m^nie  :  voulez-vouis,  pourfuivift- 
die ,   fans  mc  donner  le  terns 
de  lui  rdpondrc  >  que  je  vous 
parle    vrai  ?   il  feroit    effentiel 
que  vous  le  m^nagicz  plus  que 
vous  ne  faites ;  quelque  violente 
que  foit  fa  paffiori,  ne  pourroic^ 
elle  pas  a  la  fin  s^affoiblir  ?  il  eft 
prefque  impoffible  d^airner  tou>- 
jours  fans  efpoir  de  I'^^tte ,  laiffez 
hii  entrevoir  quelque  difpofitioa 
favorable  :   quel  rifque  courez-i 
vous  ?   k  fa^ott  dont  il  s'eft  con^ 
duit  vous   eft  un  fur  garant  de 
celJe  dont  il  fe  conduira  ;  d  ailrr 
leurs ,  il  m6tm  des  dgards ,  & 
votre  fituatiott   exige  *que  vous 
en  aycz;  je  vous  parle  en  amic 
qui  defire  ardemment  vous  vok 
heureufe  ;  un  moyen  de  vous  le 
rendre  fe .  prdfente  ^  ii  y  aurok 
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plus  d'imprudence  qile  de  fageffc 
a  n  cm  pas  proficer :  je  fuis  bien 
^ioign^c  de  vous  confeiller  rien 
d'indigne ;  mais  il  faut  f<javoir 
quelquefois  fe  prater  aux  circont 
tanccs ;  de  plus ,  ajouta-t-elle ,  je 
controls  Monfieur  de  Valnel,  s^il 
peut  fe  croire  aimd  il  n'en  fera 
<]ue  plus  tendre,  fafts.en  ^trq 
itioins  refpcSueux.De  femblables 
difeours',  r^p^t^s  fans  cefTe ,  pou- 
voient-ils  itianquer  de  produire 
cnfiti  leiir  efFet  furrefprit  d'unc 
jeunc  perfonne,  ^lev^e  avec  fint- 
plicite  dans  le  fond  d*une  Provin- 
xe^  &parconf(£quent  fans  aucun 
ufage?  Mademoifelle  de  la  Fond, 
d'ailleurs ,  alFedoic  dans  fes 
mceurs  une  retenue  fi  auft^re, 
vivoit  ii  rdguli^rement ,  parloit 
fi  fouvent  &  fi  bien  de  la  vertu : 
quelle  apparence  qu'elle  put  & 
sVoulut  me  tromper!  de  plus^ 
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<*dmme  je^  Fai  d^ja  dit ,  Mon- 
fieur  de  Valnel  etoit  aimable, 
&  ,  quoique  fans  gout  ddter- 
m\n6  pour  lui,  il  me  fcmbloit 
cependant  que  je  Taurois  T^t6£6t6 
a  tout  autre;  je  lui  avois  des 
obligations  d'intdr^t  ,  &  foa 
amour  me  paroiffoit  *au  moins 
mdriter  de  la  reconnoiffance ;  les 
fuitcs  qu'il  pouvoit  avoir  &  qu  on 
me  perfuadoit  qu*il  auroit^  jointes 
a  Tembarras  de  ma  fituation  ^  6c 
Tabandon  de  ma  famille  ^  done 
dcpuis  la  perte  de  mon  proces  jc. 
n'avois  p^is.  entendu  parlcr,  tout 
cela  r^uni ,  m'engagea  a  ccs  m^ 
ttagemens  dangereux  qu  on  me 
confeilloit  d'ayoir ;  jc  m  entendis 
tant  dC'  fois  r^p^dter  que  je  de-» 
♦ois  aim^r  >  qu'a  la  fin!  on  rduflit 
a  me  faire  croire  que  j'aimois. 
A  combien  de  femmes  n'eft-il 
pas  arriv^  >  comme  a .  moi ;  de  Tq 
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mdprendre  ?  &  ccmbien  y  eiii 
a  t-il  que  cette  m^pjrife  a  con- 
duit auili  lain  qu'auroit  pa  les 
conduire  Tamour ;  quoiqu'il  en 
foit  jc  me  trouvai  bientot  entrat* 
tt^e  vets  Tabime  >  o\x  acheva  de 
me  pr^cipiter  une  circonilance 
qui  auroit*  du  m'en  garantir  (i 
^!avois  voulu  en  profited 

Nous  devious  un  jout  allef 
voir  une  jolie  maifon  dans  les 
dehors  de  Paris  ,  que  Mademoi- 
feile  dc  la  Fond  m'avoit  dit  avoir 
a<;het^  &  qu  elle  faifoit  rdparer : 
c'dtoit  Monfieur  de  V^Jnel  qui 
devoir  nous  y  conduire;  mais  ^ 
Tinftant  de  partir  je  me  trouvai 
avoir  un  fi  forieux  mal  de  t6te  i 
que  je  les  priai  d'y  aller  fans 
moi )  &  de  me  laiffer  feule :  ils 
en  firent  d'abord  quelque  diffi** 
cult^  ,  &  sy  d^termin^rent  k. 
]U  fin^  d'autant  plus  qu'il  ^toic 
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3^cid^  que  nous  de^iions  dans  pea 
y  aller  paffcr  le  refte  dc  la  belle 
faifon^    &  qti'il  v  avoit  encore 
bien  des  reparations  k  y  faire 
pour  la  mettrc  en  ^tat  de  nous 
recevoir  :  ik  partirent  done,  Sur 
Tapr^s  midi  >  me  fentant  un  peu 
mieux  de  mon  mal  de  tfete ,  jc 
defcendis  au  Palais-Royal  dans 
i'efpdratice  que  lair  acheveroit 
de  le  diffiper ;  je  n*eus  pas  fait 
deux   tours   dans  une  all^e  d^^* 
tourn^e ,  accompstgn^e  d'une  dc 
mes  femmes  que  je  tenois  fous 
le  bra^  y  qull  me  fembla  recon- 
noitre le   Comte  de  St.  Dreux 
avec  plufieurs  autres  jeunes  gens, 
qui    paffdrent  aupres    de  moi ; 
comme  lis  marchoient  aflez  vlte , 
&   que  d^ailleurs  je  croyois  le 
Comte  en  Province  ^  j'imaginai 
m'^tre  tromp^e  &  je  eontinuaji 
ina  promenade* 


^ 
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Quelques  momens  apr^s ,  lea 
monies  jeunes  gens  y  dans  le 
nornbre  dcfquek  jt  m'^tois  figu- 
re voirleComte,  dtant  repauds 
encore ,  &  s*^tant  arrdtds  a  quel- 
.ques  pas  d  un  banc  ou  je  m'dtois 
afliffe,  jeus  tout  le  tems  de  Ics 
examiner  &  de  me  convaincrc 
que  je  ne  me  mdprenois  point ; 
le  defir  d  apprendre  des  nouvel- 
les  de  ma  famiile  ^  dont  je  ne 
doutois  pas  que  Mohfieur  de  Su 
Dreiix  ne  fut  inftruit  ^  &  d'etre 
^clairde  par  lui  des  raifons  de 
Toutrageant  abandon  ou  elle  me 
laiflbit ,  me  fit  naitre  Ten  vie  de 
I'entretenin  Je  Fappellai  j  il 
tourna  la  tttt  i  me  nxa  un  mo-5 
ment ,  ddtourna  enfuite  les  yeux  i 
&  fit  femblant  de  ne  me  pas 
reconnoitre;  mjis  I'ayant  appell^ 
une  feconde   fois,  il  fut  forc4 

de  me  r^pondre ;  m*aborda  d  ua 

• 

aic 
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iftir  cmbarrail^ ,  &  me  fit  quel- 
ques  froides  excufes  fur  ce  qu'il 
ne  m'avoit  pas  reconnu  d'abordt 
Je  dois  au  fort,  Madame ,  mV 
jouta-t-il,  bien  des  adions  de 
graces  du  bonheur  qu'il  me  pro- 
cure ,  je  d^fefp^rois  d  en  jouir 
jamais ;  je  ne  veux  point  vous 
dire  combiexi  j  en  ai  regrettd  la 
perte ,  vous  6tes  trop  fure  de  la 
fa^on  dont  jeperife  pour  en  dou: 
ter.  Pour  toute  rdponfe ,  je  lui 
propofai  de  me  donner  la  main 
pour  me .  conduire  jufques  chcz 
moi,  il  parut  balancer  d'abordj 
mais^  I'ayant  aflurd  que  j*^toi? 
feule.,  il  me  fuivit. 

T>hs  que  nous  fomes  rentr^s  y 
j'entamai  la  converfation  pa? 
me  juftifier  du  tort  qu'on  m'a- 
voit,  en  quelque  forte^  contrainte 
d'avoir  avec  lui;  je  lui  expli- 
^uai   les  raifons  qui  m'avoient 
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emp^chd  de  Ic  voir ,    6c  je  ne 
lui  cachai  point  combien  >  mal-« 
gri  r^loqu^nce  de  Mademoifelle 
de  k  Fond  ^  j'avois  cu  de  peine 
a  les  trouver  bonnes  :  enfuite 
je  lUi  fis  un  aveu  finc^re  &  in- 
genu ,  des  termes  oii  j'en  dtois 
avec  Monfieur  de  Valnel,  &  ne 
lui  diflimulai  point  Tintdr^t  que 
nVinfpiroit  fa  palfion  &.fa  con- 
duite  avec  moi ,  non  plus  que 
ines  eip^fances   pour  Tavenir  ; 
qui  cependant  n'auroient  peut- 
6tre  pas  6t6  capables  de  nie  re-c 
tenir  a  Paris ,  fi  j'avois  trouvd 
dans  .ma  famille  les  resources 
que  j'avois  droit  d*en  attendre^  & 
qui)  m  ayant  manqu^  dans  le  plus 
jpreflant  befoin,  m'avoit  mife  dans 
fhumiliantfe  neceflitd  d  accepter 
roffre  g^R^reufe  qije  Tamitid  de 
Madenioifelle  de  la  Fond  m'a- 
Voic  faite  >  de  demeurer  avec  ellc! 
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jufqu^a  ce  que  j^euffe  pris  d'au-* 

tres  arraftgeme;is.    Pendant   cc 

difcours  y   que  les  circonftances 

de  ce  qui  m'^toit  arrivd  depuis 

que    je  n'avois    vu    le    Comte 

avoit  rendu  un  peu  long  i  je  ra'ap^ 

per^us  qu  il  m'examinoit  avec  uhe 

attention  tn^Ide  d'^tonncment ,  & 

que   dans  quelques   momens  il 

pafoiffoit  r^ver  profcndcment ; 

/avois   m^me    cefli^  de    parlet 

qu'il  r^voit  encore,  &  lorfque 

je  lui  demandai  ce  que  pouvoit 

/Jgnifier  fon  fdence  ?  Des  doutes^ 

me  rdpondit  -  il ,  dont  votre  air 

dc  Cmcititi  triomphe  :  ce  fcroit 

vous  faire  trop   d'outrages  que 

de  les  conferver  encore.  Non^ 

pourfuivit-il,  en  me  regardant  fi  •• 

xement ,  je  ne  me  trompe  point 

quand  je  penfe  qu*il  eft  impofli- 

ble   que   vous   ayez    ceflii   d!6- 

tre   ce   que  je  puis  defircr  que 

D  ij 
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vous  foycz;  mais,  dieux  !  fi  cela 
eft,  que  vous   fetes  a  plaindre  I 
que  votre  fort  me  touchc !  Get 
acclamation  me  donnant.  autant 
d'inqui^tude  qu'elle  me  caufoit 
de  furprife  ,  je  le  priai  de  m'ex- 
pliquer  ce  quelle  fignifioit.   Je 
ne  Tofcrai  jamais,  reprit-il,  que 
vous  ne  me  rordonniez  abfolu- 
ment ;  j'ai  des  chofcs  terribles  a 
vous  apptendre,  je  crains...,.  II 
•s  arrfeta  encore  ,   je  le  conjurai 
de  pourfuivre.  H^  bien  !  il  faut 
vous  ob^ir,  reprit-il>  la  confian* 
ce  dont  vous  m*hondrez  m'im- 
pofe  la    ioi  d'etre   finc^re  :   il 
faut  done  vous  dire  qu  on  vous 
trompc ,  qu'on  vous  abufe  ;  que 
cette  amie  que  vous.jugcz  fi  eC- 
timablej&  dont  vous  vous  croyez 
fitendrement  aimee,  neftqu'une 
.    pcrfide  ;  a  qui  mon  refped  pouc 
yous   epargne  yn  .autre    nom  i 


detaBarorinedeBtetnon.    77 
que  cctte  maifon  oix  vou$  6tes  ^ 
appartient  a  Valnel ,  a  dt^  orn^  cf 
&  meubldc  par.  lui  j  que  tout  Tu- 
nivers  f^ait  Ton  amour  pour  vous  ^ 
&  fe  le   figure  heureux    autant 
qu'un  amSnt  peut  T^tre  ;  que  la 
la  Fond ,  fiUe  perdue  &  connue 
par  nombre  d'avantures,  n'ad'a- 
bord   6t6   mife  aupres   de  vous 
que  pour  vous  f^duirc  9  &  ny. 
refte  que  pour  vous  garder ;  voilay 
continua  le   Conlte  >  les  bruits 
publics    dont  j'ai  6t6  inftruit  ert 
Province  par  votre  famille^qui  en 
eft  p^n^trle  du  plus  vif chagrin, 
&  qui  s'eft  plainte  a  moi ,  avec 
amertume ,  d'une  infinite  de  lec- 
tres  qu*elle  vous  avoit  dcrites  &: 
auxquelles  vous  n'avcz  pas  dai- 
m6  rdpondre..*..    J^interrompis 
le  Comte,  pour  Taffurer  que  je 
n  en  .  avois  re^u  aucunes.  Sans? 
doute%  metUt-il ;  que  la  la  Fond 

D  iij 
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&  Valnel ,  appr^hendant  reffec 

qu*elles  pouvoient  prodtiii?e,  au- 

roiit  pris  des  mefuces  pour  em« 

p6cher  qu'clles  ne  vous  parvien- 

nent ;  Quoiqu  il  en  foic ,  fond^s 

^  croire  votre  parti  prts  fur  les 

dv^ncmens ,  le  Cornte  d*0viile  , 

le  Marquis  de  Clarcy,  &  leurs 

femmes ,  fe  font  figures  devoir 

prendre  le  leur ;  je  penfois  audi 

avoir  pris  le  mien  ,  pourfuivit  le 

Cornte ,  mais  tV^ias  !  je  vous  re- 

yois  plus  belie  que  jamais ,  ver- 

tueufe  encore ,  &  de  plus  mal- 

heureufe ;  &  je  ne  fens  que  trop 

que  non-feulement  je  n'ai  point 

ceffd  de  vous  aimer ,  mais  que 

je  vous  aimerai  toujoUrs^.  li  eft 

aif^  de  fe  repr^fenter  les  divers 

mouvemens  de  colere^  d'indi- 

gnation  &  de  honte  dont  j'^tois 

agitde   pendant  ce  difcours;Je 

youlus  yingt  fois  oayrk  la  boa 
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ehe  pour  entreprendre  de  juftifiec 
ma  conduite^  &  autant  de  fois 
les  fanglots  Sc  les  larmes  ^  qu'eti 
vain  je  m*efFor^ois  de  retenir  > 
firent  expirer  la  parole  fur  mes 
l^vres.  Le  Comte  attendri  de 
ma  douleur ,  mit  tout  en  ufage 
pour  en  moddrer  Texces ,  6c  finit 
par  me  dire  gu  il  dtoit  un  moyen 
lur  de  m'arracher  a  T^tat  qui  la 
caufoit ;  mais  il  eft  tard  ,  a jou- 
ta- 1  -  il ,  Valnel  &  la  la  Fond 
vont  fans  dome  revenir ,  je  ne 
veux  point  quails  me  trouvent  ici ; 
Hxalgre  le  chagrin  que  j'^prouv€{ 
de  vous  laiffer  livr^e  au  votre^  je 
vais  vous  quitter ;  demain  vous 
fqaurez  ce  cue  je  penfe  i  je  defire 
pour  votre  oonheur  >  autant  que 
pour  le  mien  5  que  vous  puillle^ 
penfer  de  m6me.  Un  1;)ruit  de 
carofTe^que  nous  entendimes  dana 
Ja  cour;  Ic  fit  lever  pr^pitam*' 
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ment ;  pour  ^viter  qult-fut  rerr- 
contr^^  je  le  fis  fortir  moi-m6me 
par  un  petit  cfcalier  qui  dcfcen- 
dois  dans  le  Palais- Royal. 

Cdtoit  Monfieur  de  Valnel  & 
Mademoifelle   de*  la  Forid  qui 
rentroient ,  a  peine  eus- je  It  tems 
d'ordonner  qu'on  leur  difle  cjuc' 
je  voulois  6tre  feule  &  que  /a- 
vois  ddfendu ,  fous  quelque  prd- 
texte  que    ce  fut ,  qu  on  entrat 
dans  men  appartement.    Made- 
moifelle de  la  Fond ,  n'imaginant 
point  que  cette  d^fenie  put  la 
regarder,  y  accoutut,  &  perfifta? 
iong-tems  avec  oprniatrete  pour 
fe  faire  ouvrir  :  clle  fut  tr^s  fur- 
prife  lorfquei  ennuy^e  a  la  fin  de 
fes  perfifcutions ,  jc  lui  fis  figni- 
fier  qu^elles  ^toient  inutiles;  que 
j'avois  de   particulidres  raifons 
pour  ne  la  pas  voir,  dont  elle 
ne  taidecok  pas  d'etre  inftcuite  i 
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qu  en  attendant ,  je  la  priois  de 
me  laiffer  tranquille.  Monfieur 
de  Valnel,  audi  6tonn6  qu'elle^ 
s'dpuifa  en  recherches  pour  dd-^ 
couvrir  ce  qui  pouvoit  avoir  donr 
i\6  lieu  a  un  changement  (i  fu- 
bit  &  fi  extraordinaire ;  a  force 
de  queftionner  tous  mes  gens  Fun 
aprls  Tautre  ,  for  ce  qui  s'dtoit 
paffd  dans  fon  abfence ,  il  apprit 
en  fin  ^  de  celle  de  mes  femmea 
qui  m'avoit  accompagn^e  au  Pa- 
lais-Royal, la  recontre  que  jy 
avois  faitey  &  Ic  long  entretiea 
qui  Tavoit  fuivi ;  mais  comme 
elle  n6tok  a  moi  que  depuis  pea 
de  terns ,  &  que  par  confifquent 
elle  ne  connoiflbit  point  le  Com- 
te  ,  elle  ne  put  lui  dire  qui  rl 
^toit ,  &  Monfieur  de  Valnel » 
ignorant  fon  ret  our  a  Paris  ^  ne 
s'avifa  pas  de  le  deviner.  L'in- 
qui^tude;  joint  e   a  la  cuiio£t^ 

P  V 
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d'apprendre  qui  dtoit  cet  honi-^ 

me  ,    &  ce  qu'il  avok  p6  mer 

dire  ,  le  fit  me  fupplier  tant  de 

fois ,  &  avec  de  fi  vivcs  inftan- 

ces  y  de  lui  accof der  un  inftant 

d'entretien,  en  m'affurant  qu'il 

nc  fe   retireroit  point  qu'il    ne 

Vcdt    obtenu ,    qu'enfin  ,  pour 

me  ddlivrcr  de  fon  importunity, 

je  confcntis  k  le  voir  ,  tt^s-r^fo- 

luede  lui  iignifier  quec'^toic  pour 

la  derniere  fois  9  &  de  TaGcabler 

de  tous  les  reproches  qu  il  m^ri- 

tok    :   j'ordonnai    done     quon 

le  laifiat  entrer.   Qp^l  &t  fon 

embarras  dc  fa  coimifion  y  lorf- 

que  je  lui  rendis  mot  pour  mot 

la  converfation  que  f  avois  €ue 

avec   le  Comte :  Voiik  done  , 

ajofitai  je  vivcment,  cet  amout 

tant  vant^  qu'on  pr^tendoit  que 

je  devois  m'applaudir  d'avoir  fait 

naitre  f  dtoit-ce  en  me  deshono* 
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Tant  aux  yeux*  de  runivers  qu'ii 
devoit   ^clater?    quel  prix  de 
ma  bonne  foi  5  de  mon  eftime , 
de  ma  confiance ,  de  mon  ami- 
ti^  !   Je  qukte  une  rettaite  hon- 
n^te    pour    prendre    un    afyle 
que    je  ctois   T^re  :   avec  qui 
fuis  •  je  affocide  ?  quelle  c<mi- 
noiflanxje  m^avez-v<H}«  fait  faire? 
pour  qui  paffd-jc  enfin?  Mon- 
fieur  de  Valnel ,  inter4k&  troH- 
\A6  y  fat  qticiques  inftans  fat>s 
me  rdpondre  ;  mais  preaant  en- 
lin   fon  parti,    &   ne  pouvant 
douter ,  d'apr^^  tout  c6  (pe  je 
vcnois   de   lui  dire ,  qu^  je  ne 
fuffe  bien  inftruke ,  &  qu  U  fe- 
roit  inutile  d«  cherdier  a  m'cn 
impofer  davantage :  J'avoue  Ma- 
dame ,  dit-ii  en  fe  )ettanc  a  mes 
genoux  5  j'avoue  a  vos  pieds  tous 
mes  crimes  ;  j'ignor«  qui ,  en  (i 
peu  de  tenvs ;  a  pu  fi  bi^n  yo^s 
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Ics  apprendre ;  & ,  fans  cherchef 
a  le  pendrer  >  fans  chercher  tn^me 
a  m'en  juftifier ,  je  conviens  que 
je  fuis  coupable ,  puifque  vous 
jugez  que  je  le  fu4s ;  la  violence 
de  ma  paflion  n'eil  pas  m6me 
une  excufe  que  je  veuille  faire 
valoir  :  je  powrrois  cependanr 
vous  dire  que  mbn  refped: ,  tour 
jours  foutenu  y  a  du  vous  conr 
Yaincre  que  je  n*ai  eu  d'autre  vue 
que  de  vous  conferver  a  mon 
amour  >  &  de  me  procurer  le 
moyen  de  vous  paroitre  digne 
du  votee  ;  de  ^uir  {implement 
du  bonheuf  de  vous  aimer  y 
&  d'attendre ,  fi  ce  n  eft  pas  avec 
luoins  d'impatience ,  du  moins 
avec  moins  d'inqui^tude,  Tinf- 
tant  heureux  de  ma  vie  ou  je 
pourrai  vous  les  confacrer  tous* 
.Voila^  Madame,  continua-t-ii ^ 
&  j  ofe  Yous  le  jurer  >  quels  one 


cle  la  Barotine  deBUmort.  ^f 
'it6  mes  feuls  deffeins ;  je  vous 
connoiflbis  trop  pour  ofer  en  for- 
mer d'autres.  Qu'avez-vousdonc 
a  me  reprocher  ?..•.  Ma  fortie  due 
Couvent,  interrompis  -  j.e  avec 
precipitation;  Tindigne  alTocia- 
tion  a  mn  fujet  m^feftimable  ;  le 
blame  de  ma  famille ;.  le  m^pris 
public..*-*.,  Je  convienS',  inter- 
rompit  a  fon  tour  Monfieur  dc 
Valnel  y  que  Mademoifelle  de  la 
Fond  n'a  pas  ^t^  toujours  irr^- 

{)rochableaans  fes  moeurs-;  qu  on 
ui  donne  quelques  avantures/ 
qui,  tout  bien  examind  ,  apr^s 
tout  9  ne  font  que  la  mettre  d^ 
niveau  avec  quantitd  de  femmes 
qu'on  voit  cependant  tous  Its 
purs  y  &  qu'on  ne  fe  c^ok  point 
deshonord  de  voir ;  la  feule 
difE^rence  qui  s'y  trouve  eft 
dans  la  fortune.  A  la  Cour  &  a 
la  Ville>  que  de  femmes  couvecs 
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tes    d'opbrobres    fi    leur   rang 

6  leurs  Diens  permettoit  qu'on 
les  encouvrit!  rour  en  revenir  a 
Mademoifelle  dc  la  Fond ,  con- 
tinua-t-il ,  clle  n  eft  plus  de  fi- 
gure, 6c  commctice  a  n  etre  plus 
['age  a  fake  pader  d'elie  ;  aufli 

n*en  pade  ton  plus.  Vous  aviex 
form€  te  projet  de  retourncr  en 
Province,  je  tremblois  dc  vous 
le  voir  ^x^cuter  ;  il  m'auroit , 
fans  doute,  cout46  la  vie:  pour 
vous  le  faite  perdre^  it  falloit 
vous  arracher  a  votre  retraite, 
&  vous  occuper  de  nouveauic 
bbjets,    ia  la  Fond  me   parur 

Fropre  a  ce  deflfein ;  clle  a  de 
efprit  ^  elle  eft  adroit© ,  perfua- 
five  ,  amufante,  je  la  jugeai  ca- 
pable de  rempiir  quelques-un» 
de  vos  momeiiSt&  je  ne  crois  pas 
^'elle  fe  foit  jamais  ^cartfe  der 
ia  route  que  je  lui  ai  prefcrit  de 


ie  la  Baronne  de  Elemon^  87 
fuivre ,  &  qu'elle  vous  ait  donn<f 
fujet  de  VGUS  plaindre  d'eile*  A 
regard  de  votre  famille ,  je  ne 
fijai  fi  fa  conduhe  avec  vous 
mdrite  les  regrets  qu'elle  vous 
caufc :  devoit-cile,  dans  la  fitua- 
tion  oil  ellc  vous  f^avoit ,  fe 
contentcr  des  firoides  Icttres  qu'el- 
le  prdtend  vous  avoir ^crites  f  S% 
«lle  eut  pris  a  votre  fort  Tint^- 
r6t  qu'elle  devoir  y  preiidre^ 
n'auroit  -  elle  pas  d6  voler  ^ 
votre  fecours?  le  Marquis  de 
Clarcy  ou  le  Comte  d'Oville, 
fte  pouvoient-ils  pas  venir  a  Pa- 
lis f  la  veritable  amiti^  attend- 
t'elle  quon  Timplore  ?  lui  faut-ii 
riendeplus  que  la  connoiflam:c  dtl 
bcfoin  <ju  on  a  d*clle  ?  Poor  ce 
^ui  eft  du  public  ,  pocfrfoivit-jl^ 
que  vous  iixiporte  la  fa^oti  dont 
il  juge,  8c  celle  dont  il  penfe? 
ah !  jfi  vous  aviez  pour  moi  le 
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plus  leger  retour  dc  tendreflej 
vous  en  eaibarrafferiez-vous,  fii 
mon  eftime  ne  vous  fuffiroit-elle 
pas  f  II  feroit  trop  long  de  rap- 
porter  en  entier  route  cette  con- 
verfation  qui  dura  pli}s  de  quatre 
heures ;  )e  me  contenterai  (imple- 
ment d'ajouter ,  que  Monfieur  de 
iValnel  f<jut  fi  adroitement  m'jr 
prouver  que  I'dclat  d'»ne  f<^para- 
tion  d'avec  Mademoirfetle  de  la 
Fond'  feroit  abfolument  inutile  ^ 

6  qucy  fuppofe  qull  fut  vrai 
jq^on  fe  fut  form^  dans  le  mon> 
de  quelques  iddes  far  notre 
liaifon^  rien  n'c^toit  plus  capa- 
ble de  les  d^truire  que  la  conf- 
tance  de  fan  amour  ^  6c  la  fia 
quil  ofoit^  s'Qn  promettre:  de 
plus,  il  me  fit  une  peinture  fi 
touchante  du  defefpoir  oil  il  fe 
livreroit  fi  je  prenois  une  r^folth* 
tion  contraire  a  fes  efpdranqes  ^^ 
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qu  41  parvint  a  me  faire  confentir- 
a  ce-^ue  les  chofes  demeuraffent 
dans  r dtat  ou  elles  ^toient.  Lorf- 
qu'il  en  euc  obtenu  h  promeffe^ 
ilfit,  demon  aveu,  appellef 
Mademoifelle  de  la  Fond ,  qui  y 
comme  on  le  penfe  bicn  ,  n  ^toit 

{)as  fans^  impatience  d'apprendre 
e  fujet  d  un  aufljlong  entretienJ 
Yenez  ,  Mademoifelle  ,  lui  dit 
Monfieur  de  Valnel ,  lorfqu'il  la 
vit  entrcr ;  venez  m' aider  a  per- 
fuader  Madatne ,  de  tous  les:fen* 
timens  dont  vous  me  connoiffesj 
p^ndtr^  pour  elle^  &  la  raflurer 
liir  les  dangers  d'une  paflion , 
extreme  a  la  v^ritd,  mais  quele 
refpefl:  le  plus,  profond  accom- 
pagnera  toujdurs :  il  lui  rendic 
alors  un  compte  abrdg^  de  notre 
converfation  y  en  en  retranchanr 
toutefois  ce  qui  pouvoit  le  re-» 
garder;  ils  tentdrent  enfuice  Tua 
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tc  Tautre  ^  de  me  faire  avoner  h 
qui  je  devois  les  lumieres  que 
j'avois  acquifes  ;  itiais  ayant  t6* 
moign^  que  je  ne  vouiois  pas 
£tre  preiTd  e  a  ce  fujet  ^  ils  ne  m'en 
parlerent  plus. 

II  ^toit  tard  on  fervit  a  foupd; 
d^s  qu'il  fut  fini,  je  fis  apperce- 
voir  a  Monfieur  de  Valncl  qu'il 
dtoit  ttvrys  de  fe  retirer  :  ce  ne 
fut  qu'apr^s  lui  en  avoir  rdit^r^ 
1  ordre  bien  dcs  fois  que  je  pu3 
Ty  rdfoudre:  Je  vous  iaiffe  avec 
clle,  dit-il  en  fortant  a  Made^ 
moifelie  de  la  Fond  y  je  crains 
les  rdfidxions  de  la  nuit  y  travail- 
lez  a  m'en  garantir^* 

Tout  bien  examine,  me  die 
cette  fille  ^  lorfque  nous  fumes 
feules  ,  Monfieur  de  Valnel  de- 
vroit  plus  fe  r^jouir  que  s'affli-* 
ger  du  hazard  qui  vous  a  dd^ 
yoild  fa  conduite  i  fans  lui  vous 
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auticz  ignor^  long-tems  encore  ^ 
peut-^tre ,  tout  cc  que  Tamour 
dans  un  cceur  noble  eft  capable 
d'imaginer,  &,  quoique  je  fois 

•  fondle  k  pcnfer  que  tout  ce  qui 
ell  int^tfit  vous  touche  peu  ,  je 
fuis  cependant  fure  que  vous  n  V 
vez  pft  6tre  infenfible  k  fon  ex- 
treme grfndrofit^:  quellcs  preuvcs 
plus  convainquantes^  d'ailleurs , 
de  la  droiture  de  fes  intentions  ^ 
que  les  mefurcs  (Ju'il  a  prifes 
pour  vous  aflurer  un  ^tat ,  &  r^- 
parer  le  malheur  de  vbtro  fortu- 

•  ne  f  quel  fruit  pouvoit-il  fe  pro- 
mettre  de  fes  bienfaits^  puifqu'il 
comptoit  vous  les  laiffer  igno- 
jrer?  Ce  difcours>  hazard^  comme 
fans  deflcin ,  eut  TefFet  qu  on  en 
attendoit ;  en  me  faifant  enten- 
dre que  j*avois  de  fecrettes  obli* 
gations  k  Monfieur  de  Valnel , 
il  me  fitnaitre  le  defir  de  les 
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apprendre  :  Je  queftionnai  a  eefu*^ 
jletMademoifelledeiaFbnd,  qui 
d'abord  joua  la  furprife  ,  &  le  re-^ 
gret  de  s'Stre  avancde  d  impru- 
demment :  Mais  enfin  continua-« 
t'pUe,  apr^s  avoir  r6v^  un  mo- 
ment ,  puifque  j'ai  donnd  lieu 
a  votre  curiofit^  ,  je  ne  puis 
vous  refufer  de  la^fatisfaire ,  lous 
la  condition  toucefois ,  que  vous 
m'en  garderez  exa£kement  le  fe- 
cret  y  &  que  Monfieur  de  Valnel 
ignorera  a  jamais  ce  que  je  vais 
vous  r^vder:  je  lelui  prorois, 
&  elle  rcptit  ainfi. 

Ce  proces  gagn^  ,  cette  for* 
tunequilme  procuroit,  font  des 
6tres  d'imagi nation.  Des  'mal- 
heurs  arrives  a  ma  fanriUe  m'ont 
laiffd  avec  tres  •  peu  de  bien  :  il 
y  a  plufieurs'  anndes  que  je  con- 
nois  Monfieur  de  Valnel,  fa 
Femme  eft  de  notje  P;fovince  ^ 
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il  y  vint  peu  apres  fon  mariage 

pour  rarrangement  de  quelques 

afFairesj  &  des-lors  ii  eut  pour 

moi  autant  d'amiti^ ,  que  les  qua- 

iit^s  eftimablcs  que  je  lui  connus 

men  firent  prendre  pour  lui.  Une 

timie  intime  que  j'ai  perdue  il  y 

a  deux  an«  ,  &  avec  laquelle  je 

vivois  a  Grenoble,  vint  s'dtablir 

a  Paris ,    &    m*y  amena    avec 

elle,  Monfieur  de  Vainel  y  re- 

vint  avec  nous ,  &  continua  de 

nous  voir  affez  affiduement  juf- 

qu  a  fon  depart  pour  TAuvergne : 

a  fon  retour  je  fus  fa  premiere 

vifite;  je  le  trouvai  chang^  8c 

trkS'tnRe  i    je  lui  en  demandai 

avec  int^^t  la  raifon  :    il  ma- 

voua  naturellement  que  pendant 

fonfejour  k  Clermont,  il  y  etoit 

devenu  ^perduement  amoureux 

d'une  jeune  &  belle  veuve ;  qu  il 

feroit  encore  aupr^s  d'elle,  fi  une 
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maladie  furvenue  a   fa    femme 
fie  Tavoit  forc^  de  rcvenir;  qu'il 
avoit  6t6  au  d^fefpoir  de  vous 
quitter ,  &  qu*il  n'^toit  occup^ 
que  des  moyeiis  de  vous  rejoin- 
dre.  II  me  parla  dc  votre  pro- 
ems 9  &  ce  fut  par  mon  ^vis  qu  il 
vous  coafeilla  dc  venir  a  Paris 
le  folliqiter  vous-m6me :  lorfque 
vous  1  eutes  charg^  de  vous  ehoi- 
fir  un  Couvent  J  ce  fijt  moi  en- 
QOtQ  qui  lui  fit  pr^fdrer  la  Com-* 
munautd  de***  %  oix  je  fus  pren- 
dre un  appartement  peti  de  jours 
avant  votre  arriv^e.  Le  projec 
de   Monfieur  de  V^lnel    dtoic 
4e  nous  faire  faire  connoifTance  ; 
il  comptoit  trouver  des  reflbijr-: 
ces  dans  mon  amitid  pour  lui^ 
s*il  pouvoit  vous  aniener  k  en 

{prendre  pour  moi;  il  eft  d'aiU 
eurs  a  obferver,  que  je  pou- 
yois  fans   repugnance   6c  fans. 
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fcrupule  entrer  dans  fes  vues 
fur  V0US5  puifqu'il  nen  avoit 
que  de  legitimes  >  fa  femme  ^tant 
d  un  age  &  dans  un  6tzt  a  les 
autorifer;  fans  cette  circonftance> 
jamais,  continua-t-elle ,  avecua 
air  de  dignitd  que  pour  la  pre- 
miere fois  je  remarquai  lui  allec 
afTez  mal ,  je  ne  me  ferois  in« 
t^refKe  a  fa  paflion.  Enfin  vous 
arrivates,  &  je  vous  trouvai  tout 
ce*  que  vous  6tes,  c'efra-dire, 
mille  fois  mieux  encore  que  Tar 
«nour  ne  vous  avoit  peinte ;  &  j 
quoique  pour  Tordinaire  il  em- 
Jbeiliffe  fes  portraits  >  je  convinj 
avec  Monfieur  de  Valnel ,  que 
ie  fien^  tout  ardent  qu'il  ^toit^ 
n'avoit  fait  qu^dbaucher  Ic  votre* 
D^s  ce  moment ,  je  ne  lui  don- 
nai  plus  de  relache  qull  ne  m'eut 
mis  a  portde  de  vous  connoitre; 
il  me  promit  de  faifir  la  premiere 
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occafion  qai  s'en  prdfenteroit 
&  me  tint  parole  ;  vous  daigtva-; 
te  tdpondre  a  ines  emprelTemens^ 
£c  depuis  ce  moment  nous  ne 
nous  quittames  plus. 

Monfieur  de  Valnel>  enchan- 
ts de  cette  liaifon  y  me  conjura 
d  employer  le  credit  qu'elle  m'a- 
voit  acquife  pour  Eloigner  le 
Comte  de  St.  Dreux ,  dont  il 
6tok  mortellement  jaloux ;  je 
yous  en  parlai  en  vous  eachant 
la  commiffion  que  j'en  avois 
reque ,  je  -prdtextai  d'autres  raU 
fons  de  le  congSdipr,  vous  les 
approuvates  ,  &  ne  le  vite? 
plus. 

t  Dans  rincertitude  du  fucc^s 
de  votre  ^  proces  >  Monfieur  de 
\Valnel  imagina  de  vous  faire 
croire  que  j'en  avois  un  confidd- 
fable  ;  j'lgnorois  fon  projet, 
mais  le  connoijGfant  afTez  pouc 

n'ca 


t^elaBarmnedfBlemoft.  tfy 
Jfen  tien  itdontet,  je  me  pra=tai 
a  tout  ce  qu'il  voulut. 

Quelques  jours  apreS  que  Ja' 
perte  de- votre  proems  vouS  eot" 
eteattnoftc^e,  Monfi^ur  de  Y;i.U 
nd  cntra  ehez  moi  un  macifi  • 
Je  touche,m6dit-il,  dun  air 
latisfait,  au  termc  heureux  ou 
J  aitantfouhait^d'arrivier.,  Mada- 
ai^  de  Bldmon  tf^  afbfolument 
tmn6e ;  je  fuis  exaaiment  k'^ 
form^^de  fe-fituatiofl,  les  frais 
de  Juftice ,  &  la  jouiffance  des 
biens  qu'elle  eft  condamnde  de 
jscndre ,  vont  ahforber  Ja  totality 
de  ce  qui  Itii  refte :  Que  ma  fbrW 
Ifutle.  me  devient  prdcieafe  puif-- 
qu'elle  me  peut  fervir  1  rearer 
le  malheur  de  la  fienne !  Mais 
comme  jelaconnois,  quelle  en 
rcjettcroit  I'offre  i  il  faut ,  pout 
ipargner  fa  ddlicateffe  &  m^,  .. 
aager  .£a  fiertd,   feindre    dans 
Tom,  Ul  Pan,  11,       fi      ^ 


Jp$  Mdfnoirtf    : 

Ceu  de  jours  ^  que  le  proems  qu($ 
je  vous  ai .  fuppofd  eft  gagn^ ; 
que  rarrangement  de  vos  ainiires 
ypus  rend  Tc  fdjour  du,  Couvent 
trop  incommode ;  que  vous  dtes. 
r^folue  de  le  quitter  >  a  la  eon?^ 
dition  qu'elle  ne  refii&ra  pas  de 
vous  fuivre  :  fervez-vous  de  tout 
le  pouyoir  que  Tamitid  yaas 
donnepoutTy  engager  >  furtout^^ 
^oi^nez  Nxdcution  du  pcojcc 
qu'elle  a  form^  de  retourner  en 
Province  ;  gagnons  du  terns  ^ 
peut-6tre  arrivera-t*il  quelque 
c^hangement  dans  ma.  Htuation  ^ 
qui  rae  permettra  de  chai^get 
enti<^rement  la  ftentie  ;.  mai« 
i^bngez  ,  ajouta  - 1  -  il  >  que  mbn 
bonheur  depend  d  un  fecret  ir\- 
violabie.  Je  lui  promis  de  le 
gar der  ^  &  de  faire  aupr^s  de  vous 
.  les  demarches  qu  il  &cigeoit  de. 
^oi  I  elles  ne  fu^ent  pas  inutUesn 


de  la  Baronne  de  BUmon.  $<g^ 
&  vous  cddates  ^  mes  "importu?^ 
mt6s%  peut  £tre  autant  qu'a  ma 
tcndrefle, 

Enfin  y  me  dlt  d'un  air  tranf^; 
port^  Monfieur  de  Valr>el ,  quel'J 
ques  jours  avant  notre  forde  da 
Cpuvent,  je  viens  d^^rdparer^' 
autant  qu'il  m'eft  poflible ,  Tin- 
juflice  du  fort  y  en  rendant  a 
Madame  de  Bldmoa'  one  par^ 
tie  de  cc  quil  lui  a  fait  perdre; 
la  maifon  que  vous  allez  occUf* 
per  y  &  qui  a  fembld  lui  plaire  i 
eft  Ji  elle ;  je  lai  achctde &  paydc 
en  fon  nom ;  le  Notaire  qui  ea 
a  pafli^  la  vente  eft  encore  muni 
d  un  contrat  de  dix  mille  livrcs  dc 
rente  qui  lui  appartient :  de  plus^' 
jcfuis  en  marchd  dune  jolie  mair 
fon  dans  les  dehors  de  Paris  § 
dont  dans  peu  de  jours  elle  fera 
propridtaire  ;  je  viens  de  lui  faire 
iigner  ces  a£tes>  fans  qu'clle  aic 


fi^o     ^      MAhoires  / 

pu  ;fe  douter  dc  ce  qu*ils  con-^" 
tiennent ;  il  eft  eflentiei  qu'elle 
les  ignore  jufqu'a  ce  qu'il  me 
foit  permis:  d'y  joindre.  eqcore 
ma  main  5  &  tout  ce  que  je  poJt 
f<ide  :.  fans  cela  ,  je  n'en.puis 
dputer  5  telle  d^daigneroit  mes 
dons,  &  ine  feroit  peut-6tre .Hn- 
juftice  de  s'cn  olienfer ;  je  puis 
cependanft  attefter  le  Ciel ,  que 
jc.  ne  veux  que  la  voir ,  que .. 
r0dorer>  &  mdriter  par  n?oa 
r?£pe£l  ,  autaht  que  par  moa 
amour  >  le  retour  que  je  defire 
&  que  j'efp^re, 
\  Des  fentimens  fi  rares,  pour- 
faivic  Tadroite  la  Fond,  me  cau- 
fi^rertt  autant  d'admiration  que 
de  furprife,  &  comme  je  ne  les 
ai  jamais  vus  fe  ddmentir ,  je 
crus  ,  perfuadde  du  peu  de  dan- 
gcr  que  votre  vertu  couroit  qveq 
un  amantde  cc  cara6l^i:e,  pou-j 


J 


de  la  Barome  de  BUmon.  idi 
Voir  travaiilcr  a  vous  infbirer  quel- 
qiie  tendre  bont^  pour  luii  Voila 
Madame,  ajouta-t-elle,  ce  que 
vous  ignoriez  ,   &  ce  que  je  ne 
vous  aurois  jamais  appxis  fi  ma 
propre  juftification  fur  les   d-- 
marches hazardees,    quil   peuc 
vous   fembler    que  je   vous^ai 
fait  faire,  ne  m'y  avoit  forc^e;, 
j'ignore  ce  quelles  peuvcnt  pi- 
roitre  aux  yeux  du  monde ,  & ,  a 
parler  vrai ,  je  m'en  embarralTe 
affez  peu  ;   votre  bonhcur  que 
j'ai  vuaflur-,  m'a  ,  je  Tavouc  , 
cngag^  a  tout  ofer  pour  qu  ji  le 
•fdt :  pour  txK  ^claircie   fi   j  ai 
bien  ou  mal  fait,  je  ne  veux  que 
vous  pour  juge  ;  au  refle ,  je  le 
r-p-te  encore ,  Monfieuc  de  Valr 
nel  ne  tmeipardonneroit  jamais 
I'abus.  de  fa  confiance  :  j'ajurois 
*^td  incapabkde.la  trahir,  H  |e 
n'ayois  apprdhendd  pput  lui.6;; 

E  ii; 
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tion  ^  &  il  ne  fut  plus  queflioit 

idu  Comte.  : 

Neuf  hcures  du  matin  nous 
Turprirent  >  fans  que  nous  euffions 
Tune  &  Tauire  fongd  a  uren- 
dre  de  repos ;  Mademoifelle  dc 
la  Fond  alloit  ccpendant  fe  re* 
tirtr ,  lorfquon  me  vint  dire 
qu'un  homme  dem^ndoit.  a  me 
|)arler  ;  mais  quayaiit  f<^u  que 
j'dtois  avec  du  monde  >  U  avbit 
rdpondu  qu'il  ^tendroit  que  je 
fuue  feule  :  nous  nous  doucames 
aifdment  que  c'^toit  de  la  part  da 
Gomte  >  Mademoifelle  de  la 
Fond  paiTa  dans  un  cabinet  ^fic 
j.ordonnai  qu'on  fit  entrer  Ic 
commiflioniiaire,  il  me  pr^fenta 
une  Lettre  &  fe  retira,  pour 
me  laiiTer  la  liberty  de  la  lire  6c 
d'y  ^^ndre:^  Mademoifelle  d« 
la  Fond,  qui  rentra ,,  sept  faifit. 
flomoie  ea  q&t  elle  dtQit.da 


de  la  Garonne  de\BUmon.  ^  i  &f}. 
^Cdmtc  J  la  cr^inte  'qit^olle  ny 
fut  trainee/ ainfi  i^uelle  fTavoit 
-dtd  dans  notrc.  converfarion  de 
la  vcille ,  m'auroic  fait  dcfirer , 

f)ar  management  pour  elle  y  dc 
a  lire  moi -.n;>6n^e ;  mais  elle 
s'en  ^toit  emparde  >o&.ne  vouluc 
point  me  la  rendce:.::elle  1*9 ih 
vrit  done, , .  &  lut  tout  hatrt  ce? 
qui  fuit.  ^ 

'i  * 
Lettre  du  jComte  de  St.  DrettM^ 
a  Madame  de  ^BUmon.  '^ 

r- 

*  Si  vons  avez  daign;^  r^fl^ 
*  chir ,  Madahae,  fur.  notre  c6i>-«r 
»  verfastion  d'hier  ,  &  fur  les  'di- 
'«  vers,  fentimens  ^  dant  j'ai  .da 
•  ••  vous  paroitre  p^ndtr^ ;  cce  qui 
••me  rcfte,  a  vous  dire  auiouB^ 
»  d'hui  y.  ,vous  furprendra.  pfln^y 
»  farrs  daute.  Depitis  I'inftant  qi» 
?•  je  vous  aime ;^ c efta-dice>  der 

E  y 
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m  puis  celaijque  je  vous  connois^ 

•  vousfqareziimafa^ndepenfer 
m  pour  vous  a  varid  un  feui  mo- 

•  ment ;  elle  ^toit  digne  de  vous 
m  toucher ,  &  j'ai  long-tems  ofd 
i>  me  flatter  >  qu'avec  le  terns  5 
,»  elle  vous  toucheroit  :  dc  triftes 

w  preiTentimens  y  cependant^  me 
p>  firent  pr^voir  tout  ce  que  j'a- 
to  vois  a  redouter  de  votre  voyage 

•  a  Paris ;  ils  n'ont  6t6  que  trop 
^  juftifi^s  par  rdv^nemcnt. 

»  Valncl ,   continua   de  vous 
■•  adrefler  dcs  voeux  ddja  ofFerts  ; 

•  ii  cut  lart  de  fe  rendre  ndcef- 

•  faire ;  vous  lui  permites  de 
«  vous  voir  fans  ceUe  ,  &  il  me 
;•?  fut  ddfendu  de  vous  voir  ja- 
fi.mais;  Jaldux   &  furieux^    je 

■^  pars  dans  Teipdrance  que  I'ab- 
Biienoe  &  le  terns  parviendra  a 
»  me  gurfrir  ;  que  je  me  rrom- 
19  pois  f  abfent  comme  aupr^  de 


^elaBarmnedeBtimon.   toy 

•  vous ,  je  voiis  adore ;  &  ,  ne 
■r  pouvanc   plus  vivre  o^  vou9 

•  n'^tes  pas,  je  reviens  plm  vo- 

•  treamanc  >  que  je  n'^cois  parti : 
^  j'apprend^  detous  cot^s,  en  arri- 
»  vatit,  la  confirtnation  des  bruitB 
•^'injurieu^  dd;a'  rdpiaodus  dans 
»  votre  faopfiljc ;  eju'elie  douleur 
m  mortelleoe  faecaaf^renwls  pas? 
m  forc^  par  de  tronxpeufes  appa« 

•  rences,  de  penfcr  commetout 
»le  monde^  je  fensmont  ddfef- 
•p  poir  s'accroJMce  fans^  en  femic 
■i^  diroinuer  mon  amour,  D'apri» 
•■  ce  foible  expofi^  de  toot  ceque 
»  ma  fait  fouffirir  Tun  &  Tautre^ 

•  peignez -  vous  lexers  de  ma 

•  joie  f  jorfque  je  d^couvreliier^ 
»  dans  Tentretiea  que  nousavx>n» 

•  enfemble ,  qu'il  m'eft  encorer 
».  permis  de  me  livrer  k  tou» 
»  roes  fentimens  pour  vom  f  flc- 
v^que  vous  n'ayez;  poirut-  ceiiCi 


ftoS  Mitnoires 

«d'cri'6ti*   digiie  :•  quel   eUSbt 
fli  prdduifit    fur'   men  coeur  les 
» larmes  qua  vdus^  r^panditesa' 
99  la  conhoiffance  des-dangers  qui 
»  vous   cnvironnent  t    que    cey 
»  pleurs   vous  embellircnt  j    & 
w  qo'ils  me  touchdrent.  Mars  s^ils- 
i»  ne  m'ont  point  tromp^  5   sHl 
»  eft  vrai  qu'ils  foient  iihc^res' ^* 
»  tariflez-en  la  fource ,  en  d^ruw 
»  fant  leur  caufe  j  ofez  rompre 
»  d'iridignels  fees  :  je  vdus'  offre 
Bi  ma  main  ,  fouffre^  qa*clle  Ics- 
»brife.     Voila^  Madame  ,j  cc 
w.raoyen  que  je  ne  pus  vous  ex-'^ 
»  pliquer  hier ,  &  que  Je  trem- 
w  ble  de  vous  voir  resetter  au- 
»  jourd'hui : .  c'cft  cependanc  le- 
»  feul  capable  de  vous  garantir- 
w  du:p6ril  on  vous  etes.  Si  VouS' 
wlacceptez,  heureux,  fatrsfaity' 
» je  renonce  a  tous  projets  am-* 
I?  bitieux  ;   6c  ^  touces  id^es  de 


.  Ide  la  Barome  deBfernon.  top 
^ghnrc :,  faurai '  afflez  fait  pouf 
»  elle,  cii- cobfervk'nc  v'orre  ctt\it 
»*VIa  v^ru^  Adit^Tj  "Madame, 
'»  ^attends  en  frdmiflant  men  ar=- 
»  r^t ;  mais  avant  de  le  rendre  ^ 
^  -fprigez  d^  grace ,  que  vous  ne 
■*•  le  ptononcerez^^  ■  point  fans 
f»  prononcer  le  votre;  « 

Le  Comte  DE  S.DiiEcrJr;* 

H^  bien,  Madame,  me  dtc 
MadcmoifcHe  de  la  -Fond ,  ert 
me  regardant  fixemenf  ,lorfqu*ell6 
€ut  •  Schev^  de  lire ;  ^  qiroi  vous 
d^terminer-vou^  ?  Le  procifd6 
da  Comte  cfl:  gdndreux,  potir*. 
fuivit-dle,  voy^nt  qu^  Je  gar^ 
dois  le  filcince  &  que  je  rSvois 
bfofond^ment ,  &  je  fens  Com'* 
men  vous  devez  regretter  Tirti-^; 
poflSfcilrcd  oir  vousetes  dj  ^^^ 
pbndre..,.  Eh!  pourquoi  n'jrr^  ^ 
pofldrois-je  pas;^  interrompis-j|6 


Jmio  Mhnoirgs 

avec  vvrzc\%6f  ent rain^e  par  ^ 
|)reEnier  mociTeatcnt  4^  qm  re- 
connoifistficejpour  Monfieur  de 
Su  Dreux  ?  oi  vous  yom  trt>u-' 
vez  au  foiid  du  eoeur  des  raifons 
qui  vous  y  engage  ,  reprit-elle 
froidement ,  vous  ferez  hien  ^ 
£ins  doute :  lacsifi^z  le  malhetw 
leux  Vainel  ,.knmolez  a  des  id^es 
chimdriques  d'honneur  >  une  £)r- 
lune  rdelle  >  brillante  ^  afluf de  ^ 
jl'y  confcns ;  il  doit  m'^tre  ^gal 
/que  vous  voua  donniez  au  Comce 
)OU  que  vous  vous  Goniervie:&  h 
ion  rival  j  foyez  heureuie  c'cffi 
tout  ce  que  je  defire.  Mais  s'il 
fiiut  ne  vous  rien  taire^  &  (t 
iRpnamitid  ingc  qaej'ofe  tout 
vous  dire  5  vous  ae  pouyez  nc 
pas  r^re  avec  Tuti  f  Sc  vgu9 
^ouiez  rifque  de  ne  Tetre  jamais 
9vec  lautre :  le  Comce  a  des 
jirertus  ,  j'en  conviens  >  il  voui 


'SetaEaromedfStemon.  iff 
talme  cela  eft  certain;  it  Vooy 
aicnera  tonjours  ^  cela  peut  6tre 
encore ;  niai$  qui  vous  r^pbndrir 
qu*anis  a  jamais »  ii  oublie  par* 
laitemetit  lea  impreflions  qa'on 
a  cherch^  k  lot  faire  prendre  de 
votre  conduiteavant  cecte  union  i 
6c  s*il  vient  a  s'en  fouvcnir^ 
n'aurez  vous  point  alors  de  jaw 
loufie  h  crainrdre  ^  &  de  reproa- 
ches a  effnycr?  crDyez-mof,  ap' 
pr^endez  les  efFets  de  Tune^ 
ledoutez  la  honte  dei  autres* 
Payez  la  jgdn^rofit^  du  Comtc  p 
ajofita-t-efie ,  voyant  que  ccs  rai- 
fons  commen^oient  k  m^dbrany 
ler  ^  par  xm  noble  refus ;  foyes 
afTuree  qtfun  jour  il  vooscnr  f^au* 
ra  gr^»  Je  ne  vous  parle  point 
de  Monfieur  de  VaJnel,  com^ 
bien  9  i  jamais  j  vousallez  enchain 
ner  fa  reconnofffance  j  ce  fen*- 
tiixient  manquoit  ^  fon  amour* 


l[x^  Mimoires 

Dequfai  ne  le  k5endfa*wl  pas  c» 
pable,  iorfque  vous  Ty  aurez 
joint!  il  V0U5  tiendria  compte  du 
facrifice  que  vous  lui  aurez  fait> 
comme  s'il  n'y  avoit  point  eu  de 
danger  pour  vous  >  a  he  le  pas 
faire.  Enfuite ,  fans  inc  donner 
16  'terns  de  r^fldchir  davantage  , 
die  me  pr^fenta  .ubc  .^critoire, 
-&  me  dida  en  partie  la  lettr© 
fuivante. 


.  ReponfeduComtedeSt.Dreux^ 

'  «  Toutcequelar^coniTorirancc 
-w  peut  faire  dprouver  &  fentir  ^ 
»croye2,  MonGeur^le  Comte, 
«»  <jue  je  i'dprbuve  &  le  fens;  je 
.■•  iconoois  tout  le  prix  de  roffre 
HO  que  vous  me  faitesi  &  tout 
«  celui  du  fentiment  qui  vous  le 
«»  fait  faire ,  &  le  Cicl  m'eft  td-s 

B  moin  combieh  fincdremenc  jq 


de  la  Bnronm  de  Blimon.  1 1  ^ 
»  regrette  de  n  en  pouvoir  profr- 
:»  ter  'J  mais  vous  mj^me  y  stvez 
:«  mis  ua.ohftacle  invincible  >eii 
w  m'apprenant  les  jagcmeris  \n^ 
^  jurieux  du  public  &.  les  votres. 
»  J'ai  dtd  foupcjonnde  ^  j'ai  para 
•»  miritcrder^re;enrain,commc 
,w)  amant  j  vqxxs  femblez  Tcftibliet 
»  aujoucd'hiii,  vous  rous  en  foil- 
.«  viendriez^  peut*6tre  un  jour  f 
»  comnae  .  dpoux.  Ceft  vous  ea 
»  dire  affez  pour  vous  faire  cora-r 
»  prendre  la  caufe,  &  les  caifons 
c»,tle  mon  refus.  Adieu,. coraptez 
f «i  toujours  fuc  loute  mon  eftime : 
.«»  je  jremets  ilofire  de  votr.e  ami- 
f» ti^4  un  teoisplushcureux  ,  plus 
•fr  tranquille :;  ^  celtii  enfin  ,  oa 
■w  vous  ferez  en  dtat  de  Taccep- 
» •Wjrir^:,Jufques-!laf ,  ne  me  voyez 
»  poiot.ii^paigncz-moi  la  honte 
ar.do;  pleefcer  ientore  de  vant  vbus  $^ 
^:&/i^e;$>tejUrQt  iniitilsment. «  . 
La  Baroune  de  BLtMQH^ 
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Cctte  l^ttre  dcritc ,  MadeoMl* 
fclle  de  la  Fond  cmpioya  dc 
xiouveau  tome  foi)  ^oquence 
k  vaincre  Ac-  furmonter  la  r^u- 
gnancc  que  je  fentois  a  la  iaire 
partir^  &  j'allois  enfin  m'y  de- 
terminer^ lorfque  Mopfieur  de 
fValnel  entra  toiit^a-coup  fans  fc 
faire  annoncer*  L'air  de  tnReQe 
i^pandu  fur  men  vifage^  le  frappa 
autant  que  l^mbarras  qu'sl  crot 
y  remarquer :  la  Lettre  du  Comte 
etoit  ouverte  fur  mon  lir,  il  s'en 
faifit  avec  promptitude  ;  .mes 
efforts  pour  Temp^cher  de  la  lire^ 
^n  augment^rent  le  deQr  :  il  la 
iut  dORc  >  changes  vingt  &is  de 
vifage  en  la  liiant ;  &  y  fai» 
prorcrer  on  feul  mot^  fans  me 
xegarder ,  il  la  re;etta  fuc  mtn 
lit  y  &  fit  un  moQvement  JP<M< 
ibrclr.  Mademoifelle  de  la  r  ond 
Tarr^ta ;  ou  alles  «  yous  done  i 


ie  la  Baronne  de  Blemon.    1 1  ^ 
lui  dcmanda-t-ellc  f  Mourir  de 
ma  douleur^  r^pondit-il.  Ce  pen 
de  mots  5  prononcds  avec  dii^i^ 
poif  >  tn^attendrit.  Je  tenois  la 
r^onfe  que  jc  venois  de  faire  ^ 
]t  la   lui  pr^fentai ;  lifez  y  lul 
dis-je,  &  voyez  fi  on  vous  y  conr 
datnne  ?  U  la  prit  ^  la  lut  >  &  fe 
^ettant  a  genoux  aupres  de  mon 
jit:  Que   vous  m'allez  trouyer 
injufte,  medit-ilj  un  autre  ex^ 
pireroit    de   joie  iSc    de  recon- 
noiffance,   moi  je  meurs  d'in- 
iquidtude  &  de  Jaioufie*   Vous 
rcfufez  le   Comte ,   il  eft  vrai , 
You^  lui  d^fendez  cn^me  de  vous 
voir ;  mais  puis-je  croire  qu'il 
s'en    tiendra  a    ce    refus  dc    a 
cette  d^fenfe;  &  qoi  me  rdpon^ 
dra  que  vous  ri^Merez  toujour^ 
aux  tencatiyes  que  y  fans  doute> 
il  va  eflayer  de  fkire  ?.««^.<»  La 
parole  que  |e  vous  en  donne  ^ 


,* 
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irtterrottipis-je.  H^  bicn  j  f epnt- 
il  avec  vivacitd^  ft  vous  ^teg 
ydritablcment  dans  le  deffein  dc 
tne  la  tenir  9  daignez  vous  ren-i- 
dre  a  la  priere  que  fofe  yom 
faire  de  me  fuivre  \  la  campa- 
*ne  &  de  m'y  fuivre  des  ce  jour. 
11  fkllut  pour  calmer  fes  craintes 
le  Itii  promcttre ,  &  fe  difpofcr 
m^rne  lur  le  champ  a  partir.  La 
Lettre  pour  le  Comte  fut  donndc 

I>our  lui  ^tre  rendue  ^  &  ayant  ^ 
a  h^te  fait  quelques  pr^paratifs 
pour  notre  voyage,  ;e  montai 
avec  Mademoifclle  de  la  Fond 
dans  le  carofTe^  de  Monfieur  de 
fValnel  y  &  nous  primes  la  route 
dune  terre qu'il  avoita fix  lieues 
de  Paris ,  ne  m'imaginant  point 
afiez.  eloigri^edli  Comte  dans 
la  petite  miaifoh  ou-  il  avoit  6t6 
fe*  vcille  avec  M^demoifelle  de 
jU  Fond  y  &  oxn  il  ayoic  compt^ 


de  la  Bararmei  di  Blimon.  'x\'f^ 
Dous  faire  paflbc  quelquds  tem$«j 
•  Cette  d-marche  fat  h  pre-* 
miere  que  je  Hs  avec  la  con-* 
noiiTance  que  je  ne  la  devois* 
pas  faire  9  ce  fut  mon  premier 
pas  vers  Pabime>  bientot  je  m'y; 
vis  cntrain^e. 

Je  fis  la  route  triftement^ 
malgr^  .la  joie  dont  Monfieur 
de  Valnel  ^toit  tranfportd,^  & 
toute  la  gaiet^  de  Mademow 
feUe  de  la  Fond  ;  je  ne  popvois 
m'emp6chcr  de  rdfl^chii:  au  ri& 
que  que  j'allois  courir  au  fond 
d'une  folitude  avec  mon  amantf 
fan  amour  ^  &  la  la  Fond ,  qui 
commen^oit  a  me  paroitrb  au/Ii: 
redtiutable  que^  Tun  &  Taucre. 
L'approche  du  crime  dpouvante' 
tdujours  y  &  peuc-^tre  que  dans 
les  commeticemens  il  en  coute 
autant  pour  renpncer  a  la  vertu 
pour  s'y  maiatenit.  .Mies  ap;* 
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prdhendotis  i.mefiire  que  Yap^ 
prochois  augmentoient :  Que  je 
me  repentis  d'avoir  fi  pr^cipi- 
t^mment  quitch  Paris  1  maii^tous 
ffles  regtets^ietit  inutiies^  nous 
^rivions^ 

Je  ne  fijai  fi  Monfieur  de  Val- 
nel  avoit  ^6n6tt6  ce  qui  ic  paf*  ^ 
foit  dans  mon  ame ;  tnais  ii  fe 
conduUit  f  les  quinze  premiers 
jours  y  d  une  facon  fi  r^fcrv^e  , 
qu'enfia  il  parvint  a  difliper  en- 
ti^rcment  mes  inquidtucles  >   & 
a  minfpirer  cette  fdcuritd  dan- 
gereufe  ,  qui ,  en  faifant  perdrc 
de  vue  le  p^ril>.  fa^c  niSgliger 
les  prdcautions  qu'bn  auroit  pu 
prendre  pour  s'en  garancir.  Lorf* 
que  nous  nous  trouvions  feuls  ^ 
ce  qui  arrivoit  fouvent  &  indif-* 
tindemenr  ^  routes  ies  heures  i 
il  afFe£toit  un  rcfpefl: ,  une  rete** 
Hue ;  done  il  auroit  ^t^  difficile  li 


de  la  Baromt  deBiitnon.  1 1  ^ 
avec  auiH  peu  d'exp^rienice  tjue 
j*en  avois  ^  que  je  n'eufle  pas 
6^  dupe>  &  dont  je  ne  tardai 
pas^^  etre  la  vidimc* 

Ccs  quinze  premiers  ]mt9 
&ouMs|i  MademoifeUe  de.  la 
Eorld  mo  montra  une  Lettrc 
qu^elle  me  dit  avoir  rcqu  de  Pa- 
ris J  par  laquelle  on  lui  marquoit 
qu*ua  de  fe  parens  venoit  dY 
acriver,  &  que  pour  Tarrange- 
ment  de  quelques  alSaires  il 
6tott  indifpenfablement  n^cefiaH 
re  qu'elle  s'y  rcndit  pour  vingt— 
quztto  heutes  i  elle  m  afTura  que 
fon  abfence^  au  plus^  ieroit  de 
troii  jours*  J*y  confentis :  fans 
beaucoup  de  diificultd;  cepen^ 
dant ,  je  ne  Feus  pas  vue  partjlc 
>que  mes  frayeurs  fe  renouvelle-! 
rent ;  mais  la  conduite  de  Mon« 
ficur  de  Valnel,  tou jours  la  m6- 
me  encore  >  me,  raiTura. 


■w» 


*  TfoiS  femaincs  fe  :jpzfS6rent 
depuis  C€  depart ;  nous  recevions 
(cuvcfit  des  nouvelles  de  Made- 
moifelie  de  4a  Fond  ^  elle  comp* 
t^it  tou&  le$  purs  reve^r  •&  ne 
ttvendit  point;  il  ne  me  vint 
pas  dans' Tefprit  de  me  m^fier 
de  ce  retardement.  Jlaime  la 
campagne  y  celle  oii  j'^tois  dtoit 
chairmante ;  mon  terns  &oit  par-> 
tage  entre  la  ledure  &  la  prb- 
liienade:  d^ailleursj  n^e  fenfiblc" 
arU  point  oix  je  le  fuis^  il  n'dtbit 
pas  pblTible  que  je  ne  fufTe  pas 
k  la  Hn  touch^e  de  Tamour  de 
Mon!(ieur  de  Valnel,  qui  chaque 
put  me  paroiffoit  plus  tendrc; 
Fhabitude  de  vivre  enfemble  y  la 
Kbet^t^  de  fe  voir  a  tx>us  mo-* 
mens>  loin  de  Taffoiblir  fembloic 
Faugmentcr.  Que  ce  f^jour  mc 
paroitd^licieux  ddpuis  que  vous 
y  ^ces  >  me  difoic«^il  un  ibir  que . 

nous 


df  la  Batonne  de  Blimon.  1 2  r 
nous  pous  promenions  dans  tine 
all^efombite  &  dcartde,  termindeS 
par  un  bofquetf  Que  ne  puis-je 
y  paflfer  ma  vie  avcc  vous  ;   je 
n'aurois  k  m*y  plaindre  que  du 
terns  qui  s'y  dcoiile  avec  trop  de 
tapidit^ ;  hdlas  !  aupr^s  de  vous 
les  jours  font  a  peine  commen-* 
c^s  qu'ils  font  finis.   Comme  il 
achcvoit  ces  mots  ^  nous  nous 
trouyamcs  aTentrde  du  bofquct; 
notre  promenade  avoit  ^t^  lon-n 
gue  ,  il  me  propofa  de  m'y  re-? 
poferuninftant :  j'dtoislaffe,  j'y 
entrai  fans  mdfiance:  m'dtant  affife 
M^  de  Valnel  fe  mit  a  mes  pieds  $ 
j'dtois    accoutum^e  a   lui    voic 
pr^fdrer  cette  place  ;  apres  quel-, 
ques  legers  efforts  pour  lui  eti 
Taire  prendre  une  autre ,  je  cou-x 
fentis  a  le  laifTer  a  la  fienne. 

II  eft  pour  les  femmes  dc  dan^ 
'  gcreux  moments  ;    combien   y^ 
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en  a-t-il ,  qui  ne  doivent  peuf* 
fctre  leur  vertu  qu'i  un  hazard 
heureux,  qui  ne  les  a  jamai? 
mifes  dans  la  pofition  4'en  man- 

ffluerf 

Monfieur  de  Valnel  ne  me 
dit  d'aborJ  que  ee  quje  je  lui 
avois  entendu  dire  miUe  fois, 
peu-a-pfiU  feiS  difcours  s'animcr 
rent ;  quelques  innoccntes  car 
reffes  hazard.^es  ^  foufferte? 
i'cnhardirent  ;  Theure,  le  lieu  ; 
I'obfcurit^,  Jout  fur  pouj:  Jui 
xontre  moi ;  ramoar  enfin  reni« 
»orta  la  yiftoire,  fans  me  laifleir 
le  terns  de  m'appercevoir  qu'il 
•ibngeoil:  a  la  tempojJtef,.  l-'iHu- 
Sioti  dura  peu ,  je  revi^s  a  moi ; 
iftopn^^  de  fon  triomphe »  d^fef- 
p^r^e  de  roa  dj^faite ,  je  vo^lus 
pi'arrachpr  'de?  lyras  4e  mon 
.pjnant  ,  qui  quelques  inja.an» 
ippdit  Ri?5  f,ffp,«?  inufilps  j  pp? 


r 
\ 

ie  la  Baronne  it  B/i         v 
pendant ,  a  la  fin,  il  fa|  ^  .^ 

der.  Je  lui  d^fendis 
abfolu  de  me  fuivrc, 
tis  du  fatal  bofquet ;  lal 
de  m'irritcr  davantage  V 
de  me  retenir,  II  prdvit  (^ _.,  ^ai- 
lois  m'enfermer  dans  mon  sjppar^ 
tement ;  les  ddtours  du  jardin 
Jul  ^toient  mieux  cpnnus  qu'a 
moi  5  il  me  laifTa  fuivre  Ja  route 
quejavois  prife,  &>  m'ayantde- 
vancd  de  quelques  momcns,  il 
futfecacher  dans  nn  cabinet  qui 
donnoit  dans  ma  chambre  &  c6u- 
cher.  II  ^toit  tard  ;  comme  j'aU 
me  a  veiller,  j'avois ,  pour  n'^tre 
point  contrainte,  d^fendu,  une 
lois  pour  toqtes,  a  mes  femmej 
de  m'attendre.  Monfieur  de  Val-! 
nel  avoit  pris  la  meme  pr^cau-- 
tion  avec  fcs  gens;  ainfi ,  i\ 
itoit  bien  aflurd  qu'on  ne  vien^; 
droit  ni  nous  fiirpr^ndre,.ni  nom 
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'Int^rrompre.  ^  En  entrant    datis^ 
tnon    appartement     je   fus    me 
jetter  route  habill^e  fur  mon  lit ; 
il  ne  donna  pas  aux  rdfl^xions  le 
tems  de  venir  m'accabler ,  a  peine 
y  ^tois-je  qu  il  fut  a  mes  pieds  : 
Daignez  m'dcouter    un  inftant  f 
^e  dit-il  >  en  m'arr^tant  le  bras 
que  j'avan<jois  pour  faifir  un  cor- 
don de  fonnette ,  je  jure  de  vous 
ob^ir ,  &  de  me  retirer  fi  vous 
irie.rordonnez.  H^  bien ,  je  vous 
Vordonne ,  lui  dis  -  je  ?    venez- 
vous  infulter  a  ma  home ,  &  la 
renouveller  peut  -  6tre  encore  ? 
faut-il  pour  ajouter  k  votre  triom- 
phe ,   vous  rendre   t^moin   du 
d^fefpoir  quil  me  caufe  ?    Les 
l4rxnes  m*emjp6chdrent  d  en  dire 
davantage.  Q«e  vous  me  faites 
payer  cher ,  reprit-il  d'un  air 
pdndtrd ,  ce  prdtendu  triomphe ! 
l?;iie  le  dojs,  hdlas!  qu  a  lex^s 


detaBaronne  deBUmon.  i2f 
3e  mon  amour ;  c'eft  a  la  vio-^ 
ience  de  mes  tranfports  que  vous 
av.ezc^d^5&  point  au  tendre  mou* 
vement  desvotres:  cetteiddene 
fuffit-^eile  pas  pour  empoifonnec 
mon  bonheur?  tout  grand  qu'il 
elft  >  peut-il  me  fatisfaire  quand 
Je  fuis  fur  que  vous  ne  lepar* 
tagez  pointy  £c  quatid  votre 
douleur ,  votre  colere ,  me  fait 
craindre  que  vous  ne  le  partage« 
lez  jamais  ?  Je  devrois  6tre ,  ajou- 
ta-t*-il  triftement  y  le  plus  fortun^ 
des  hommes ,  &  vous  m'en  reft- 
dez  le  plus  malheureux.  Cedif^ 
cours  accompagnd  de  larmesy 
&  fuivi  des  proteilations  les  plus 
tendres  d'une  conftancc  ^ternelle, 
&  de  mille  afTurances  de  mdriter 
fon  pardon  par  un  refpcQ:  invio- 
lable a  Tavenir^  me  le  fit  ^  la  fin  ac* 
corder ;  a  la  condition  qu'il  fe  con* 
duiioit   dor^navant  de  facon  k 
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lie  me  rappeller  jamais  ce  qui 
Venoit  de  fe  paffer  ;  il  me  Je 
jura  :  mais  un  amant  fe  croit-il 
oblig^  detcnir  defemblables  fcr- 
inents ,  Tamour  &  roccafion  ne 
Ten  difpenfcht  -  ils  pas  toujours  ? 
II  fat  cependant ,  pour  cettc  fois 
feulement ,  dxa^ft  i  la  garder ) 
une  partie  de  la  nuit  fut  Ample- 
3ment  employee  a  nous  entrete- 
nir.  II  m'^toit  furvenu  des  dou- 
tes  fur  Tabfence  de  Mademoi- 
fclle  de  la  Fond,  je  parus defirer 
)d*en  6tre  dclaircic  ;  Monfieur 
de  Valnel  n'ayant  plus  de  raifon 
pour  cntretenir  mon  erreur  fur 
le  comptc  de  cette  fille,  m'avoua 
qu'elle  n  ^toit  point  a  Paris  ; 
qu*elle  n'avoit  feint  d  y  6tre  nd- 
ceffaire,  que  pour  lui  laifferplus 
de  libcrtd ,  &  le  d^faire  d*un  t€- 
irioin  toujours  incommode,  quelle 
gue  foit  la  confiance  qu  on  ait  en 
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de la  Barome  de BUmori.  j^i 
lui ;  qu*elle  6tok  reftd^  a  una 
Fei*me  a  peu  de  diftance ,  ou  elite 
attendoit  rrnft^nt  de  reparoitre* 
II  rn  avoua  de  plus  ,  qiac  c'dtoit 
3ar  fes  confeils  qu41  avoit  formd 
e  deffein  de  fe  rendre  heureux  i 
qu^elle.  lui  avoit  fait  naitre  tant 
de  crainte  de  ramour  du  Comtc 
&  des  fuites"  qli'iJ  pouvoit  avoir^ 
tant  que  je  n'aurois  pas  pris  les 
derniers  engagemens  ^  qu'il  s'^- 
toit  r^folu  de  tout  rifquer  pouc 
me  les  faire  prendre.  Quoique 
pr^vi^nue  fur  le  caraft^re  de  ceft^ 
F  iUe,  je  nepus  ^couter  Monfieu^ 
de  Valnel  fans  indignation }  &  , 
yoyant  le  precipice  ou  cette 
malheureufe  mWoit  infenfible- 
ment  conduitei  jo  le  conjural 
Jnftamment  de  pie  (kuver  de  Thorr 
•reuu  de  la  re  voir :  il  nae  le  pror 
mit  &  me  tint  parole.  Made* 
^loifelle  de  la  Fond  partit  pou( 
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Paris  9  &  je  fas  quelque^  tem^ 

fans  entendre  parler  d'elle^  * 

On  trouvcra ,  fans  doute  y  ex- 
traordinaire y  qu'apres  I'aventure 
dubofquet,  &  Ics  regrets  quelle 
m'avoit  caufd,  je  puffe  fifacile- 
ment  me  r^foudre  a  refter  expoC^e 
i  en  eiTuyer  de  femblables ;  mais 
qu  on  faffe  r^fl^xion  a  tout  ce 
que  nion  ^tat  avoir  d'embarraf- 
fant :  Sans  amis  9  fans  parens  > 
fans  fortune  ,  fans  aucune  ref- 
fource  enfin,  &  par  i*imppudence 
de  mes  premieres  d-marches 
|)erdue  de  reputation'  avant  que 
d*avoir  r^ellement  m^rit^  de 
i'^tre;  que  ferois-je  devenue  ? 
iY  avoit-il  un  autre  parti  a  prete 
dre  que  celui  de  me  confier  cn^- 
ti^remerit  a  Tamour  &  ^  la  Cdnftaii- 
ce  de  mon  amant?  Apr^s  y  ivoit 
bien  rdfl^chi ,  je  crus  ce  moyen  le 
plus  fur;  comme  lefeul  qui  me  tef^ 


dela  Baronne  de  JBUtndn.  xif 
toit ;  6c  tant  que  vicnt  Madame 
de  Valnel  ^  j  eus  tout  lieu  de 
me  confirmer  de  plus  en  plus 
dans  mes  efpdrances.  Son  mari 
itoit  fi  tendre ,  fi  empreffd  j  il 
avoit  des  attentions  fi  ddiicates  , 
fi  foutenucs  >  qu  il  me  parut  jufti- 
fier  le  goiit  que  je  m'imaginois 
qu'il  m'avoit  infpird;  |e  m'ac- 
eoutumai  done  a  croire  le  fenr 
tit  5  &  peu  a  peu  \q  le  fus  a  m'y^ 
livrer*  '  " 

Nous  reffames  un  nrois  encore 
St  la  terre  ou  nous  ^tions ;  lorf- 
quil  fut  ^coul^>  Monfieur  de 
[V  alnel  me  propofa  de  me  xame- 
ner  a  Paris  >  les  affaires  ne  lul 
pouvant  pcrmettre  un  plus  long 
f6pm  a  la  campagne.  Dans  lesi^ 
tommencemehS  du  d^fordre  on 
eft  effrayde  &  timide;  je  me 
ligurois ,  fi  j*ofois  reparoitre  y^  que 
tout  Tunivers  s'appercevroit  *  de 
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ipa*  d(^faite  ;  je  fuppliai  domJ 
Monfieur  de  Valnel  de  con- 
tfentir  qiie  >allaffe  en  enfdvelic 
la  honte  dans  la  petite  maifon 
qu'il  m'avoit  fait  preparer  >  & 
<ju*il  me  deftinoit  9  dans  les  de* 
hors  de  Paris ;  il  le  voulut  bien  ; 
&  nous  partimes  pour  nous  y 
jendre*. 

Je  paffai  deux  mols  fans  de- 
iirer  a  en  fortit ,  a  la  fin  cette 
folitude  commenija  par  me  pa?i 
roitre  .trifle ,  &  bientot  me  ae-* 
vint  ennuyeufe :  j  aimois  les  plai- 
firs  bxuyants  du  grand^  monde; 
nde  tendre  5  je  m'dtois  perfuad^e 
que  Tamour  ni'en  tiendrpit  lieu  ^ 
dc  qu  ii  fuffiroit  a  mon  coeur  i 
ainfi  que  lui  avoit  fuffi  dans  les 
premieres  ann^es-de  mon  entree 
lanale  monde  >  celuL  que  jjavois 
leffehti  pour  Monfieur  deClarcy; 
mais^  quelle  dijffdrence  du  fea^ 


i?e  la  Baronne  deBUmon.  \  3 1 
%inierit  dont  )6to\s  alors  anim^e^ 
a  celui  que  je  reflentois  polic 
Monfieur  de  Valnel:  Que  la 
comparaifbn  que  )*en  faifois  quel- 
qucfois  m'humiliait ;  il  me  fern- 
bioit  que  j'aurois  eu  moins  de 
reproches  a  me  faire ,  s*ils  fe 
fuuent  reffembl^s  davantage. 

Qu'on  me  pardonn^e  ici  une 
petite  digreflion:  je  f^ai  que  tes 
exemples  n'autorifent  pas  5  qud 
m^me  ils  ne  peuvent  cxcufer  ; 
mais  ^  combien  de  femmes  rt'eft*^ 
il  pas  arriv^ ,  comme  &  moi  y  de  fe 
meprendre?  &  combien  y  en  a*t'il 
^uinefefonc>  ainfi  que  moi,  ap- 
per^  de  cctte  m^prife ,  que  lorf-" 
qu'elle  les  a  eu  conduites  audi 
loin  qu'auroit  pu  les  conduice 
Vamour  I 

Monfieur  de  Vsdnel  ^toit  9  ati 
lefte ,  conflamment  le  m^me  j 
il  vtnoic  r^uli^cement  fo^ei; 
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fous  les  foirs  avecmoi>  fembloic 
me  quitter  toujours  avec  peine  > 
&  me  revoir  avec  un  nouveau 
plaifir.  Pres  de  fix  mois  fe  paf^ 
f(^rent  de  cette  forte  ^  maia  quel 
eft  I'amant  heureux  qui  ne  fe 
lafTe  point  a  la  fin  de  T^tre  ?  Le 
mien  y  quoi  qu^en  apparence 
toujours  enchantd  de  ion  bon*- 
heur  ,  s^apper^ut  bientot  dcr 
notre  trop  grande  folitude  ^  & 
me  propofa  de  m'amener  quel*^ 
ques-uns  de  fea  amis :  )e  r^fifiai 
quelques  terns  ^  &  cddai  enfin^ 
Infenfiblement  je  m'acaoutumai 
a  revoir  du  monde  ;  je  hazardar 
m6me  quelques  voyages  a  Paris;, 
peu  a  peu  je  repris  Thabitude  d'f 
paroitre.,  je  me  fis  a  Tid^e  de- 
tout  ce  qu'on  pouvoit  penfer  & 
dire ,  &  je  finis  par  ceffer  de 
m  en  inqui^ter. 
Six  mois  encore  s'^eoul^rentnj 


de  la  Saronne  de  EFAnoir.^  r^^J 
Ita  bout  de  ce  terns  y  rentrant  un? 
foir  fealc  chez  mor ,  je  trouvaii 
JVIademoifelk  de  la  Fondqui  m'yr 
atcendoit.  Depuis  que  j'avoi* 
perdu  dc  vue  cette  fiile  ,  j^ 
m^^tois  pcu  cmbarrafT^e  de  €& 
qu'elle  dtoit  devenue  j  il  ne  m'^* 
toit  m^me  point  arriv^  dc  feirc? 
a  Monfieui?  dc  Valncl  la  mom'- 
^re  queffion  a  foii  fujct  '^  rapw 
preti^ec  mouvcmcnt,  en  Tapper* 
cevantj  fot  plo^  de  furprife  qu9 
d'indignsktioti ;  elie  me  connoifr 
foit  trop  pour  s^y  m'^prendrew 
yous  fetes  ^tonn^e,  Madame  j, 
toe  jdit-elle  ea  yenant  au-devant 
de  mpi^  de  ce  que  'fofe  encore 
me  pr^en|:ef  devant  vous  5  ^apn^^; 
I'acr^t  q^e  v^us  m'avez  fait  fi^ 
rnificr  :  je  croyois  le  pottvoii? 
fubir  toute  ma  vie ,  naais  je.me 
fuis  trompde;  la  vraye  amiti^ 
9^  des  dfQii:s  q}x%  eft  impoidibltii 
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qu'elle  perde  jamais  :  la  miennS 
vous  a  conferv^  ceux  qu  eilc  votis 
avoit  acquife ,  ai-je  done  perdu 
fkns  retour  ceux  qu'elle  me  doan 
noitalavotre?  Ceddbut,  accom- 
pagn^  dc  quelques  larmes^  me 
toucha.  Je  lui  dcmandai  aveo 
douceur  fi  je  poovois  lui  6tre 
utile,  &  ce  quelle ^xigeoit  dc 
moi  ?  Que  vous  tn'aimiez  encore 9 
reprit  -  clle  avec  vivacitd ;  que 
yous  foycz  pcrfuad^e  ^que  je 
vous  ainie  >  &  que  dans  tout  ce 
qui  s'^cft  paffd^i  je  n'ai  eu  d'autre 
vuc ,  d'autre  projet  que  votre 
bonh^ur  :  I'^venement  heureux 
que  Je  prdvbisf  voUs  le  proa-« 
tvera  en  me  juftiifiantr  Ators^  5  fains 
me  dohiicif -Je  temS'  de'  lui  r^-t 
pondre  ,  elle  m'ajppirit  que  de-r 
puts  deux  jours  Madanier  de 
Valnel  dtoit  a  toutfc'  extrdmit^  k 

ta  campsgne^  dies  une  de:!fef 
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Ernies ;  que  s'^tant  tix^uv^e  chez 
fon  mari  Tapr^s  dind  y  au  moment 

?u'il  en  rccevoit  la  nouvelie  ,  il 
avoit  chargde^  ^tant  oblig^  de 
partir  fur  le  champ,  de  venir 
me  Tannoncer}  cnfuite  m'em-* 
brafiant  avec  toutes  les  marques 
de  la  joye  la  plus  vive :  jc  n  au- 
rai  bientot  plus  de  vocux  a  for- 
mer ^  me  dit  -  elle  ,  puifque 
bientot  il  ne  m'en  reftera  plus 
a  faire  pour  vous.. 

Nos  jugemens  pour  rordinaire 
fe  reffentent  de  la  fituation  ovi 
nous  fommesi  favois  trouvd 
Klademoifelle  de  la  Fond  coiH 
pable  lorfque  je  ne  TAois  point  j 
die  me  parut  T^tre]  moins  parcr 
que  je  Tetois  die  venue.  Elle  iveut 
done  pas  beaucoupj  de  peine  a 
achever  de  ddtruire  un  refte  de 
f  dpugnanee  que  je  fentois  encore 
pour  eUe  >  6c  a  reprendre  audi 


fvh  (fc  moi  la  place  quHTe  y 
avoit  occup^e.  On  va  voir  ce 
que  m'a  coutrf  rimpradence  &  la 
l^ibleiFe  qui  me  la  lui  fit  rendrer 
Peu  de  jours  aprfe  mon  rac- 
commodetnent  ayec  cette  fille  ^ 
Madame  de  Valnel  mourut  a  la 
campagne ;  (on  mari  de  retour  k 
Paris  vint  me  voir  avec  eim)ref^ 
fement  ^  &  coniinua  fcs  allidair 
t^s  aupr^s  de  moi^   comme  a 
I'ordinaire^  Trois  mois  cepen^ 
dant  fe  pafFdrent  fans  qu'ii  Bx^ 
cKredemcnt  qucftron  de  la  parole 
qu'il  m'aroit  donnd  tant  de  fbis  f 
mais^'attribuois  fon  filence^  a  ce 
fifjet,  au«  raiforis  de  d^cence 
qui  ne  lui  permettoient  pas,  avant 
in  .fin  de  fon  deuil ,  ae  s'occu-r 
per  d'un.  fecond  engagement^ 
&  j'attcndois  fans  inquietude  le 
terns  oil  je  pourroi^  le  fomtner 
jdj?  r^xt^eutioa^  de  ies  pcomejQGMk 
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Pendant  ce  terns  y  Mademoifelle 
de  la  Fond  5  qui  ne  me  quittoit 
plus  &  a  qui  j'avois  fait  pren-- 
ore  un  logemeht  chez  moi  ^  em- 
ploy a  routes  lesreflburces  de  fon 
efprit  a  faire  renaitre  >  &  enfuite 
^  entretenir^  mon  gout  pour  \t 
plaifir  &  la  diflipation ;  commc 
|e  ne  lui  pouvois  attribuer  d'autres 
(vues  que  mon  amuffement  5  ^  lui>. 
tenois  un  tendre  Compte  des  foin9 
(iqu'elle  fe  donnoit  pour  m*en  pro-* 
curer :  par  ceux  qa'elle  prit ,  ma 
tnaifon  en  dcvint  une  des  plus 
brillantesde Paris,  &  ou  fe  troii* 
yoit  en  hommes  lameilleure  conv 
pagnie.  La  vie  dillipde  &  tumult 
tueufe  '  qu^on     m*^engageoit     h 
mener     eut    Feffet  qti'on    s'en 
propofoit  ;   elle  m'emp^cha  d© 
Tcmarquer  la  conduite  de  Mon- 
fieur  de  Valnci  avec  moi  i  dif- 
traite  par  un  infinite  d'ob^ets>.  jie 
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ne  fis  point  attention  qu^il  ritf 
venoit  plus  chez  moi  que  dcs 
momens  y  &c  que  G€S  momens 
^toient  toujours  ceux  ou  le  eec- 
cle  y  ^toit  le  plus  nombreux.  Ja^ 
mais  J  ainfi  que  j  en  fuis  ddja  con- 
venue  ,  je  n'avois  reffenti  pour  lul 
.rien  de  plus  que  de  la  reconnoi£ 
fanpe;  ce  fentitnent,  joint  a  Fern- 
barras  des  circonftances  ou  je  m'^ 
tois  trouv^e  ,  avoit  bien  pu  fufi 
fire  pour  former  notre  liaiibnj 
ftiais  pouvbit-il^tife  fuffifant  pons 
Ja  fouXenir  i  Une  foule  d'adora^ 
,  teurs  J  dont  le  nonabre  augmeiv 
Coit  ehaque  joUr^  &  dana  ia^ 
quelle  fe  trouvoit  des  gens  da 
rang  le  plus  diilingu^^  me  fit 
naitre  des  idd^es  damt)lffon.au)5» 
quelles  fe  joignitle  plus  vif  cha- 
grin de  rimpo(Cbilit<^  de  la  ifa^- 
tisfaire  :  je  me  perfuadois  que 
fans  I'dclat   de    moa    ayencure 
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kvec  Monfieur  de  Valncl  y  il 
n'itoit  fortune  ,  ni  rangs  ,  aux- 
quels  je  n'euffe  pu  juftement 
prdtendre  :  de  -  la  s'enfuivit  dcs 
repentirs  fur  le  paffd ,  des  dd- 
gouts^  pour  le  prdfent^  &  des 
regrets  pour  Favenir. 

Monfieur  de  Valnel   ne   fut 

pas  Jong-tems  fans  s^appercevoir 

du  changement  qur-^dtoit   fait 

dans  ma  faqon  de  penfer  i  fon 

amour  afFoibli  par  pres  de  deux 

ans  d'habitude,  &  plus  encore, 

peut  -  6tre ,  par  le  peu  de  foin 

que   je  prenois  de   Tentretenir 

sMteignit  tout-a-fait.  II  s'eftima 

heureux   que  mon    inconftance 

autorifat   la  fienne,  &  fe  crut 

difpenfd  de  me  rendre  des  foins> 

que  ma  froide  conduite  avec  lui 

lui  faifoit  juger  ^galement   g6- 

nants  pour  tous  deux.  Ses  enga^ 

gements  avec  moi  furent  done. 
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cubitus ;  )e  ne  m  avifai  pas  6e 
Ven  faire  fouvenir^  &  plufieurs 
mois  s'dtant  ^couHs  fans  que  de 
part  ni  d*autre  il  ea   fut  quef- 
tion ;  perfuadd  alors  que  )e  n  en 
confervois  aucune  idde  ^  il  crut  j 
fon  deuil   fini ,     pouvoir  faire 
fuccdder  fans  rifque  Tinfid^litd 
a  l'incon(taoce«   L'dclat  de   fa 
fortune  ayant  ^bloui  une  famille 
iliuftre  ;    une  fille  de   qualit^  ^ 
jeune  ^  jolie  y  iui  fut  propof(£e  ; 
JMonfieur  de  Valnel  flatt^  de  TaV? 
liance  raccepta.   Ce   mariage^ 
quoique  trait^  fecrctteroent ,  fuc 
f^u  dans  le  monde ,    parvint  jal* 
qu'a  moi ,  &  me  fit  fair«  quel- 
ques  reflexions  :  on  ne  nommoic 
ni  la  famille,   ni  la  jeune  per* 
foane;  le  Due  de***  (linplemehc 
i^toit  citd  comme  s'int^refTant  k 
cette  affaire  &  Tayant  conduite* 
Flufieurs  de  mes  amis^   a  qui 
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nnt^r^t  que  je  devois  prendre  k 
ce  mariage  n6toit  point  inconhu  y 
m'ouvrirent  les  yeux  fur  Toppro- 
bre  dont  il  acheveroit  de  me 
couvrir  :  la  crainte  de   voir   a 
jamais  confimier  ma  honte ,  fic 
de  perdre  le  fcul  moyen  qui  me 
rfeftoit  dc   la  r^parer ,  me  fit^ 
mais  trop  tard ,  former  la  refo- 
lution  de  mettre  tout  en  ufage 
poiir  rappeller  mon  amant;  mais 
tout  fut  inutile.  L'amour  eft  com**^ 
me  Ic  tem3  ^   pafli^  une    fois  il 
jie  revient  plus.  Mcs  plaintes, 
tnes  reproches ,  ne  produifirtnt 
rfautre  effet    fur   Monfieur   de 
Valnel ,    que  de  Tdloigner  de 
inoi  da  vantage,  &bient6tm6me 
il  ceffa  tout -a -fait  de  me  voir. 
Jc  m'en  plaignis  avec  amertum© 
a  Mademoifelle  de  la  Fond ,  qui,' 
apres  avoir  fait ,  a  ce  qu'elie  me' 
dit  p  dlmpuiffants  efforts  pour  mq* 
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Jc  f  amener ,  chercha  a  m'lnlt-* 
nuer  qu'cllc  ne  me  voyoit  point 
de  meilleur  parti  a  prendre  ^  que 
de  fonger  a  me  procurer  du  coc^ 
de  la  fortune  dcs  ddcjommagc- 
mens  fuffiffants  5  qui  puflent  me 
mettre  en  ^tat  de  foptenir  le  traia 
de  vie  briliant  que  je  menois  j 
&  me  laifla  entrevoir  que  Mon* 
fieur  de  Valnel  ^oit  tres-difpof^ 
a  nj'accordejr  tous  ceux  qu9  j'^xi^r 
gerois  pour  le  d^gager  entiere» 
ment  de  fa  parole.  Ne  ppuvant 
plus  conferver  de  doijte^   d*a^ 
pr^s  cette  avililTante  propofition, 
lur  le  deffein  ou  il  dtoit  d'y  man- 
quer^  Thonneur^  &  plus  encore 
la  vaniti^ ,  peut-^tre ,  m*aiFermit 
dans  le  projet    de  tout  tenter 
ppur  le  forcer  a  la  tenir ;  mais 
jc  crus  auparavant  devoir  cher-*: 
cher  a  pdnetrer  quel  pou voit  etre 
l^pbjet  a  ^ui  Ton  nj.9  Jl^^^iiI^ov^ 
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I^es  foins  que  je  me  dohnai  ne 
fiirent  pas  inutiles;  apr^s  les  plus 
exadcs  perquifitions  je  le  ddr 
ddcouvris  enfin ,  &  j'appris^  avec 
ie  plus  grand  ^tonncroent  ^  que 
i^itoit  Mademoifelle  de  St^ 
Dreux  y  foeur  jcadette  du  Comtc 
4c  cc  nom  dont  j'ai  d^ja  parld; 
qu'clle  dtok  a  trcnte  lieues  de 
Paris  ^  dans  TAbbayede***;  que 
Monfieur  de  Valnel  y  avoit  ddjai 
fait  plufieurs  voyages ,  &  qu  oa 
attendoit  pour  la  faire  venir  & 
conclure  fon  mariageo  le  retour 
du  Marqviis  de  St.  Dreux ,  ain^ 
de  cette  maifon ,  Ambafladeur 
pour  lors  a  ***  qui.d^voif  arrivei 
daln's  peu  de  tcvfi^f 

Mjadiraoifelle  de  la  Fond  a 
qui  je .  fis  part  de  tette  d^cou vertei 
ftuffi-bien  que  de  I'idde  qu'elle 
pie   fit  naitre  de   rji'ad'refler  ai| 

Qo^t9  de  St.  Dreux>  pout  qqxH 
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certer  avec  lui  des  moyens  dd 
me  garancir  dtt  malheur  que  ]e 
redoutois,  fe  fcrvit  de  toute  Ta* 
dreffe  de  fon  efprit  pour  me  per- 
fuader  Tinutilit^  de  rhumiliante 
^^^tnarche  quelle  me  voyoit d^* 
tef mm^e  de  faire  :  il  ^toit  peu 
traifemblable ,;  me  difoit  -elle  jr 
<que  le  Comte  ignorat  les  vues  de 
Monfieur  de  Valnel  fur  fa  fcrur^ 
&  raoins  vraifemblabie  encore 
qu  il  put  y  mettre  obftacle ,  qettc 
foeur  dependant  uniquement  de 
fon  frere  ain^ ,  qui  lui  tenoit 
iieu  depere  :  d*ailleurs ,  a  fuppd- 
fer au  Comte  lautorit^  fuffilante 
^ur  crap^cher  un  dtabliffement 
avantageux  ,  &  jugd  n^ceffairc 
par  te  peu  de  fortune  de  la  jeune 

f^erfonne ,  ^toit-il  a  pr^fumer  que 
e  Comte  ^  apr^s  les  fujets  eflea- 
tiels  de  plaintes  que  y  fans  doute  ^ 
il   $imagiaoit    avoir  a    formec 

coatre 
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Jtontre  moi,  put  prdfdrei  tnoa 
mt6ttv\  celui  de  la  Soeur  :  jV 
vois  mdprifd  fon  amour  , :  & ,  ce 
que  les  hommcs  pardonnent  peuc« 
etr&  mmnsi  encore  y  faveis  hu« 
mili^  ia  vanit^  :  feroit-il  mfen* 
fible  au  plaifir  de  s*cn  yengdr ,  & 
pourroit-il  .n'en  pas  faifir  i'otca- 
fion  ?  Ces  raifons,  queJques  appa-^ 
rentes  qu'elles  fuffent ,  n'^bran- 
ii^rent  poiot  ma  r^oluilon  ,  & 
la  vivacit^.deMademoif^lie  de 
hi   Fond  k  la^  combattre  y   ne 
fervit  qu'a  frfy  afferaiir  davan-^. 
tage  ;   Texp^rience  que  j  a  vois 
acquife    du  carad^re   de  cette 
fille  m'av.ojt  appris  a  m  en  d^fier. 
Quoique  depuis  Tabandon  total 
de  Monficur    de    Vainel    elle 
parfit  ne  le  voir  que  tr^s-rare- 
mcnt ,  jc  f^a^Sy  \  n  en  pouvoir 
douter ,  qu'iff avoient  enfemble 
<Jes  :entavucs   tr^s  •  frdquentes 
TgrnaiL  Fart.  II        G 
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&  trfesJongues  ,  les,  pr^cauttoni 
qu'elle  prcnait  pour  m'en:ddro^ 
bet    la    conaoifTahce    me    lc8 
rendirent  fufpeftes ;  je  pris  done 
le  partr  de.diifioiQler  jt  mon  tout 
avec  elte ,  &  feignU  dc  me'  ren*' 
dre  aTes  confeiU>  il  nefutplusi 
queftion  du  Comte*  Ccjpendant, 
je  m'informai  avec  foin  s*il  itdit 
a  Paris :  je  f^us  qu 'il  y  avoit  plus 
de  deux  ans  quiLuiy  avoit  paru; 
cju^il  vivoit  ordinairemcnt  6u  a 
foh    Regiment  ^  ou   dans    une 
terre  qu  il  avbit  en  Languedoc. 
Pour  nae  fauver  de  I'inconvdnient 
d'adrefFer  une  lettre  ou  il  ne  fe-f 
roit  pas,  m'^tant  foiivenue  de 
lui    avoir  entehdu    parfcr   plu- 
fieurs    fois    d'un    Chevalier   de 
Malthe  fon  intififie  ami ,  nomm^ 
de,  Luzanne ,   att^hd'  a  un  de 
nos  Princes  du  SSg,  j?  char« 
geal  un   Qencilhomme   de  ,ce 


•>  t 
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tnBine  Prince ,  que  je  voyoiifoiw 
vent  5  dedemander  aa  Chevaliec 
ou  6tok  a£luellement  le  Comte : 
ayant  appris  qu'il^oit  kfa  terre  ^ 
je  lui  dcrivis'unmot  Ample  j  tnais 
prefTant  >  par  lequel  y  fans  lui  riefi 
€^xpiiquer>  je  le  fuppliois  de  fe 
rendre  a  Paris  y  oix  )*avois  k  lui 
communiquer  une  afFaire  impor^ 
tance  qui  me  regardoit  ^  ou  foa 
fecours  m'^toit  n^ceffaire  j  &c 
dont  Teftime  que^je  cohfcrvois 
pour  lui  m'affuroit  par  avance. 
Mon  efp^rance  ne  fut  point 
trompde  ,  le  terns  de  recevoir  rd* 

I )onfe  droit  dcould  2k  peine,  que 
e  Comce  merappoirta  Jui-m6me : 
ce  fut  un  matin  ,  j'dtois  encor^' 
au  lit,  &  je  venois  d'etre  inf- 
truite  par  de  fecrets  dmiflaire* 
que  j'avois  aupr^s  de  Morifieui: 
de  Valnel ,  que  le  Marquis  de 
Str :  Dre^jic  &  fa  Soeur  dtoieni; 

Gij 
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arrives  incognito  a  Paris  de  la 
veille  ^  lorfqu  on  m'annonqa  leor 
Frere :  on  juge  bien  avec  quel 
trouble  fie  quel  embarras  Je  Ic 
£e^us ;  mais  il  eut  une  fi  grande 
attention  a  Eloigner  toutes  id^ 
de  platntes  fie  de  reproches>  qu  il 
parvint  a  me  rafTurer  ,*  6c  a  m^inC- 
pirer  aflez  de  conBance  pouc 
ofer  lui  faire  Tentier  aveu  de 
ma  fituation.  II  m'^couta  atten*-* 
tivement  fans  m'interrompre  %^ 
paruc  furpris  de  Tarrivee  de  Xon. 
Frere  fie  de  fa  Soeur  a  Paris  f 
qui  y  dans  les  lettres  qu'il  en 
avoit  re<ju  il  y  avoir  peu  de  jours  ^ 
ne  lui  avoiejit  point  marqu^. 
qu'ils  duffent-  y  .  arriver  fitot  ;- 
enfuite  y  il  me  promit  de  tout, 
employer  ppur  jrompre  le  mariage. 
que  je  craignois  ^  m'a0ura  que. 
pour  y  faire  fes  efforts  il  auroic 
prj^venumesordcesi  fifonFterei. 
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lui  faifanc  part  d'un  pro  jet 
-d'^tabliffemcnt  pour  leur  Socur  • 
•iui  avoir  nomcn^  r^poux^qu'il 
luideflinoit^  6c  >  fans  entrer  dans 
de  plus  grand  detail  k  ce  fujec  9 
il  me  quitta  pour  aller  chez  le 
Due  de***,  oil  on  m'avoit  dit 
que  Monfieur  6c  Mademoifelle 
de  St.  Dreux  dtoient  logds. 

Enriroh  uneheareapres,  dtant 
avec  Mademoifelle  de  la  Fond  ^ 
qui,  ayant  rencontrd  le  Comte 
comme  il  fortoit  de  mon  appar- 
tement,  tichoit  avec  fon  adrefTe 
ordinaire  de  p^n^trer  quel  pou- 
volt  Atre  Tobjet  de  cette  vifite  9 
on  vint,  tout  bas ,  m'avertir  que 
deux  hommes^  qui  refufoient  de 
fe  nommer ,  demandoient  avec 
inflance  k  me  parler  feule,un 
inflant.   Imaginant    que   c'^toit 

2uelque    menage  de  la  part  du 
.  ]omte  de  St.  Dreux  >  j'ordonnai 

(all) 
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qu  on  les  fit  cntrcr  dans  un  c^i- 
^t  tenant  a  la  chambre  ou  j'^-^ 
tots  > :  &  je  fus  les  y  recevoir. 
Qu'on  fe  figure  mon  dtonne- 
xnent^  en  reconnoifTantmon  Frere 
&  le  Marquis  de  ^larcy !  mon 
premier  mouvement  fut  de  volcr 
a  eux  J  &  de  les  embrafler  avec 
tendrefTe  ;  ils  ne  fe  refufifrent 
point  a  mes  carefles^  mais  ils  les 
xe<jurent  fans  me  les  rendre.  Cette 
froide  r^ferve  m'interdit ;  je  ref- 
tai  immobile  ^  fans  ofer  lever  les 
y eux  fur  eux  y  &  f  attendls  ^  avec 
une  forte  de  faififTement  5  qu'ils 
aj^pmpifTent  les  premiers  Ic  filence^ 
&  qu'il  leur  plut  de  m'jnftruire 
des  motifs  de  leur  voyage  k  Paris^ 
^ontla  vifitcqire  j'ea  recevois  m# 
faifoit  craindrc  que  je  ne  fuffe 
fob  jet. 

Mon  embarras  y  mon  inquidtu- 
ide  ^  fe  peignoient  fi  bien  fur  mon 
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rviftge ,    que  moxi  Frere  &  le 
Marquis  qai  toexaiitiuoiQnt  avec 
attention  s'en  apperijurent  aifd- 
inent ;  malheureiueineht  ils  eiH 
-rent  la  mal-adrefle  de  he  pas  f<i^* 
voir  profitcr  des  divers  mouve^ 
tMtis  qui  ni'agitoient  :  loin  de 
chercher  a  mc  raflbter  &  a  m'inP- 
pirer .en  euxuiae  tendre  coofian- 
ce ,  ils  me  la  firent  ertti^rement 
perdrc  par  Tamer tume  de  leurs 
remontrances    fur    le    ddfordre 
<ie  ma.c6nduite«  Comme^  apr^s 
tout,  je  nc  reconnoiffois  point 
^n  eux  d'autorit^  qui  leur  donnii^ 
le  droit  de  me  les  faire  ^  je  leur 
reprochai  vivement  a  mon  tour, 
qu'^  fuppoier  que  je  me  les  fufTe 
r^Uement  attir^es  >   Tabandon 
ou  m'avbit  laifTi^    ma   famille^ 
apr^s  le  renverfement  de  tna  fots 
tune  5  en  dtoit  la  premiere  cau« 
fe.  Pour  ^viter  a  ce   fujet  de 
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|)lus  amples  dclairciiTements  >  oB 
f 'appr^hendois  dc  n'avoir  pas^ou* 
jours  raifon  9  je  les  quittai  en  les 

f  riant  de  me  laifTer  k  ravenir 
arbitre  de  mon  fort  ^  de  conti- 
nuer^  ainii  qu'ils  avojent  fait 
par  le  paf£^^  a  ne  s'en  point 
^nquiecter  ^  &  je  pafTai  dans  une 
autre  chambre  dont  je  fermai 
la  porte  fur  moL 

Leur  defTein  dtoit  louable; 
fans  doute^  puifqu'il  n'en  avoient 
point  d'autre  que  celui  dc  m'ar- 
racher  aux  nouveaux  dangers 
iqu'ils  prdvoyoient  que  je  pou- 
vois  courir  encore  ,  &  auxquels 
lis  ^toient  fond^s  k  craindre  que 
je  r^fiflerois  mal  :  Texp^rience 
prou  vant  qu'une  premiere  faute  eft 
alTez  ordinairement  fuivie  d'une 
feconde^  &  fouvent  de  plufieurs 
autres^  le  nombre  des  femmes 
qui  n  ont  eu  qu'une  foiblefle  ^tant 
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beaucoup  moins  confiddrable  que 
celui  de  celles  qui  n'en  ont  point 
eu  du  tout.  II  eft  poflible  de 
lie  point  fortir  des  Dornes  du 
^devoir ;  mais  lorfqu'elies  font 
franchies  une  fois ,  la  pente  qui 
entraine  dans  le  d^fordre  eft  fi 
rapide  qu'il  eft  bien  diificile  de 
s'y  arr^ter. 

Cependant  fi  mon  Frere  6f 
Monfieur  de  Clarcy  fe  fulfent 
moins  livrds  a  Timptudence  de 
leur  zdle ,  (i  au  lieu  d'aviliffants 
reproches ,  qu'on  pardonne  d*au- 
tant  moins  qu*on  fent  davanta- 
ge  qu'on  les  m^rite ,  ils  n  euffent 
cmpldye  ayec  moi  que  Tindul- 
gent^  douceur  ,  dont  la  vraie 
Vertu  fqait  fi  bien  fe  fervir  pour 
ramener  k  elle  y  il  eft  vraifem- 
blable  que  mon  premier  ^gare- 
ment  auroit  6t6  le  feul  dont  j'au-' 
lois  arougit  aujourd'hui  ^  6c  qu  ils 
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feroient  aifdment  parvenus  k  m'^- 
loigner  des  occafionsdangeteufeSf 
en  me  determinant  a  retourner 
en  Province  ;  je  crois  m6me  que, 
malgrd  ntion  reffentiment  fur 
la  fa^on  dont  lis  s*y  dtoient  pris' 
pour  my  refbudre ,  ils  y  auroient 
pu  rduffir  a  la  fin ,  fi  ils  ne  s'^- 
toient  vus  forces  de  fortir  pr^- 
cipitamment  de  Paris  ^  ce  qui 
les  emp6cha  de  me  voir  unc  fe- 
conde.fois  :  a  la  v^rit^  ils  ta'^- 
crivirent;  mais  leur  lettre  me 
trouyant  eneore  dans  tpute  rd- 
motion  que  leuc  vifite  m'avoit 
caufe ,  &  me  figurant  qu  elle  n  d- 
toit  qaune  fuite  ou  une  rt^pdti- 
tfon  de  notre  entretien,  }e  ne 
la  voulus  point  lire  &  la  leur 
renvoyai  dddaigneufement  fans 
Tavoir  ouverte,  avec  une  afl^u- 
ranee  tres-pofitive  que  ce  feroit 
Tufage  que  je  ferols  de  touted 
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celles  qui  me  viendroient  de 
leur  part  :  vivement  ofFenf^s 
de  ce  procdd^  y  ils  fe  le  tinrent 

{)our  dit ,  &  cette  tentative  fut 
a  derni6re  dorit  ils  me  jugdrenp 
digne  ;  fond^s  a  croire  que  tou- 
tes  celles  qu'ils  poyrro^ent  faire 
d^formais  feroient  inutiles^  ils 
rdfolurent  pour  fe  venger  &  me 
punir,  de  nj'abandonner  a  moi- 
m^me  &  aux  in  utiles  regrets  . 
qui  ne  pouvoient  manquer  de 
me  tourmenter  un  jour ,  &  que 
je  ne  tardai  pas  de  commcncet 
a  dprouver. 

our  la  fin  du  Jour  me  trou- 
vant  feule ,  Mademoifelle  de  la 
Fond  dtant  fortie ,  &  ayant  fait 
d^fendre .  ma  porte  ,  except^  au 
Comte  de  St.  Dreux  dont  j'at- 
tendois  impatiemment  le  retour  , 
on  vint  m'avertir  qu'un  homme, 
ayant  Tapparence  d'un  domefti-t 
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que  &  qui  refufoit  de  dire  de 
quelle  part  il  ^toit  envoyd ,  de- 
mandoit  avec  obilination  h  me 
parler,  &  proteftoit  de  ne  point 
fe  retirer  quil  ne  m'eut  donnd 
une  lettre,  quil  ne  pouvoit  , 
afluroit-il  ,  remettre  en  d*autres 
mains  que  dans  les  miennes : 
imaginant  que  ce  npuveau  mef- 
fage  pouvoit  venir  encore  de 
Meffieurs  de  Clarcy  &  d'Oville 
je  refufai  de  le  recevoir :  Thomme 
qui  en  dtoit  chargd  ne  fe  re- 
butant  point,  &  renouvellant 
au  contraire  avec  opiniatretd 
fes  perfdcutions ,  je  fus  forcde 
d'y  cdder ,  &  de  permettre  qu'on 
le  laillat  entrer.  II  me  prdfenra 
une  lettre ,  qu'il  me  dit  6tre  du 
Comte  de  St.  Dreux  >  je  Touvris 

pr^cipitamment  &  y  lu$  ce  qui 

luit. 


* 


iille  la  Bafdime  de BlimoH,  hjy 
L  E  TTR  E. 

»  Je  fuis  arrivi^  un  jour  trop 
■»  tard  ,  Madame  ,  Tinftant  du 
»  bonheur  que  m'a  procurd  Tid^e 
»  de  Vous  etre  utile,  ne  me  rend 
»  que  plus  cruelle  Timpoflibilitd 
»  de  vous  fervir  ;  Ic  coupable 
»  Valnel  a  confommd  fon  crime  y 
»  &  vient  d  en  6tre  puni :  il  eft 
»  marid  de  cette  nuit ,  &  vous 
»  avez  6t6  vengde  ce  matin :  oi^ 
»  ignore  par  qui,  &  comment ^^ 
»  mais  il  a  6t6  rapport^  chez  lui 
■>  dans  un  ^tat  a  laifler  peu  d'ef- 
«>  pdrance  pour  fa  vie ;  d'afFreux 
» ibup^ons  qu  oh  me  laiffe  en- 
» trevoir  me  font  craindre  pour 
» vous  un  injurieux  dclat.  Pr^- 
••  venez-en  les  fuites,  Madame, 
»  abfentez  -  vous  de  P^ds  9  au 
•  moinspour  quelques  fWrs^  je 
»  yous  ai  mdnag^  un  afyle  ^  per^ 
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»  mettez ,  a  rhomme.  cljarg/  de 
»  cette  kttrc  de  voDs  y  conduire  ^ 
»  vous  y  ferez  en  furet^.  Jc  a'ai 
»  pas  le  terns  d'entrer  dans  un  plua 
»  grand  detail ;  je  volerai  vous 
»  en  inftruire  auffi  -  tot  que  j'en, 
a»  feral  plus  amplement  inform^^ 
m  &  que  je  me  croirai  inutlla 
» ici  a  vos  int^r^ts. 

Le  Comte  de  St.  Dreux^' 

.  P,  5.  » II  fapt  vous  obferver  ^ 
»  Madame ,  que  je  juge  dange-. 
»  reux  que  Mademoiselle  de  la 
»  Fond  foit  inftruite  du  lieu  de 
»  votre  retraite,  &  que  je  fuis, 
05  fond^  a  penfer  qu'il.eft  efien-- 
?  tiel  quelle  I'ignore.   .  .c 

On  fe  figure  Teffct  que  dut. 
produi^fur  moi  cette  Lettre  , 
au  doufffcireux  ddpit  que  me  fit*, 
^prouyer  la.  i^ctuvelle  du  mariagQ: 


dt  la  Baronne  de  Blimon.  i0 
de  mon  perfide  amant  y  fe  joignit 
Tinqui^tude  la  plus  Vive  fur  cette 
vengeance  dont  me  parloit  le 
Comte.  Quelle  pouvoit-elle  6tre? 
quels  foup^ons  en  pouvoient  re- 
jaillir  fur  moi  ?  enfin,  que  pouvois- 
je  en  avoir  a  craisidre  ?  Je  quef- 
tionnai  envain  le  commiflionnai*- 
re  de  Monfieur  de  St.  Dreux  , 
je  n^en  pus  tirer  deplusgrandes 
lumidres;  fon  maitre  Favoit  laiiTi^ , 
me  r^pondit-  il ,  dans  un  Hotel 
garni,  ou  ils  ^toient  all^s  def- 
cendre  en  arrivant,  ^toit  forti 
feul  peu  d'inftants  apr^s  ,  &  n'a-* 
voir  point  reparu  depuis  :  c*dtoit 
le  Chevalier  de  Luzanne  ^  ami 
intime  du  Comte ,  qui  avoit  ap- 
portd  la  Lettre  qu'on  venoit 
de  4ne  rendre ;  c'^toit  de  lui 
doiit  le  porteur  avoit  re^u  ces 
ordres ,  pour  T^xdcution  defquels 
il  lui  avoit  recommandd  de  la 
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part  de  fon  maitre  la  plus  extreme 
diligence.  Get  homme  enfuite 
me  fupplia  de  le  mettre  en  6tat 
de  les  remplir^  &  de  ne  pas 
perdre  en  inutilitds  un  terns  j 
qu'on  lui  avoit  dit  6tre  de  la 
plus  grande  confdquence  d'em- 
ployer.  Pendant  qu  il  m'en  pret 
loit  avec  des  inflances  plus  fa- 
tiguantes  que  perfuafivcs ,  je  re- 
^us  un  fecond  Billet  du  Comte 
qui  me  ddtermina :  il  ne  me  di- 
foif  cependant  rien  de  plus  que 
fa  Lettre  ;  mais  il  continuoit 
d'infifter  fi  vivement  fur  la  n^- 
ceflTitd  de  quitter  Paris  fur  le 
champ  ,  qu'il  parvint  a  me  per- 
fuader  qu'il  falloit  qu'en  eflfet  je 
courusquclquesrifquesa  y  refter. 
Sans  imaginer  quels  ilspouvoient 
kttt  y  tourmentde  de  Tinquidte 
curiofit^  de  Tapprendre ,  je  con- 
fentis  a  me  laiuer  conduire  oa 
le  Comte  m'affuroit  qu*il  ne  tar- 
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iSeroit  pas  a  venir  m^en  inftruire 
lui-m6me ;  c*^tQit  a  cinq  lieuesL 
de  Paris ^  'dans  une  maifon  de 
campagne  appartenant  au  Che« 
yalier  de.  Luzanne, 

Par  une  fuite  des  precautions 
qu'avoit.  prifes  Monfieur  de  Su 
Dreux^  une  voiture  devoir  fe  trou- 
ver  a  une  des  portes  du  Palais* 
Royal  >  fur  lequel  donnoit  la 
-^Enaifon  que  j  occupois.  Pour  d^- 
rober  ma  marche  a  mes  gens  ^  6c 
furtout  a  Mademoifelle  de  la 
Fond,  ainfi  qull  m'dtoit  recom- 
inand^5  accpmpagnde  de  mon 
condu^leur  &  d'une  de  mes 
femqies,  queje  voulus  emmener 
avec  moi ,  je  me  rendis  de  mon 
appartemenc  dans  le  Jardin  par 
un  efcalier  qui  y  communiquoit ; 
U  commen<^oic  a  faire  nuit ,  nous 
le  traverfames  fans  6tre  recon- 
gus  de  perfonne.  Arrives  a  la 
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porte  indiqa^e  n'otis  fnonttthiear 
dans  la  voiture,   qui  efFe£l^ive* 
merit  nous  y  attehdoit>  &  nous 
parthnet  >  nous  fimes^  une  fi  pto^ 
digieufe  diligence^  qu'en  tnomi 
de  cinq  quarts-d'hcurc  nous  arri- 
vamcs    k*** ,  ou  ^toit  Cimit  1ft 
maifon  du  Chevalier  de  Luzanne^ 
que  nous  trouvames  prSte  a  ndni 
receVoir  par  les  ordres  qui  nou» 
avoient  prdcddds.  On  fe  figure 
aifdment  quelle  ^toit  mon  im-^ 
patience  d'apprendre  les  raifbh^^ 
qui  avoient  engag^  le  Comte  a 
cxiger  de   moi  une    d-marche 
auui   prdcipitde   que  celle  qu*il 
venoit  de  me  faire  laire,  audi 
bicn  que  celle    d'etre    inftruite 
<^es  particularitds  du  mariage  de' 
Monfieur  de  Valnel ,  &  des  mites 
qu'il  avoit  eu  y  ou  je  foup<jonnois 
vivement  mon  Frcre  &  le  Mar- 
quis'de  Clarcy  d'avoir  eu  partr- 
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L*cfp^rance  de  voir  a  chaque 
inftant  arriver  le  Comte,  m'aida 
d'abord  a  foutenir  les  tourmens 
de  t'inccrtitude ;  mais  Tayant  inii- 
tilemeiit  attendu  le  lendemain 
&  la  nuit  fuiyante ,  &  ce  rctar- 
dcment  augmentant  mon  inquie- 
tude ,  j*aliois  lui  d^pficher  fon 
homme  de  confiance  p  qui  p^r 
fon  ordre  6t6it  r^RS  aupr^s  de 
moi,  lo»fqu*enfiii  il  arriva.  II 
commen^a  par  me  tranquillifer 
lur  ma  fortie  de  Paris  j  m'affa- 
rant  que  j'^tois  libre  d*y  retour- 
ner,  &  que  je  n^'avois  plus  rien 
^  redouter  de  Tor  age ,  qu'il  avoit 
dit  voir  former  fur  ma  t^te :  m'ex- 
pliqua  enfuite  quel  aypit  6t6 
cet  orage  ,  &.  comment  Mon- 
fieur  de  ValneV  lui-m6me  Fa- 
volt  diflip^  :  voici  ce  qu'il  m'ap-^ 
prit  a  ce  fujet. 
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Le  Due  de*** ,  alli^  dc  prS* 
a  Meffieurs  de  St.  Dreux  &  en 
cette  quality  s'int^reflant  a  Y6^ 
tablifTement  de  leur  Soeur  5  avoit 
depuis  rinflant  de  la  mort  de 
Madame  de  Valnel  jett^  l^s 
yeax  fur  fon  mari  ^  avec  lequel 
il  Vivoit  depuis  bien  des  anndes 
dans  une  forte  d'intimit^>  qu'on 
prdtendoit  lui  avoir  €t6  utile 
plus  d'une  fois  pour  Tarrange- 
ment  de  fes  affaires  ;  quoiqu'il 
en  foit  y  appr^hendant  que  la 
,  liaifon  de  fon  ami  avec  moi  ne 
fat  un  obflacle  a  fon  projet^  pour 
Tappuyer  &  le  i&ire  plus  lure- 
ment  r^uflir  ^  il  avoit  eu  recours 
^  Mademoifelle  de  la  Fond  ^ 
dont  il  connoiffoit  le  cara£ldre 
intdreffe^^  &  tout  Tempire  que 
lui  avoit  acquis  fur  Monfieur  de 
yalnel  fa  complaifance  a  le  fer* 
yir  dans  fes  plaifirs;  &fonadrefIb 
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d  lui  tn  procurer.  Une  rdcom- 
pcftfe  connd^rable  promife  k  cette 
fille  r avoir  facilemenr  deterniH 
nie  k  entrer  dans  fes  vues  y  que 
n'avoic  iecondt^es  que  trop  ma 
froide  indiff^retice  pour  moQ 
amant  5  augment^e  encore  pac 
l-cxtrfime  difllpation  ou  Ton  m  en- 
gagea  a  me  livrer.  Cependant  ce 
projet  demariage  ayant  tranfpir^^ 
&  m'ayant  y  ain(i  que  je  i'ai  d^ia  • 
dit,  occafionn^  quelques  rdfli- 
xions,  Mademoifelle  de  la  Fond 
rcdoutant  Teflfet  de  la  rdfolurioni 
qu  elles  me  jfirent  prendre  de 
recourir  au  Comte  de  St. 
Dreux^  a  qui  ^  par  fon  avis^ 
on   n'avoit   point    nomm^   J'^* 

{loux  deftind  k  fa  Soeur  y  ^prefTa 
a  concludon  du  mariage^  &^ 
dans  la  crainte  de  quelque  dclat 
ddfagrdable  de  ma  part,  con- 
feilla  de   prendre  des  mefures 
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pourle  terminejr  auffitot  Vztnyi&^ 
de  la  jeune  perfonhe  a  Paris ; 
ce  qui  fiit  ex^cutd :  de  forte  que 
le  Gomte  «n  apprit  la  nouyelle 
che?  Ic  Due  de*** ,  ou  je  ravois . 
affurd  quil  trouveroit  fon  Fjrere* 
Vivement  touchi^  de  la  dpuleur : 
qu*il  fe  figuroit  que  j*en  reffenti- 
rois ,  il  r^vdit  triftement  com* 
ment  il  s'y  pourroit  prendre  pour 
me  rannphcer ,  quaod  un  des 
gens  de  Monfieur  de  Valncl 
etoit  veriu,  d  un  air  eflFray^,  aver- 
tir  le  Due ,  de  la  part  du  Mar- 
quis de  St.  Dreux ,  que  fon  mai- 
tre>  forti  depuis  enviroa  trois 
heures>  venoit  .dans  Tinfiant 
d'etre  rapportd  chez  lui,  avec 
deux  coups  d'^p^e  a  travers  le 
corps  9  &  dans  un^tat  a  faire. 
tout  craindre  pour  fa  vie  :  le 
Due  fur  le.  champ  ^toit.  forti 
pouc  fe  rendre  chez  Monfieuc 
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Valnel ,  oxx  le  Comtc  Tavoii: 
accompagn^  dans  le  deflbin  d'apf 
prendre  les  particularit^s  de  cette 
?ivanture  ,  &  de  vcnir  m*en  iriP- 
tr^ire.^  lis  trouv^rent  Monfieuc 
de  Valnei^  fans  connoiflance  ^ 
entre  les  mains  des  Chirurgiens  • 

ft  ILJ  ^ 

qui  leur  confirm^rent.  le  danger 
oii  il  ^toit,  &  leur  pen  d'efp^- 
ranee  de  Ten  tirer*  Tandis  qu'ils 
t'occupoienc  a  queftionner  inu- 
tilement  fes  gens  fur  la  caufp 
de  ce  malheur  9  Mademoifelle 
de  la  Fond  ^toit  furvenue ,  qui  ^ 
ayant  tird  le  Due  &  le  Marquis 
de  St.  Dreux  a  part,  leur  avoit 
rendu  comptede  la  vUite  de  mon 
Frere  &  du  Marquis  de  Clarcy 
rhez  moi  9  ou  elles  les  avoit 
laiffdes 9  &  de  ce  quelle  avoit 
entendu  de  leur  converfation. 
La  circonftance  dans  laquelle  ils 
fe  trouvoient  a  Paris  les  fit  foup* 
^on&er  d'avoir  part  a  ce  qui  ye- 
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noit  d*arriver  a  Monfietir  Je  Vaf^ 
nel ,  que  le  Due  &  le  Marquh 
de  St.  Dreux  ne  man  querent 
pas  de  traiter  delftdie  afTaifinat^ 
&  auquel  lis  ne  dout^rent  point 
^ue  le  defir  de  me  venger  fac 
in'eut  fait  contribuerL  Quelques 
propos  k  ce  fujet  qui  leur  ^ghap^ 
parent  devaht  le  Comte  ,  lui 
ayant  fait  conjefturer  qu'ils 
'dtoient  rdfolus  ^  ^  tout  hazard^  de 
is'affurer  de  ma  perfonne,  lui  avoit 
JFait  me  donner  Ta vis  que  j'en  avois 
reiju,  &  je  ne  f^ais  trop  (i  les 
precautions  qu'il  avoit  prifespouf 
ma  furet^  auroicnt  6t6  fuffifan* 
tes ,  fi  le  malheut  qu*6n  redou^fc 
toit  fut  rdellement  arriv^ ;  mais 
heureufement  Mbrifieur  deVal^ 
nel,  moins  dangercufement  bleiOr<l 
qu'on  ne  rimaginoit^  ^tantreve-r 
nu  a  lui,  &  en  dtat  de  s'expli- 
"quer,  m*ayoit  pleihement  jufti- 
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de  la  Barotme  de  Blimon.  i  S^ 
fii^e  de  raccufation  ,  &  avoi^ 
a  affiftnativcrtient  proteftrf  dcf 
mon  innocence ,  que ,  qtfoiqu'il 
tefulattr^obftmdment  le$  Eclair- 
ciffemens  qu'oii  perfiftoit  Ji  lu! 
demander  fur  fbn  avcnture*  on 
avoit  ceflJ^  de  droire  qu'eUe  euil 
qucique  rapport  avec  ce  qui  mt 
rcgardoit.  jLe  Comte  de  Sainc 
Dreux  rafFur^  i  eec  dgard ,  &  ne 
Toyant  plus  rien  a  craindre  pour 
fnoi^  fe  dilpofoit  k  partir  pouc 
me  venir  joindre  ^  lorfque  fon 
beau-frere  ayant,  apptis  qu'il 
^toit  chcz  iui  y  avoit  demand^  a 
Ic  voir  &  a  Iui  parler ;  ce  fut 
dans  I'entretien  quails  eurent  en- 
jfcmble>  que  Monfieur  de  Valnel  j 
perfuad^  qu'il  ne  couroit  aucuri 
rifque  a  fe  confier  au  Comte  ^ 
Iui  avoua  que  c'dtoit  contre  le 
Marquis  de  Clarcy  qu  ii  venoit 
de  fe  battre  ;  que  Ic  foir  il  ^toit 
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venule  trouver  avec  mon  Frere } 
que  d'abord  ils  lui  avoient  pairld 
avec  management  &  douceur  de 
fes  engagemens  avec  moi  ^  par^ 
venus  jufqua  eux  en  Province 
par  le  bruit  public ,  auffi-bien 
que  le  deffein  ou  Ton  afTuroic 
qu'il  ^toit  d'y  manquer  ;  que , 
quoiquils  fuffent  certains  que 
cela  ne  pouvoit  6tre  ,  ce  bruit 
s  ^.toit  fi  gdndralement  r^pandu  , 
&  avoit  trou v^  crdance  dans  Tef- 
prit  de  tant  de  gens^qu'ils  s'^toient 
vus  contraints  de  venir  eux-m6- 
mes  Tcngager  d'employer ,  fans 

{)ius  de  ddlai ,  le  feul  mo  yen  dc 
e  faire  ceffer.  Monfieur  de  Val- 
nel  ajputa  qu'embarrafTd  a  cette 

{Sropofition  ,  il  avoit  tSch^  d'd- 
uder  une  rdponfe  ddcifive  ,  ce 
qui  ayant  fait  juger  a  mon  frere 
&  a  Monfieur  de  Clarcy  qu'il 
^oit  peu  difpof^  a  en  faire  uxi^ 


de  la  Baronne  de  BUtnon.  171^ 
^ui  les  p6t  fadsfaire  >  ifs  avoient 
brufqucment  termini  leur  vifite 
par  le  prier  de  bien  exartxiner  la 
juflice  &  m6me  Fabfolue  ndccif- 
fkt6  de  leur  demande^  &  ce  qu'il 
Y  avoit  a  rifquer  en  les  expofant 
a  la  renouveller  inutilement  une 
£sconde  fois  ;  qu'ik  vouloient 
bien  encore  lui  accorder  la  nuit 
pour  y  r^fl^chir  >  que  le  lende- 
main  lis  feroient  ex  ads  a  lui  ve^ 
nir  demander  fa  derniere  rdfo- 
lution  qui  d^cideroit  de  la  leur ; 
qu'efFedivement  fur  le  midi  il 
avoit  re^u  deux  billets ,  Tun  de 
mon  Frere  >  Tautre  du  Marquis 
de  Claf  cy^  remplis  des  plus  amers 
6c  des  plus  piquans  reprochee  ^ 
dont  le  rdfultat  dtoit  de  lui  afli- 
gner  deux  rendez-vous  difl^rens 
prefque  pour  la  m^me  heure^ 
celui  de  mon  Frere  au  Bois  d& 
yincei|nes;'&  celui  du  Marquis 

Hi; 
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atu  Bois  de  Botdogne ;  j|ae  £in» 
balanpier  il  avok  pt^f^r^  I»  def- 
mcr  >  nay  ant  pfi  fc  r^ibodre; 
apr^s  les  torts  qit'il  ne  pouvoit; 
fe  dlfltmuler  d'avotr  avoe  la  Sceur^ 
d'allcr  encore  s'^otgcr  wee  lo 
Frere ;  qu'il  s'^ok  done  fimplefi 
xnent  content^  de  lui  f^pondie; 
que  d'importantes  raiibns  Tern- 
p^choient  de  fe  trouvei:  au  lieu 
indiqu^  ;  mais  que  yraifembla« 
blement  la  caufe  dece  r^is  avpit 
6t6  OM  foup^onnde  ^  ou  ddcoa« 
yerte  ^  puiiqu'a  Finftstnt  qu  il  rc- 
cevoic  du  Marquis  le  dernier  coup 
qui  avoit  terming  leur  combat  ^ 
mon  Ftere  ^toit  stccoufu  ^ouc 
let  f(£parerr;  quau  refte  Tun  Ac 
Tautre  s'^toient  conduits  ett  en- 
nen^is  g^n^reux ;  qu'il  dtoi|:fbrc^ 
de  convenir  que  s'il  reyenoit  a  la 
vie  9  il  en  feriDit  cedevable  anx 


/ 

detaBaronne  deBlirnon.  17^ 
iutconfcrvcr&  arattenition  qu*i^ 
avotent  jeu  dc  h  laire  tranfporr 
4ter  chez  lui :  comme  a  I'inflaqt 
.que  Monfieuf  de  Va^nel  faifok 
^ettc  nariatioa  a  MonHeur  dc 
'St.  Dreux  ,  il  dtoit  encore  inr 
-certain  des  fuites  d^  cet  (iv^nQ- 
meat  ^  qu'on  penibit  j  &  c]u'il  pen- 
fojt  lui^m^Qie  5  qm  fes  joucy? 
^coieat  i^n  danger  ,  tSc  qu^agiti^ 
*de  cettecrainte  aucune  paflion 
dans  ce  ^moment  ne  lui  faifoit 
illufion  y  il  xn61a  dans  plufieurai 
:^ndroits  de  fon  r^cit  ^  des  regret? 
afTez  vifsXur  fon  infiddit^^  plu3 
fans  dome  parce  qu'il  en  &oit 

fmni^  que  parce  que  j'en  ^cois 
a  vi^ime ;  la  periidp  la  Fond 
dont  ie  manage  6c  Je$  confeils 
lavoient  tant  contribu^  a  nottp 
•communtnaUieur)  ne0it.pas  non 
:plas  oubii^e.  Monfieoc  de  Valr 
4iel  •  moins  dans  ie  deflein  dfi 
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la  faire  paroitre  coupable^  qdt 
dans  celui  de  le  paroitre  moins 
lui-m^me  5  ddtailla  avec  foin  au 
Comte  un  nombre  prefquinfini 
de  caiomnies  atroces  dont  elle 
n'avoit  ctSi  de  noircir  ma  can- 
duite  y  &  fur  lefquelles  il  ne  man- 
qua  pas  de  rejetter  Tinconftance 
de  la' (ierine ;  mais  coname  les 
inutiles  reraords  qu'il  en  t^moH 
gnoit  ne  me  pouvoient  d^dom* 
mager  de  ce  qu'elle  me  faifok 

{>erdre ,  ils  .  n'adoucirent  point 
'amertume  du  chagrin  qa'elle 
me  fit  ^prouver.  Pidni^r^e  de  la 
honte  dont  elle  alloit  publique^' 
ment  me  couvrir ,  &  ne  me  fen* 
tant  pas  la  force  de  la  fupporter  5 
je  r^lolus  de  ne  point  reparoitrc 
a  Paris  y  &  regardant  comme  le 
comble  de  rignominie  de  con?- 
tinuer  a  6tre  redcfvabiie  a  Pingrat 
j^ui  mabandonnoit;  je  fis  part^ 


de  la  BaronHede  Bletnon.^ijf 
IMonfieur  de  St.  Drcux  dudefr 
ftin  oil  )6tois  de  rendre  a  Mon* 
fieur  de  Valncl  tous  les  dons  que 
ma  confiance  en  fon  amour , 
plus  que  la  ndceflit^ ,  m'avoit 
cagag^  a  recevoir  de  lui ;  je  for^ 
mai  auffi  le  projet  de  me  raconi- 
moder  avec  ma  famille  ^  que  je 
penfojs  6tre  Tunique  rcffource 
qui  alloit  me  refter.  Le  Comte 
a  qui  j'en  parlai  y  y  applaudit; 
mais  Tayant  inftruit  de  ce  (jui 
s'^toit  pafK  4ans  la  vifite  que  j*a* 
vols  recjue  de  mon  Frcre  &  du 
Marquis  de  Clarcy  ,  il  me  con- 
feilla  de  ne  point  trop  pr^cipiter 
aupresd'eux  des  d-marches  qui^ 
dans  les  difpofitions  ou  ils  de- 
yoient  6tre ,  fcroient  peut  -  6trc 
mal  revues  >  s'engagea  de  tra^ 
vailler  k  les  amenex  ]ui-m6mc 
au  point  oil  je  d^firoi$  qu'ils  fuf- 
fcnt  ^  fans  qu'il  put  paroitre  que 

Hiv. 


en  att^dant  le  facets  4^  ^  njd«« 
gociation  ^  xle  mc  conduire  chez 
yne  de  fes  parentes  5  qui  vivotc 
retirde  dans  une  Terre  du  Bour- 
bot^nois^  oil  ii  alloit  toD$  les 
ans  avcc  le  Chevalier  de  Lu«« 
fannepa^r  une  partie  de  la  belle 
Ikifon. 

Ne  voyant  rien  que  de  conve- 
nabie  d^ns  cette  propoHtion  >  je 
Facceptai  d'autant  plus  volon- 
tieps  qu  elle  devoit,  en  me  rap-» 

{)rochaQt  de  ma  famille ,  mettre 
e  Comte  a  port^  de  travaillec 
a  mon  raccommodement  avec 
elle;  nous  arrStames done  qu'apA 
(itiot  que  la  perfonne  chez  qui 
nous  formions  le  projet  d'aller  $ 
auroit  rdpondi)  a  Monfieur  de 
St.  Dreux  y  qui  lui  ^crivit  a  ctf 
fujet  J  noQ$  parti rions  fans  d^lat 
pour  nous  rendie  chez  elle»  Ea 


delaBarofine  dcBI^an.  177 
attendant  je  nc  m  occupai  plus 
que  du  foin  de  faire  remettro 
tr^s-exadement  a  Monfieur  de 
iValnel  tout  ce  que  j'en  avois 
re^u.  II  rcfufa  d  abord  de  le  re*» 
prendre ;  mais  le  Comte^qui  avoic 
Dien  Youlu  fe  charger  de  cettc 
eommiilion  5  Ty  contraignit  y  eti 
TafTurant  que  rien  aumonde  ne 
me  pourroit  determiner  ^  ie  gar^ 
der  >  dc  que  tout  ce  qu'il  pour-^ 
roit  faire  k  cet  ^gard  feroit 
inutile* 

Cette  affaire  finie  ^  ainft  que 
toutes  celles  que  )e  pouvois  avoir 
h  Paris  9  Ac  la  rdponfe  que 
nous  attendions  re^ue^  nous  ne 
fongeameis  plus  qu'a  nous  pr^pa^^ 
jer  a  notre  voyage, 
c  J'etis  avant  mon  depart  la  pe^ 
tite  fatisfadion  d'apprendre  que- 
rindigne  la  Fond  ^  qui  dans  tous 
kg.  temps  &  |oiKes  les  circocUPr 
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tances  avoit  fi  crucllcment  attrf^ 
dc  ma  confiance  &  de  mon  ami- 
ti6 ,  n'avoit  pas ,  a  beaucoup  pres, 
rccueilli  tout  le  fruit  qu'ellc  avoit 
efpdr?  dc  fes  perfidies  &  de  fe» 
lioirceurs  ;  qu'on  lui  avoit  mal 
tenu  parole  fur  la  r^compenfc 
promile  pour  Ic  mariage  de  Mon- 
lieur  de  Valnel ;  que  lui-  m^me , 
dont  la  fant^  fe  r^tablifibit  tous 
les  jours  ,  a  la  foUicitation  de 
la  famille  de  fa  femme  y  lui  avoit 
ignominieufement  fait  refiafer  fa 
porte ;  que  priv^e  des  fccours 
qu  elle  en  tiroit  >  &  fe  trouvant 
fans  afyle  6c  fans  refTource  >  elie 
avoit  6t6  forcde  ^  ne  fachant  que 
devenir  ,  de^  retournei  dans  fa 
Province ,  qu'elle  fut  obligde  pcu 
d  ann^es  apr^  d'abandonner  ^ 
ainfi  que  le  Royaume  ^  pour  fe 
fouftraire  au  jufte  reffentiment 
^'une  familk   rcibe^able^  qui 
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.  lie  la  Baronnede  Blemon.  vjs^ 
€6dmtc  par  Ton  efprit  &  touch^e 
de  fa  mifere  >  Ten  avott  gdn^^ 
reufement  tirde ,  &  dans  le  feia 
de  laquelle  ^  pour  prix  de  fes 
bienfaits^  elle  porta  cruellemenc 
la  honte  6c  le  d^fefpoir  y  en  fa-> 
cilitant  la  perte  &  le  deshonneut 
d'une  fille  charmante  confide  a 
k  fes  foins  :  mais  c  eft  trop  s'ar- 
r^ter  ^  cettemalheureufe^  dont 
je  n'ai  plus  entendu  parler  de-' 
puis>  pourfuivons  I'aveu  deities 
folblefles.  Hdlas !  quand  )e  fuyois 
de  Paris  ,  j'dtois  bicn  loin  d'i- 
xnaginer  que  le  moyen  que  je 
croyois  le  plus  fur  pour  m'en 
esirantir  ^  droit  prdcifement  ce- 
lui  qui  m^y  expoferoit  dav:an- 
tage! 

Comme  Finfiddlitd  de  Mon«i 
lieur  de  Valnel  avoir  plus  offea- 
£6  ma  vanitd  qu  elle  n  avoir  in* 
t6teS6  mon  coeur « fie  que  ^  cootre 
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peut  fetce  rordinaire  des  femmesj 
}'^tois  plus  fenfible  a  ce  qui  si£^ 
fedoit  Tun  ,  qu'a  ce  qui  nc  pou-r^ 
voit  que  blefler  i'autre ,  les  pre- 
miers momens  de   d^pit  6c    de 
colere  paffds ,  je  pris  mon  parti  ; 
c  ^toit  d'ailleurs  un  mal  fans  re- 
made >  ^  quoi  m'auroient  fervl 
les  regrets  &  le  d^fefpoir  ?  Notre 
voyage  fe  fit  done  avec  plus  de 
tranquillity  que   n'avoit  ietnhl^ 
devoir  en  promettre  la  (ituatioii 
cu  j'^tois ;  la  conduite  du  Comte 
avec  moi  y  fut  toujours  r^ferv^ 
6c  refpedueufe  >  je  I'en  eftimai 
d'autant  plus^  que  ;e  penfois  6tre 
fondle  a  croire  que  peu  d'hom-> 
mes^  infiruits  cpmme  lui  de  mes 
^garemens  pafTds  &  de  mon  em« 
barras  pr^fent  ^  eufTent  n^glig^^  a 
fa  place  de  tenter  Toccafion  dd 
s'alfurer  de  Tavenir  :  pour  lui  ii 
poufiafi  loin  rbonn^tetddclad^ 


de  la  Baronne  de  BUmon,  ttt 
licatefle  ^  que  fi  je  m'apper<;us^ 
que  fes  fentimens  ^toient  encore 
ce  quils  avoient  ^t^  a  Clermont  y 
ce  fut  plucot  par  cette  forte  d'inf 
tin£l  qui  nous  eft  particulier^  que 
par  aucqne  remarque  qu'il  me 
donna  lieu  de  faire. 

Avant  d'arriver  chez  fa  Paren- 
te ,  il  jugea  devoir  m'inflruire  de 
Guelques  anecdotes  qui  la  regar-^ 
doient  ^  dont  il  redoutoit  Tim-^ 
predion  >  fi  je  yenois  a  les  dd-*; 
couvrir  fans  qu'il  m'en  eut  prd- 
venue :  voici  ce  qu'il  m'en  appritJ 
Madame  de  S^ve  ^  c'^toit  fort 
nom  9  ^toit  une  FiUe  de  Gondii 
tion  de  Provence  y  des  environs 
de  Marfeille  ,  tres  -  pauvre  ,  & 
que  ion  pere  6c  fa  mere  avoient 
marine  malgr^  elle  a  un  vieux  fie 
richc  Nj^gociant :  cette  union  H 
mal  affortie,  que  la  cupklit^  d'unr 
c6t6  ^  ^  la  vanit^  de  Tautiq. 
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avoient  uhiquement  fait  fortnerjp 
£ins.  nul  ^gard  de  convenanc^e  ^ 
eut  le  fort  de  la  plupart  de  celles 
de  cctte  efp^ce.    L^irr^guliere 
conduite  de  la  femme  fit  bientot 
9attre  des  regrets  au  mari  ^  que  ne 
tarda  pas  de  Xuivre  le  plusfcan-- 
daleux  divorce.  Pour   rintcUi- 
gence  des  idv^netnens  qui  me 
reflent  a  raconter  je  fuis  obligde 
de  m'etendre  ici  un  peu  davaog 
tage^ 

.  Le  Chevalier  de  Lufanne  >  cet 
9mi  intime  du  Comte  dont  3'ai 
iSiiy^  parld^  ^toit  de  PrQvence>6c 
tf  une  de  fes  plus  anciennes  Mai- 
fons  i  il  dtoit  audi  mal  partag^ 
des  dons  de  la  fortune  .qu'il 
r^toit  lib^ralement  de  ceux  de  , 
la  nature  :  deux  foeurs  ^  un  peu 
plus  %^es  que  lui  ^  compofoient 
toute  fa  famiile  ^  ay  ant  perdu  fon 
peie  £c  fa  mere  dans  fa  plus  ten« 


^de  la  Baronne  deBUmon^  ifif 
enfance  :  un  petit  bien  de 
'Campagtte ,  relevant  d'une  de« 
terrcsdeMeflieurs  de  St.  Dreux  ^ 
iitu^e  dans  les  environs  de  Mar- 
feille  ,  faifoit  tout  leur  patri:- 
moine  >  &  par  fon  extreme  md- 
diocrit^  fufnfoit  a  peine  k  leurs 
plus  prefTants  befoins.  MonHeur 
'  de  St.  Dreux  le  pere ,  retird  de- 
puisppu  delaCour^  vivoitdans 
cette  terre ;  fenfible  &  bienfai- 
fant  ,^uoique  Grand  Seigneur  dc 
riche  >  ii  fut  .touch^  du  malheur 
des  jeunes  orphelins  ,  abandoiv 
n^s  &u  foin  d'un  sincien  Fer mier 
a  qui  Madame  de  Lufanne  >  qui 
avoit  furvdcu  ,  fon  mari  ,  les 
-avoient  reppmmand^s  en  mou- 
rant  J  Jc  Marquis  rdfolut  de  fup- 
:plder  ^  Tin  juftice  du  fort ,  en  les 
.  faifant  Clever  lui-mfeme ,  il  v^cut 
afTe^i  popr  exdcuter  en  entier  ce 
gdn^ceux  pro  jet  2  &  en  ii;ecueilli$ 
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tout  le  firuit ;  il  fit  dcs  lieureib^ 
^lii  fc  trouv^rent  digncs  de  Tfetre : 
c'^tdit  le  feul  prix  dont  il  avoit 
ibuhait^  de  voir  tin  jour  payer  fes 
l)ienfaits  j  il  eut  le  bonhour  d^eti 
^buir.  MefdemoifcUes  de  Lufad- 
ne  en  fige  de  prendre  un  €tat , 
prdfdr^rent  celui  de  Chanoinefies 
£c  entrdrent  dans  le  Chapitre 
<le  ♦  *  ♦ ;  Icur  Frere  fut  fait  Che- 
Talier  de  Maithe.  Le  credit  de 
fon  Bienfaiteur  lui  fit  obtenir  des 
4>^n^fices  >  &  lorfqu'il  fut  une 
ibis  conhu  dans  le  monde,  fon 
mdrite  perfbnnel  lui  acquit  les 
^bdnt^  d'un  grand  Prince  qui ,  d'a- 
bord  fon  Protc£tetir  ,  Thonora 
par  la  fuite  du  titre  de  fon 
ami.  . 

J'en  reviens  a  Madame  de  S^vtf : 
Ses  parens  qui  Favoient  fait  ^le* 
vtr  a  Marfeiile  dans  un  Couvenrj 
len  letirdrent  brfqu'cUe eut  a6« 
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telnt  fa  quiozi^e  ann^e  i  le  Mat**- 
quls  de  St.  Dreux  pere,  mort. 
ajofs  9  la  terre ou  U. avoir  pafT^ 
l«s  dernieres  ann^s  de  fa  viC; 
&oit  tomb^e  en  partage  auCom^ 
te  ^on   filsj  qui  d  ordinaire  y 
faifolt  toys  les  ans  ^  avl^  le  Che- 
valier dc  Lufanne  y  un  fdjour  de 
plufieurs  moisii  Madame  de  Si^vc^j 
nQmmi^e  alors  Mademoifeile  dc) 
iValincouj: ,  dont  Ic  pere  ^toit  pa^ 
rent  &  voifin  du  Comte ,  eut  done 
ojccafion  de  voir  fouvent  le  Che- 
valier. II  n*dtoit  point  dc  crda-*- 
ture  plus  aimable  que  lui>  il  n'en* 
^toit  point  de  plus  tendre  qu  elle : 
jeune^  ingenue  >  fans  ufage^  elle 
n'imagina  point  de  rifque  a  lui 
laifler  p^ndtrer  tous  le^  fentiment 
qu'il  lui  infpiroit  ^  il  y  rdpondit 
avec  une  fen(ibihti6  fie  une  re«« 
connoiiTance  ^  qu'elle  ptit  aif(^r' 
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ment  jpour  de  Tamouc  &  que  luir 

mSme  crut  en  6tre. 

Le  peu  d'dxperience  de  Tamant^ 
aiTez  heureu(ement  n^  pour  n'en 
avoir  point  encore  acquis  a  dix« 
fept  ans  qu'il  avoit  alors^  &  tous 
les  pr^juOTJ  de  Couvent  dont  Ma- 
demoifelle  de  Valincour  ^toit 
encore  hdriffife,  firent  foutenir 
cecte  intrigue  les  deux  premieres 
anndes  >  fans  que  de  part  &  d'aa- 
tre  on  e6t  rien  d'eUentiel  a  fe 
reprocher ;  mais  la  confiance  qui 
nait  de  Thabitude  ^  fentimens  aufli 
dangereux  en  amour  que  Ta- 
tnour  m6me  ^  produifit  avec  le 
terns  Ton  eflFet.  L.es  ddiirs  de  Tun 
augment^rent  5  les  fcrupules  de 
Tautre  s'afFoiblirent ;  les  faveurs 
accorddesfic  furprifes^  quoiquUn- 
nocentes  encore^  commencerent 
a  &ire  rougir ;  preu  ve  que  bientot 
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^  elles  alloient  celTer  de  T^tre  ^  &: 
'  c'eft  p^cif^ment  ce  qui  ne  tarda 
•pas  aarriver. 

.    Apres  le  tribut  otdinaire  de 

larmes  6c  de  regrets  qu'il  faut 

'  ndcefTairemeht  payer  a  un  heu- 

-  reux  amour  coupable  y  nos  amans 

.  infenfiblement   s'accoutumdreM 

au  leur ;  la  prudence  de  leur 

coirdiiite  en  d^roba  la  connoif- 

fance  pendant  pr^s  de  trois  ans 

.  a  tout   ce  qui  Ics  entouroit ;  le 

Comte  de  S.  Dreux ,  m^me,  mal- 

grd  fon  intimit^  avec  Monfieur 

;  deLufanne^n'eneut  que  de  lagers 

,  fbup^ons  9  mais  la  fortune  enfin 

fe  lafla  de  les  favorifer.  Le  pre- 

'  mier  des  malheurs  qu'elle  leur  fit 

•^prouvct,  fut  la   confirmation  ' 

des  craintts  qui  tourmentoient 

•  depuis  qublque  oiois  Mademoi* 

'  fcUc  de  Valincoilr ,  fur  T^tat  ou 

jcUe  jfe  foup^onnoit  6tre  ^  dont  U 
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ne  ki  fut  plus  poffible  de  doth^ 
ten  Pour  mettre  le  comble  21  foa 
d^fefpoir^  fonmariageavecMon- 
•  fieur  de  S^ vc  >  propofd  depuis 
long-tcms  y  maigrd  la  ferme  r€« 
fiftancc  <5[u*clle  avoit  ofi^  y  oppo- 
fcx  y  Bit  zxxttiM.  remis  a  tre8« 

Su  de  joDCS  pour  ^e  concln. 
ans  cette  aSreulb:  Qxtr6cnlt6  f 
privide  de  ttcM^ds  con(eils>  de  route 
confolatioiv>  ( fon*  amant  6t(nt  a 
Paris )  rcdoutant  avec  raifon  fon 
pere  dent  le  cata£lere  dur  Ac  in- 
flexible )  quoique  vertueux*^  Tau- 
roit  rendu  capable  9.  fur  le  plus 
linger  foupqoa  de  letat  de  fa  fule  > 
de  fe  porter  contr'elle  aux  der- 
Bieres  violences ,  Mademoiielle 
.  de  Valincour:  r^folut.  de  s'adrbf 
fer  a  fa  mere^  dont  elle  &oit  ten- 
drement  iaim^e  y  d'aller  fe  jettcr 
k  fes  pieds  ,  &  de  lui  cohftef  de 
.funefie  fecret«  Madame  de  Va^ 
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linconr^penfa  eatpirer  de  colere* 
ic  de  douteur  en  Tapprenant ; 
mais  la  fui:cttr  du  premier  mo- 
ment pai£^e  ^  la  foumiffion  de  & 
iiUe^  £9S  lanneS)  fon  repentirf 
la  touch^rent ;  fa.  grace  done  lui 
fiU;  accord^  >  a  condition  toute^ 
fois  qa'elle  ne  s'oppo£eroit  plus 
^  fon  manage  avec  Monfieur  de 
S^ve,  qui^ious  diflKrensprdteXf- 
ces  qu  on  eut  Tadrefle  de  Eure 
approuver  au  pere  ;|  fut  diff&rd  de 
queique  terns. 

Par  le  courage  de  Madcmoi-p^ 
felle  de  Valincour  &  les  fages 
precautions  de  fa  mere  ^  cette 
ayantme  fe  termina  le  plus  hen* 
reufement  du  monde  :  quoique 
dans  fa  propre  maifon  y  fous  les 
yeux  d*un  pere  fi^v^re  ^  &  de 
domeftiques  curieux  ^  tout  s'y 
paiTa  dans  le  plus  grand  fecret  j 
]Vt<a[deoipir9lle  4^  Y alipcour  ^u 
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termc  prefcrit  par  W  nature  5  y 
donna  le  jour  a  un  fils  qui  ^  a  ce 
que  lui:  dit  fa  mere  j  le  perdit. 
peu  d'heures  apr^s  ravoir  re^u  : 
la  home  de  fa  naiifance  ^  coAfola 
la  fienne  de  fa  more. 

Lorfqu'elle  fut  parfeitement  r6r 
tablie  >  il  fallut  fe  r^foudre  a  fon 
mariage  >  que  Madame  de  Va- 
lincour  fut  la  premiere  a  preifer 
alors  trfes  -  vivement  5  &  qu'elle 
fit  enfin  trfes-promptement  con- 
dure. 

Le  changemcnt  d'etat  de  Ma- 
dame de  Sd  ve  n'en  apporta  point  a 
(es  f entimens  y  aii  contraire  lis  ac* 
quirent  une  nouvelle  force  par 
les  nouveaux  obftacles  qu'ils  ren* 
contrdrent;  Le  Chevalier  de  Lu* 
fenne,  qu elle  avoit  eu  foin  d'infJ 
truire  de  tout  ce  qui  lui  dtoit 
arriv^  pendant  fon  abfcnce  5  re- 
Yi;^t  en  Provence  comme  a  fon 
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ordinaire  ^  avec  le  Comte  de  St. 
DreuX)  au  commencement  de  la 
belle  faifon.  Des  que  Madame, 
de  S6ve  les  f^ut  de  retour  ^  elle 
prefTa  fi  vivement  le  Chevalier 
de  la  venir  voir  a  Marfeille  ,  oil 
elle  demeuroit  depuis  fon  mari%^ 
ge  >  qu'il  flit  obligd  de  cdder  a 
fes  inflances  ;  n'ofant  multiplier 
trop  fouvent  fes  vifites  chez  elle  > 
dans  la  crainte  que  fon  mari  in- 
<}uiet  &  jaloux  n^en  prit  ombragey 
il  f^Uut  recourir  aux  exp^diens 
pour  fe  procurer  le  moyen  de  fe 
voir  en  particulier ;  ils  rduffirent 
d'abord^  mais  peu-a-peu  s'^tanc 
n^glig^s  fur  le$  precautions  ^ 
M.  de  Se ve.  eut  des  foup^ons  , 
fit  ^pier  fa  femme  j  &  parvint  a  la 
convaincre ;  heupeufement  pour 
elle  qu  elle  fe  d^roba  k  la  fureur 
du  premier  mouvement ;  mais^  en 

zeaqutant  les  fuite$^  elle  fe  retira 
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chez  fes  parens^  qui  y  ajpr&s  dlnu^ 
tiles  tentatives  pou£  la  raccom* 
moder  avec  Ton  mari  5  tiavailld- 
rent  a  I'engager  au  moins  a  une 
f^paration  a  I'amiable;  Cette  af^ 
&ire  termindei  Madame  de  Sdve 
9jrant  eu  le  malheur  de  perdre 
fa  mere  5  &  fbn  pere  qui  ne  pou- 
voit  lui  pardonner  T^clat  de 
fon  aventure  >  la  rend'ant  tr^- 
malheureufe ,  elle  fe  fauva  un  jour 
de  chez  lui  >  quitta  la  Provenee 
&  vint  s^^tablir  en  Bourbonnois^ 
dont  fon  mari  dtoir  originaire  ^ 
ou  11  avoir  une  Terre  de  fept  k 
Jiuit  mille  livres  de  rente  qu'elle 
avoir  ddfir^  d'avoir  ,  &  qu'en 
fe  fdparant  d'avec  elle  il  avoir 
jbien  voulu  lui  abandonner. 

Quand  je  qonhus  Madame  de 
S^ve  J  il  y  avoir  fix  ou  fepr  ans 
qu  elle  y  vivoir  tr^s-retirde ;  fon 
ampur  pour  Monfieur  de  Lufannc 

conilammeoc 
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eonftamment  le  fti^me  ,  ^tojt 
le  feul  tort  qu'on  lui  put  reprq- 
cher.  A  fuppofer  que  la  conduitCi 
la  plus  r^|;uliere  m'eut  jufqu'a- 
lors  autorilHe  k  lui  en  faire:  ui| 
crime,  Ii<ilas!  moncoeur  ne  m'au* 
loit  fourni  par  la  fuite  que  trppt 
de  raifons  pour  Texcufer,         ', 

Le  Comte  aii  refte  en  me  /d^- 
taillant  routes  ces  parti'cularit^sj 
de  la  vie  de  fa  Parenre ,  me  pei^ 

tnit/iavantageufementfon  coeu^ 
c  fon  caraa^re ,  que' d^s-lors  il 
ihe.difpofa  k  prendre  ipour  elle 
ces  tendres  fentipiens  que  les  plus 
fingulidtes  drcoriftahces '  &  les 
plus  propres  a  les  ddtruire ,  ^nt 
pu  a  peine  qlt^er  dans  quclquei 
momens.  "       ."  .;       ' ' 

^  Je.do^te  00^5  ce  qa'il.ipe  rejjc 
^irapporterlcerufetV^iij^^ 
vrai  par  beaucoup  do  mS  Lec- 
teurs.  U  eft  bien  quelques  ^xS- 

Tom,  111  Pan/n:  '  r 
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pies  d'atnis  qui  ont  facrifi^  i  ce 
titre  celui  d'amant;  maisje  crois^ 
^'ii  n'y  a  vdmt  encore  eu  de 
f^vHtie  capame  d  un  H  grand  fa« 
iHrifice.  Je  vais  me  hirer  de  le 
dontier,  fansmemetire  en  peine 
dd^peu'  de  vraifemblance  qu'orit 
pourraytrctivcrf 

Arriv^e  ^  laTettc  de  Madame 
de  S^ve,  jy  fas  re^e  alnfi  que 
me  Favoirfait  efp^irer  le  bortrait 
quelt  Cpmtenr  irvoit  fait  ae  cette 
aimable  fernme ;  Ik  part  qu'elle  a 
dans  le  tefte  de  ocs.  M^moijes  ^ 
cxige-  q^qe  ; enr  peigne"  qjiejqucs 

ifcraitsv" 

"   Qubiquc- Madame  deSdve , k 

finiftantr  de  nrotre'  connoilfence  | 
ept  pr^s  de  vingt-huit  ans  ,  elle 
cortfervoit  ^ntrore  touie^  la  firaiip 
<^eiir  6^  lebvHIant  db  la^^remidre 
jetrneffe.  D^scet.avanbgecon* 
piloient  principalement  les  ciiai> 
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Imes  dc  fa  figure  ^  P<^  ^^^^^^^c 
d'ailleurs  >  mais  u 
graces ,  qtfelle  n^auroit 
perdre  k  T^tre  davant; 
ciprit  dtoic  comme  fon 
c^efl-a-^re  qull  ne  falloit  pas  pu$ 
approfondir  Tun  >  qu*dxamine|» 
Tautre ,  qui  ^  au  refte ,  en  ne  le  for- 
tant  point  du  cercle  ^troit  ou 
Tavoit  pcut-6tre  refferrd  T^du- 
cation  n^glig^e  de  la  Province , 
Aoit  i-peu-pr^s  ce  qu'efk  celui 
de  la  plupart  des  femmes ;  mais 
ce  quelle  navoit  de  commuti 
avfec  aucune ,  c'^toit  fon  ame  & 
fon  caraddre ;  on  jugera  de  Tunfe 
&  de  Tautre  par  ce  qu'il  me  refte^ 
k  dire  d'elle. 

w 

U  nous  fallut  peu  de  iemps 
pour  nous  connoitre  &  nous 
aimer.  Sa  fa^on  de  penfer  , 
fur-tout  celle  de  fentir ,  fe  trou- 
va  fi  conforme  avec  la  mienne  . 


1  p  5.  Memoir  es 

que   blentot  nous  primes  Tune 

f>pur  r^tre ,  le  plus  tendre  & 
e  plus^^  fincdre  attgchement.  Un 
^ydne^ent  auquel  jc  nc  m'attcn- 
dbis  p^  9  pie  fit  formier  le  projet 
elk  fixer  mon  (brt  aupr^s  d  eJle  ^  le 
Marquis  dePreflap,  cepardht  chez 
lequel  s'^toif  fait  jnon  mariagc , 
6f  qui  dtoit  monluteur>  mou-^ 
rut  a  Clermont  fans  ^nfans  5  ^ 
fans  d'autreg  h^ri^iers  que  jnon 
Frere  &  moi.  Sa  fucccflipn  ,  qui 
fe  trouva  confid^rable  9  me  mit 
en  ^tat  de  me  pafTer  de  ma  fanulle^ 
6c  ^loigna  ndd?  ,4e  ijie  rapqom? 
jnoder'avcc  elle, 

Monfieur  de  Stf  Dreux  tou-» 
jours  plus  amoureux  que  jgiiiaisj 
faiHt  av^c  empreiTement  cette 
occafion  de  me  fervir  j  il  voulut 
abfplument  fe  charger  de  mes 
affaires ,  &  fit  un  voyage  k  Cler- 
ynpnt^our  les  arranger.  J'apcep* 
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tai  fcs  foihs  avec  reconnoiffati- 
ce  ^  6c  quitte  de  tout  embarras 
pour  le  pr^ent  &  de  tpute  iii- 
•quietude  pout  Tavenir  \  je  ne 
^  penfai  qu^a  jouir  tranquillenient 
aupres  de  mon  aimable  amie  y 
du  bonheur  inefpdrd  que  ve- 
noit  de  me  procurer  la  for- 
tune. 

'  Plus  je  connoiflbis  Madame 
de  S^ve ,  plus  mon  attachement 
pour  elle  augmentoit  ;  fa  dou- 
ceur ,  fon  6gzY\t6  ,  fa  candeur  , 
fes  tons  m6me ,  tout  en  elle  con- 
tribuoit  i  la  rendre   Tobjet  le 

{>lus  intdreffant.  Son  amour  pour 
e  Chevalier  de  Lufanne  dtoit  fi 
tendre ,  fi  ddlicat ,  fi  foutenu ,  &  , 
d'apr^s  ce  que  je  lui  entendois 
dire  de  fon  amant ,  me  fembloit 
fi  bien  m^rit^,  que  je  ne  pouvois 
m'emp^cher  de  lui  avouer  fou- 
lent;  que  je  la  trouyois  heureufc 

"J 
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d'avoir  rencontr^  un  objet  digne 
de  le  lui  infpirer.  Mais  «'il  eft 
vrai  que  vous  jugiez  q»c  ce  foit 
un  bonhcur,  me  dit-ciie  un  jouc 
a  la  fuke  d'une  affcz  towgx  con- 
verfation  a  cc  fujct  f  il  Ac  de- 
pend que  de  vous  5  de  vous  en 
procurer  un  femblablp.  Le  Com- 
te  de  St.  iDreux  vous  adore,  il 
eft  pcut-toe  apr^  mon  amant 
le  feul  homme  dans  runivcK  , 
qui  mdrite  le  mieui:  llaicadic- 
mcnt  d'un  cocur  cooipieie  yctte : 
.vous  avez  fur  moi  ravamage 
d'^e  libre  $  qui  pent  done  fous 
erap^cher  ^t  r^pondw  k  fes 
voeux  -&  de  cpuroaoer  ^  tjoof- 
tance  ?  XDonu^e  je  n  avqif  Jien 
cachd  a  Madame  de  Sdve  demon 
aventure  avec  Mon(iaur  de  Val- 
j\el  >  )e  ne  lui  cachai  poiflt  non 
plus  les^  raifons  d^  d^iicaccfle 
^que  je  me  figucpis  ^tre  les  feuks 
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<|ai  s'oppofoient  dans  moa  coeut 
^  Tamour  du  Comce  i  die  eflfay a 
dc  les  combattre ,  rSc  dfpdr a  de 
pouvoit  avec  le  terns  parvienir  k 
les  d^truir^.  Cependant  nouS  md« 
nions  k  fa  Terre  la  vie  du 
monde  la  plus  retiree  ^  Mftdame 
de  S^ve  ne  voyait  perfonne  de 
fon  voifinage ;  Mon(ktur  de  St« 
J3reux  >  que  commc  on  imagine 
bien  elle  avoit  eu  peu  de  peine 
k  determiner  de  paetagec  notre 
retraite  ^  i^foit  notre  unique  fo- 
Ci6t6  :  on  f<{ait  Teffet  que  pro- 
duitla  folttude  dxt  une  ame  fen-* 
fible^  &  combien  cUe  ajouteaux 
difpofitions  k  la  tendreffe ;  les 
miennes  un  peu  a£Foiblies  .par  le 
tumulte  des  plaiftrs  ou  j'avois  ^ 
livrde,  fe  rdveiil^cent  avec  force 
d^s  que  )e  me  tcouvai  cendue  a 
inoi*m6me.  Le  bonheur  d'aimer 
&  deT^tce  que  me  peignoir  fans 

liv 
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ceffe  moil  amie  avec  toutes  lef 
coulcurs  que  pouvoit  tui  fournir 
la  paflion  qu'elle  reflentoit  j  en 
me  rappellant  celle  qui  m'avoit 
occupde  dans  les  premieres  an- 
ndes  de  ma  jeuneffe ,  renouvel- 
l^rent  le  regret  de  la  perte  que 
j'y  avois  fake;  ainfi  que  le  d^fit 
de  lar^parer,  Madame  de  S^ve, 
a  qui  je  ne  didimulois  pas  ce  qui 
fe  paffoit  dans  mon  ame  ,  en  tira 
un  heureux  augure  pour  Tamour 
du  Comte  ;  cependant  plufieurs 
mois  s'^coul^rent  encore,  fans 
qu'ii  parut  fair e  de  plus  grands 
progres  fur  mon  cocur  ;  je  lui 
marquois  de  Teflime  ,  de  Tami- 
t\6  5  de  la  confiance  m^me,  mars 
rien  n'annon^oit  de  Tamour  i  le 
fien  au  comble  ne  lui  permit 
plus  de  garder  de  mcfure.  Pour 
me  determiner  enti^rement ,  il 
me  fit  d  abord  propofer  par  Ma- 
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^attie  de  S^ve  un  mariagc  fecret, 
que  je  refufai ,  &  en  vint  enfuite 
lui-mdftie  a  m'cn   propofer  un 
public.  Quoique  finc^rement  tou- 
chde  du  facrifice  du  prdjugd  qu'il 
ie  d^t^rminoit  a  me  faire>  la 
•  craitttc  qu'il  nc  vint  un  jour  a 
s'en  repentiir ,  m'emp^cha  de  Tac** 
cepter.  II  rdit^ra  fe$  inftances ,' 
Madame  de  S^ve  y  joignit  fes 
follicitttions  y  &  j'aurois  pent-- 
£tre  c^dd  a  la  fin^  fi  le  Comte^^ 
malgr«^Ton  abCence  de  la  Cour  6c 
fa  negligence  \  en  Jfolliciter  les 
graces  >  n  eut  ^t^  nbmm^  ^ors  a 
rAmbaffadede '*'**.  Plusoccupd 
du  foin  de  fon  amour  que  de  celui 
de  fa  fortune  ^  il  en  re^ut  la  qou« 
velle  avec  plus  de  chagrin  que 
de  plaifir  ,  &  fembla  m^me  r^fo- 
lu  derefufer,  fi  je  ne  confentois 
auparavant  a  m'unir  a  lui  par  un 
lien  indiilbluble*  II  fallut  tout 
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Tempire  que  ;e  m'^ois  acquis  ittf 
fon  efpric^  pbur  lui  faire  compren- 
dre  le  tort  que  ne  manquftroit  pas 
de  lui  faire  5  dansia  circonflance 
cb.  il  fe  trouvoit  j  un  maria^e 
public  qui  fans  doute  Ccroit  a6* 
fapprouvd^  6c  I'inutilit^  d'ua  ma« 
iiage  fecret  qui  ne  me  don* 
neroit  pas  la  liberty  de  le  £nvre; 
qu'il  etoiit  bien  plus  fimple  de 
laiiTer  les.  choies  dans  i'etMt  ou 
?€lles  ^toienc ;  que  je  lui  en^geois 
^a  parole  ^  qu'au  retour  tk  fon 
Ambaffade  ^  qui  devoit  tt^  de 
crois  ans  ^  j'accepterois  (ans  ba- 
lancer llionneur  qu'il  me  vou- 
loit  Mre  y  par  la  raifon  que  fit 
conflahce  k  le  vouloir  me  feroit 
alors  one  preuve  qu^il  ne  pour- 
roit  jamais  par  la  fuite  fe  repen- 
tir  de  Tavoir  voulu.  Apr^s  bicn 
des  difcours  de  part  &  d'autre  ^ 
je  paryins  a  le  perfuader;  moins 


de  la  B^ronne  di  BUtnon,  ±o^ 
i>ar  la  force  de  mes  raifonttemens^ 
^ue  par  rimpofCbilit^  de  mefairc 
changer  de  r^fblution.  Toutefois 
je  ne  me  pQ$  difpenfer  de  con*> 
fentir  a  une  pronadfe  t^Cpe&i^^fi 
de  mariage  qu'll  mc  pcojtQik^  6c 
fur  laquelle  ii  itiHAa  ^yecdes 
inftance;  £i  opipiatres  >  q^i'U  me 
contrai^k  <k  elder.  Ce  point 
obcenu ,  fl  fe  diQ>ofa  avec  mollis 
de  peine  a  fon  voyage. 

(^uoiqu'il^  vrai  que  jcia'ettffe 
poiot  d'wKwr  |Kmr  Wi  ^  bttocon- 
noiflance  que  )e  Ssvms  m  Hen  ^ 
me  rendtfeitftr^s-feiiiikie  ^  notre 
f^pacHiodi  ttQSdd^uxfufent  tea- 
dres^Sc  Ujpft  u^-^ertaiaque  m;^* 
grdl^pj^oo  quipeuaprb's!einpa« 
ra  denKW  i^fxm,  ji'dmok  tou jours 
refpe^^  mes  engagemoois  ^avec 
lui  i  il  eft  cres*certain  tencore  que 
lorfque  fa  mort  arriv^e  en  pa|^s 
^trang^r   m'ea  a$%Dchiti,>  igje 

Ivj 
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fentis  moins  le  prix  de  la  liberfS 
•  qu*elle  me  rcndoit ,  que  la  perce? 

qu'elle  me  faifoic  faire ;  que  je  le 

regrettai  am^rement  &  que  fa 
'  m^oire  m'a  toujours  6t6  chdrc. 
"'  Lorfque  Monfieur  deSt.  Dreux 

Iyartit  /nous  dtions  fur  la  fin  de 
'hiver  ,   c'^toit  le  terns  ovi  Ic 
Chevalier  dc  Lufanne  avoit  coa- 
tume  de  venir  en  Province  chez 
fa  Maitreffc  ,  oil  il  paflbit  ordi- 
naitement  une  partie  de  V6t6  j 
'  une  maladie  dangereufe  furventie 
au  Princc>  au  fervice  duquelU 
<£toit  attach^  ^  Tarr^ta  a  Paris. 
M°*  dc  Sdve ,  dont  Timpatience 
defon  retour  dgaloit  ia  tendreife 
quile  lui  iaifoit  fouhaiter^  fuc 
c  au '  d(^fefpoir  de  ce  retardement; 
^peu  contente  de  ce  qu'elle  lui 
^  ^crivoit  a  ce  fujet  'y  elle  s'avifa 
"  urf  jour ,  par  une  dc  ces  fatalit^s 
inevitables  ^  de  me  prier  de  lui 
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Faire  un  modMe  de  lettre ;  }e 
in'cn  ddfendis  en  vain ,  elle  Tdxi- 
gea  fi  abfolument  qu eile  tny 
contraignit :  la  lettre  faite  >  elle 
la  copia  &  la  fit  partir.  Je  ne 
f^ais  quelle  ^iflKrence  le  Che- 
valier put  y  trou  ver  de  celies  qu*il 
avoit  coutume  de  recevoir ;  mais 
il  en  parut  furpris  &  enchante  ^ 
en  fit  a  fa  MaitrefTe  les  plus  ten^ 
dres  reiAercimens  >  en  Taccablant 
des  diodes  les  plus  flateurs.  Ma- 
dame de  S^ve,  perfuadde  qu'il 
ne  ddcouvriroit  jamais  a  qui  rdel-* 
lement  il  les  devoit^  m'engagea 
de  continuer  d'^crire:  fy  con- 
feritis  d'abord  par  complaifance ; 
mais  ce  fut  bientot  ^  je  Tavoue  y 
pourle  feul  plaifir  delire  les  lee- 
tresd^  Monfieur  deLufanne^  que 
Madame  de  S6vt  dtoit  forc^e  de 
me  communiquer ,  pour  tn'y  fai- 
le  r^pondre ;  &  dont ,  ayec  rai« 
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fon ,  )c  jugeois  le  tour  fpintuel  ^ 
ddlicat&padionnd^  au-aeflus  de 
tout  ce  que  j'avois  jamais  lu  ea 
ce  genre. 

On  ne  badine  paint  impun^ 
tnent  avec  FAmotir^  il  n'eil  ;a« 
mais  plus  ^  craindre  que  lor(^ 
qu  onle  craintle  mpins  1  Ce  daiH 
gereux  commer<x  dura  pres  de 
trois  mois  ^  fans  que  je  crus  y 
avoir  d'autr^  part  que  eelle  que 
ramufeoient  de  reiprit  mY  ^i" 
foit  prei:idre ;  mais  rinftant  appro* 
xhoit  qui  devoit  oie  d^voiler  tou^ 
teceUe  qu'yprenoit  mon^xseur. 

Monfieur  de  Lufanoe  >  d^araf* 
a  de  quel  wes  a^lairesqui  ^  apr^ 
le  r^tablilfement  de  la  (ante  de 
fon  Prince  5  avoiisnt  encore  diif6- 
t€  fon  depart  de  Paris  ^  en  pattVt 
cniin  fans  nous  en  pr^venir  ^  tic 
arriva  a  Tinftant  ou  nous  Tatten- 
jdions  le  moins«  XJn  des  gens  de 
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Madame  de  Se ve  ^  ayant  appcr- 
^u  de  loin  fa  voiture,  &  Fay  ant 
reconnu  j  vint  en  diligence  en 
avertir  fa  maitreffe  y  qui,  avcc 
remprdSement  qtfon  imagine  • 
vola  au,devant  de  lui ;  pour  raoi 
je  courusxn'enfermerdans  mon 
appartement  ^  moins  dans  la  vue 
de  ne  pwnt  gSner  leurs  tranf-^ 
ports ,  que  dans  cellc  de  m*dvite? 
tembarras  d  en  6tre  tdmoin. 

La  bonne  foi  que  \e  me  fois  en^ 
gagde  d'avoir  5  exigeque-jccon-i 
yienae  qu^  ^s  ce  moctic^t  je 
commen^ai  a  d^^ler  ce  quifc; 
pafToit  dans  mon  ame. 

Un  mouvement  inquiet  &  Ja^ 
loux  9  dont  je  ne  pus  me  d^en-^ 
dre ,  fuc  le  premier  traic  de  lu-^: 
miere  qui  m'^claira  fiir  un  fen- 
timent  d^ja  afiezfort ,  qupique  je 
n*en  euffe  point  encwe  vu  Tob- 
jet ,  pour  me  faire  pr^yoir  tout 
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le  danger  que  j'allois  courir  ei% 
le  voyant ,  s*il  ^toit  vrai  qu'il  putt 
remplir  Fidde  que  men  avoit  fait 
prendre  fon  ami  >  fa  maitrefTe  ^ 
&  fes  lettres.     Quelqu'efiray^e       I 
toutefois  que  je  fufTe  y  Tengage** 
ment  de  Monfieur  de  Luianhe 
avec  MadamedeSi^ve^  le  mien 
avec  Monfieur  de  St.  Dreux  ^  me 
raflurerenc ;  je  tenois  a  Tun  6c  a 
Tautre  par  Tamiti^  &  la  recoH- 
•  tioiffance ;  le  Chevalier ,.  de  fon 
.  c6t6)  ami  de>mon  amant  >  §c 
I.  amant  de  mon  amie  ^  leur  teiioit 
c  sitjfli  par  les  monies  fentimens^ 
pouvois-je  craindre  que  tous 
.  deux  nous  fuffions  capables  de 
.  iestrahir?  je  crus  trop  oien  con- 
noitre  mon  coeur  y  &  devoir  trop 
d'eflime  k  celui  de  Mondeur  de 
Lufanne  ,  pour  Tappr^hender  : 
tranquiliif^e  done  a  cet^gard ,  Sc 
remiie  de  mon  Amotion  ^  je  fus 
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enfin  rejoindre  Madame  de  Sdve. 

Je  fupprime  ici  bien  des  details 
que  le  £eul  fentiment  auroit  droit 
de  rendre  intdreffans  >  &  qui  par 
cette  raifon  le  paroitroient  a  peu 
de  perfonnes ;  je  me  contenterai 
fimplement  dedire  queMonfieur 
de  JLufanne  fe  trouvant  r^elle-- 
ment  tout  ce  que  je  m^^tois  fir 
gurdqu'il^toit,  il  fit  fur  moi  tou-^' 
^erimprefljon  que  j'avois  redou- 
td;  qu*une  figure  f^duifante  3  un 
efprit  plus  f^^duifant  encore ,  eut 
cependant  moins  de  part  k  foa 
enticr  triomphe ,  que  mille'  vcr- 
tus  que  j*eu&  le  terns  de  connoi-- 
tre  &  d*approfondir  ;  qu'en  un 
mot ,  apres  Tavoir  jug6 ,  au  pre* 
mier  coup  d'oeil ,  la  crdature  da 
monde  la  plus  aimable  j  je  fus 
fondde  k  le  juger  enfuite  le  plus 
digne  d'etre  aim^. 

Mon  attention  a  lui  cacher  mes 
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fentimens>  duroic  fans  doute  (u^ 
fi  pour  lai  en  d^rober  la  connoif- 
fance  y  sll  ne  s'lf toit  trouvd  dans 
les  fienS  ^  deis  eaifons  pour  les  dd« 
m^ler ;  mais  >  ainfi  que  moi ,  en- 
train^ par  un  penchant  invincible 
&  une  forte  fympathie  ^  malgrd 
le  ddfaveu  de  notre  raifon  >  agif- 
iant  puiflfamment  fur  nos  coeurs  > 
mon  fecret  lui  fut  bientot  connu  ^ 
&  je  ne  tardai  pas  de  p^ndtrer  Ic 
ficn. 

On  peut  fe  figurer  combien 
cette  ddcouverte  ^  ii  int^reflante 
pour  des  aodaqs  qu'aucun  lien 
n'auroit  retenu  aiUeurs  ^  ou  qui 
fe  feroient  fait  moins  defcrupule 
delesrompre^  rendit  notre  fitua- 
<ion  p^nible »  &  tout  ce  qu'il  dut 
nous  en  couter  d*efforcs  a  Tun  & 
Tautre ,  pour  rdfifler  aux  occa^ 
fions  dangereufes  que  nous  four-* 
jdilToit  fans  ceife  la  libert6  de  la  rer 
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traite  oh  nous  vivions  ^  &  Tentie- 
re  confiance  de  Madame  de  S^ve 
qui  y  s'appeccevant  chaque  jour 
aun  changement  ienfible  dans 
I'humeur  du  Chevalier  5  me  tour* 
mentoit  continuellement  pour  lui 
aider  ii  enddcoiivrirlacaufe.  Je 
ne  me  fuis  jamais  fait  illuiion  juf- 
qu'a  un  certain  pointy  medifoit«> 
elle  trifiement  un  jour^  fur  la  fa^ 
^on  de  penfcr  de  Monfieur  de  Lu- 
fanne  y  je  Tai  toujours  vue  bien 
loindelamienne;  lareconnoif- 
£mce  qull  a  cru  devoir  a  mes  fen« 
timens,  a  contribu^^  pfiUt-^tre 
plus  que  le  gouit^  h,  determiner  les 
fiens }  mais  comme  j'avols  ia  cer-- 
titude  qu'aucun  objet  ne  lui  en 
in^iroit  de  plus  tendres  >  j'^tois 
tranquiUe  &  fatisfaite^  £c  dans 
le  nombre  d'ann^es  qui  £0  font 
^couldes  depuis  que  je  Taime  ^ 
aucun  mouvemeut  inquiet  &  ja^ 
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loux  n'avoit  encore  trouble  la 
douceur  de  notre  union  :  il  n*en 
eft  plus  de  m6me  aujourd'hui  ^ 
continua-t-elle  en  (bupirant^   le 
changemenc  que  jeremarque  dans 
fon  cara£t^re  >  ne  m'en  annonce 
que  trop  dans  Ton  co&ur ;  il  a  un 
fujet  eflentiel  de  chagrin,qu'il  me 
cache.  Ah !  puifqu'il  manque  de 
confiance ,  fans  doute  qu'il  m*ai- 
me  moins  y&cfi  cela  eft^  bientoc 
il  ne  m'aimera  plus  ;  au  nom  de 
notre  amitid  ,  ajouta-t-elle  en 
m'embraffant ,  aidez-moi  a  p^n6«- 
trer  cet  important  myftere,  quel 
qu'il  puifTe  6tre ,  j*en  veux  etre 
^claircie ;  Monfieur  de  Lufanne 
a  trop  appris  a  me  connoitre ,  pour 
ignorer  que  fon  bonheur  eft  effen- 
tiellement  ce  qui  m'int^reffe    il 
n'eft  point  de  facrifice  que  pout 
le  lui  procurer,  je  nefois  capa- 
ble de  faijre;  fallut:iilui  immolec 
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non-feulement  ma  yie ,  mais  ce 
qui  m*efl:  infiniment  plus  cher 
qu'elle  y  tout  Tamour  qu  il  me 
connoit  pour  lui.  ^  • 

On  penfe  bien  avec  quel  em-^ 

barrasje  foutenois  de  femblabies 

cpnverfations  qui ,  quelle  que  fik 

xxion  adrelCj  a  les  dviter  ^  fe  rc- 

xiouvelloient  cependant  tous  les 

^ours  ;  a  la  fin  ^  apprdhendant  que 

tnon  inquidte  amie  ne  vint  a  s'ap- 

percevoir  du  trouble  qu'elles  me 

caufoient ,  &  qu'il  ne  lui  aidit  a 

pdn^trer  le  fecret  qu'elle  fouhai- 

coit  il  ardemment  de  ddcouvrir  i 

je  rdfolus  dela  quitter,  de  retour- 

ner  ^  Paris  ^  de  m'y  mettre  dans 

un  cou  vent,  4e  lui  killer  ignorcr, . 

ainfl  qu'a  M.de  Lufanneicelui  que 

j'aurois  choiii ,  &  d  y  vi  vre  incon- 

nue  jufqu'au  retour  du  Comte  de 

St.Dreux.  Rien  n'&oit  mieux  con- 

$;ejtd ,  fans  doute ,  que  ce  projet : 


a 
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je  coroptois  qu'ilme  reftoit  encore 
affez  deforce  pout  Fex^uterimais 
la  lenteur  des  pr<^paratifs  de  moa 
depart  5  que  ]€tCfiVois  pas  le  cou« 
rage  de  prefler  ^  ^styant  fait  tranfpi* 
rer  mon  defTein  >  il  parvint  jufqu  a 
Madame  dt  S6vc :  le  vif  chagrin 
tt'elle  m'en  marqQa>  la  tendreiTe 
!e  fes  reproches  ^  feslarmesj  fes 
prieres^  ^branlerent  ma  rdfolu- 
tion  5  ou  pour  parler  plus  jufte  ^ 
fournit  k  mon  foible  cceur  un  pr^r 
texte  d'en  manquer;  je  reftai  donc^ 
&  je  me  eras  d'autant  mieux  fon- 
dle k  le  pouvoir  fans  rifque  >  que 
de  fix  mois  que  Monfieur  de  Lu^ 
fanne  devoit  6tre  en  province  ^ 

cinq  s'&oitnt4!^ji^cocilds^j&qu  V 
pr^s  notre  eoiiduite  fi  Men  fou^ 
tenue ,  k  Tun  &  a  Tautre,  je  rfi- 
maginai  pas  y  tout  bien  examin^  ^ 
devoir  rien  craihdre  du  court  ef- 
pacede  teqisqu'il  lui  reftoit  en^ 
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core  ^  demeurer  avec  nous :  Raf- 
Turde  done  fur  lavcmr,  par  le 
pafTt^  y  apres  une  afTez  foible  16^ 
uftance^  j'engageai  ma  parole 
^  Madame  de  Sdve^  que  je  nb 
roe  fifparerois  point  d^elle  ;  les 
tendres  carefiesdontelletn'acca^ 
bla  5  pour  m'en  marquer  fa  re« 
connoiflance  5  ifte  firent  rouglr 
plus  d^une  fois  de  la  mdriter  H 
peu. 

Au  refte  je  me  tm%  Bdellement 
ce  queje  m'dtois  ptomis  au  fu jet 
de  Monfieur  de  Lufanne ; .  ferme 
dans  lax^folution  de  me  taire  y  £c 
d'^viter  les  occafions  qui  auroient 

{)u  lui  fournir  celles  de  parler  $ 
'inftaitl|^efbtid^]ptaft  arriva  5  fans 
3ue  je  me  fxxtk  r^ndue  coupable 
e  rien  de  plus  5  que  dt  mes  fe- 
rrets fentimens  pour  lui ;  h^Ias  f 
je^penfois  que  le  moment  de  no^ 
^re  ft^paration  feioit  le  dernier  fup*- 


.V*. 
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plice  oa  ces  m6mes  fentimeni 
devoient  m'cxpofei:;  je  ne  prd- 
yoyois  pas  les  nouveaux  combats 
que  je  devois  avoir  encore  a  fou« 
tpnir,  &  ce  que  me  couteroic 
d'cfForts>  Tabfolue  ndceffit^  de 
yaincre;  cependanc  le  change- 
ment  inattendu  qpi  fe  fit  tout  a 
coup  dans  T^tat  de  Madame  de 
S^ve  auroit  du  m'y  preparer. 

Tr^s-peu  de  jours  apr^s  le  de- 
part de  Monfieur  de  Lufanne  i 
Madame  de  Sd  ve  re^ut  une  lettre 
de  fon  pere  ^  la  premiere  qu'il  lui 
eut  dcrite  depuis  leur  reparation  i 
par  laquelle  il  lui  annon^oit  la 
mort  de  fon  mari^  6c  lui  enjoin 
gnoit  de  partir  fur  le  champ^  pouc 
^ller  faire  valoir  les droieSconfi- 
durables  que  les  avantages qu'il  lui 
avoit  fait  en  Tdppufant  lui  don- 
jioient  fur  fa  fucceffion. 

U  ell  fans  doute  inutile  de  dd« 

tailler 
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taillcr  refFet  que  cette  nouvelle 
.  produifit  fur  Madame  de  Sdve  fie 

fur  moi ,  nos  fentimens  a  j'une  & 

a  lautre  fuffifent  pour  en  fairc  ju-  I 

get ;  je  me  contenterai  Gmple-  ] 

.  ment  de,  dire  que  qupiqu'elle  fit 

naicre  a  Madame  de  S6\c  les  plus  i 

.  flatteufes  efp^rapces  pour  ra-ve-  ' 

nir  ,>  fa  joip  cependaat  fut  mod^- 

ide&ddcente. 

Que  pour  moi,  linquidte  dou-J 

Icur  que  j'^prouvai ,  fut  ^gale- 

.mer^t  d^favoude  de  mon  cocur  &C 

demaraifoni 

.  Animde  du  plus  vif  defir  de  ter- 
miner fes  affaires ,  Madame  de  Sd*» 

ve  fe  difpofa  avec  diligence  a  fon 

voyage ;  elle  auroit  bien  foahaitd 

paffer  par  Paris  ^  pour  imnoncer 

elle-meme  a  fon  amant  fon  heu-* 

reux  changement  d'dtat,  6c  jugery 

par  IcfFet  qu'il  feroit  fur  lui ,  de 

ce  qu'elle  en  de  voit  attendre ;  mais 
Tom.  IIL  Part.  IL      K 
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toutes  reflexions  faites  y  cette  d-- 
marche lui  paroifTant  \  eu  conve* 
nable  dans  la  circonflance  ou  elle 
fe  trouvoit  3  elle  fe  contenta  de 
lui  -crire^  &  partit  apr^s  avoir 
exig^  ma  parole  qu  elle  me  re» 
trouveroit  chez  elle  a  fon  retour. 
Je  la  lui  donnai  >  quoique  ferme- 
'  ment  d-termin^e  a  ne  la  pas  te« 
nir ,  rdvdnement  dont  je  mc  fi- 
gurois  que  ce  retour  devoit  ^trc 
fuivi ,  &  dont  je  craignois  d'etre 
tdmoin  >  m'avoit  fait  prendre  la 
r-folution  de  profiter  de  fon  abr 
fence ,  pour  me  fdparer  d'elle. 

Plus  a  une  ann-e  y  alors  y  s'dtoit 
^coul-e  depuisle  depart  du  Com- 
te  de  St.  Dreux ;  except^  depuis 
quinze jours,  il  m'avoit  toujours 
tres-exadement  dcrit ,  &  le  d-fit 
d'unir,  a  fon  retour  en  France  y  fa 
dcdin^e  a  la  mienne  y  itoh  con- 
fiamment  le  m^me :  pour  mettre 
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mon  cceur  dans  les  difpofitions 
oil  il  de  voit  6tre  pour  cette  union, 
&  perdre  de  vue  Fobjet  qui  me  la 
faiifoit  craindre^  je  r^folus  de  m'af- 
firanchir  pour  jamais  du  danger  de 
le  revoir ,  jugeant  qu'une  efpace 
confld^rable  entre  lui  &  moi  pou** 
voit  leulem'en  garantir,  je  for- 
mal de  nouveauTe  defTein  de  me 
raccommoder  avec  ma  famille* 
Le  carad^re  doux  &  tendre  que  je 
connoiflbis  a  la  ComtelTe  d'OviU 
le ,  me  fit  naitre  Tid^e  de  m'a- 
drelTer  a  elle  :  quel  que  put  6cre 
le  tort  que  m'avoit  du  faire  dans 
fon  efprit  &  fon  coeur  mes  dga« 
remens  pafli^s,  je  crus  qu'un  re- 
pentir  fincere  fufEroit  pour  les 
faire  oublier ;  ;e  ne  fus  point  trom- 
p^e  dans  mon  attente,  Taimable 
Adelaide  ^toittrop  veritablement 
vertueufe,  pour  n^tre  pas  indul- 
gente. 

Kij 
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Les  femmes  exempted  de 
blefle  ne  font  pas  ceUes  qui  les 
pardonnentk  plus  difficilement ; 
celles  ^  au  cpntraire  y  dont  la  con- 
diaiteale  plus  befoin  de  grace  ^' 
font  en  g6h6xdl  celles  dent  on  doit 
le  moins  en  attendre. 

La  r^ponfe  de  ma  bcUe-fbeuj; 
fut  telle  que  jc  Favois  elpdrd  ; 
fans  entrer  dans  aucun  dclaircif^ 
fement ,  elle  me  marquoit  qu'el- 
le  m'attendoit  avec  impatience  j 
qu  lir^  d*S  plus  hcureux  jours  de  fa 
vie  3  feroit  celui  6u  elle  me  re* 
verrbit ;  qu*elle  pouvoit  m'affu^ 
rer  que  ce  plaifir  feroit  tendre-^ 
ment  partagd  de  toute  ma  famil-< 
le,  qui  la  chargeoit  de  me  priet 
de  ne  le  lul  retarder  que  ie  moins 
qu'il  m^  feroit  poffible, 

II  n*y  avoit  plus  a  balancjcr,  il 
felloit  n^ceffairement  me  rdfou- 
dre  a  ojon  depart  i  je  m'y  pr^pa^ 
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tai  avec  courage  ^  &  je  n'atten- 
dois  >  pour  en  fixer  le  jour  9  que 
des  riouvelles  de  Monfieur  de  St. 
Dreux ,  dont  alors  ,  depuis  un 
.mois  5  je  n'avois  pas  entendu  par- 
ler  y  &  dont  j'^tois  tres*v^rita-^ 
blement  inqui^te. 

Une  apfes  niidi,  cjue  j'^tois 
allde  me  pfomener  feule  en  carof*- 
fe  9  fur  le  chemin  de  Paris  ^  en 
traverlant  un  petit  village  ,  fap- 
perqus  a  la  porte  d'une  auberge  urt 
ancien  domeftique  du  Comte  , 
qu'il  avoit  emmen^  avecjui.  Cqi 
homm? ,  pendant  que  je  rexami- 
nois,  m'ayant  reconnue>  (:ria  a 
nion  Cocher  d'arr^Ver,  &,  mabbr- 
dant  les  larmes  aux  y^ux ,  me  don[- 
na  bientot  un  jufte  fujet  d^cn  r6^ 
pandre ,  en  m'apprenant  le  mal- 
beur  qu'il  avoit  eu  de  perdre  fon 
maitre  a*  *  * ,  il  y  avoit  ciiyijoii 
un  moiSt 

K  ii> 
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Uzmit\6  que  j*a vois  cue  pour  le 
Comte  ,  6c  ce  que  jc  lui  devois 
de  reconnoifTance  >  exigeoit  de 
ma  part  des  regrets  finc^res  de 
fa  perte ,  &  un  tendre  fouvenir 
de  fa  m^moire.  Je  m'acquitai 
des  uns  dans  le  terns  ^  &c  aujour- 
d'hui  encore^  je  luicoiiferve  Tau- 
tre. 

Le  Domeftique  du  Comte, 
aprfes  m'avoir  fait ,  k  ma  priere,  le 
detail  delamaladjefic  delamort 
de  foil  maitre  y  me  dit  que  fon 
premier  Valet  de  Chambre ,  qui 
etoit  fon  frere  ,  qu'uiie  chute 
dangereufe  de  cheval,  encou- 
xant  la  pofle  y  arrStoit  en  chemin  y 
itoit  chargd  de  me  remettre  un 
pacquet  que  Monfieur  de  St. 
Dreux  lui  avoit  confix  en  mou- 
rant ,  fous  le  ferment  qu'il  avoit 
exigd  de  lui  qu'il  me  le  rendroil  ^ 

moi^mSmet  Ale  figurant  que  ce 
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fie  pouvoit  6tre  que  mes  lettres  $ 
contente  de  les  f^avoir  en  tnains^ 
lures  J  je  m'en  inqui^tai  peu. 

Pendant  que  je  m'entretenois 
avec  cet  homme  y  une  chaife  de 
pofte  paiTa  aupres  de  nous ;  mon 
cceur  treflaillit  fans  trop  f^avoit 
pourquoi ;  tout  k  coup  ^  cette 
chaife  s'arr^ta  5  un  homme  en 
defceiidit^  qui  vint  a  moi :  qu'on 
juge  de  moh  trouble ,  en  recon- 
noifTant  MonHeur  de  Lufanne! 
Voyant  avec  moi  un  des  sens  du 
Comte 5  qui! reconnut ailement f 
il  ne  douta  point  que  je  ne  fuITe 
d6]k  informde  de  ta  trifte  nouvelle 
h  laquelle  il  venolt  me  preparer ; 
^galement  dmus  ^  embarrairds  8c 
amigds  lun  8c  I'autre ^  nous  ne 

{)umes  d'abord  que  r^pandre  des 
armes  y  fans  avoir  la  force  de  nous 
parler ;  il  me  pr^fenta  une  lettre> 
)e  la  pris  8c  la  lus :  elle  ^roit  de 

Kiv 
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Madame  de  S&ve^  qui;  ayanf 
appris  en  Provence  la  mort  du 
Comte ,  ^crivoit  a  Monficur  de 
Lufanne  defaire  I'impofliblepouir 
me  venir  joindre ,  &  ne  me  point 
laifTer  feule  livrde  ^  la  douleur 
que  cet  ^v^nement  de  voit  me  cau- 
fer  r  qu*elle  6to\t  au  d^fcfpoir 
d'etre  (i  long- terns  arrfitde  par  les 
affaires  de  la  fucceflion  de  fon 
mari  ;  mais  que  forc^e  de  ks  fi- 
nir,  &  ignorant  quandellcspour- 
xoient  r^tre ,  eile  le  conjuroit  au 
moins ,  de  la  tranquillifer  fur  fes 
inquietudes  pour  ce:  qui  me  re- 
gardoit^  &  de  faire  enforte  de  ne 
me  point  quitter  jufqu^a  fon  re- 
tour.  Je  fuis ,  fans  doute ,  tr^s- 
fenfible  a  Tattention  de  Madame 
de  Sdve ,  dis-je ,  en  rougiffant ,  au 
Chevalier;  mais  elle  devoit  ce 
mefemble^Monfieur,  vous  ^par- 
gner  la  fatigue  6c  Tembarras  d'un 
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Voyage  inutile  ^  &  que^  me  f^a 
chant  feule  chezelle^  elle  devoid 
xndmejuger  peu  convenable;  yor 
fe  efp^rer,  ajoutai-je,  aue  la 
remarque  que  je  vous  en  fals  fai- 
re ,  fera  fuffifante  pour  y  r^gUr 
votre  f^jour ,  &  que  vous  ne  me 
£>rcerez  point  a  yous  rien  dire 
de  plus.  ,  ,      . 

Monfieur  de  Lufanne ,  lans 
rae  r^ondre,  smclina  profoji- 
d^ment,  ^  attacha  llir  mbi  un  int' 
tant  fes  yeux  reniplis  deMarmes, 
ftie  qtii^ta  brufquemeiitenfuitc  , 
gagna  la  chaife,  s'y  pr^cipfta'^ 
&  je  lui  entendis  donher  Tord  e 
dc  retoijrneraParis. 
L, ;  jCfJ*fn-  (ftoit  fait  (I  feufle  eq  tc 
courage  de  partir  j  mais 

inalfec^teufement  (a  cfaaife  ayaht 
paflK  pir&s  de  moi ,  6t  nos. regards 
5*dtant  rencontres  ,  uri  mouve- 
fsient  ^ue  je  ne  pus  r^primer  j^  nle 
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le  fit  appellor :  itarr^ta,  tevint^ 
&^  comme  on  imagine  bien  >  ne 
fe  fit  pas  preffer  pour  accepter 
TofFre  que  je  lui  fis ,  en  tremblant^ 
dc  venir  fe  repofer  quelques  jours. 
II  ne  fut  d'abord  queftion  que  du 
malhieureux  Comte  de  S.  Dreux  ^ 
dont'  nous  regrettames  la  perte 
avec  un  attendrifTement  auquel 
ajoutolt  peut-6tre  la  circonftan- 
ce  de  ie  regretter  enfemble. 

Cependant,  malgrdmcs  r^fo- 

'folutidns,  quelques  femaines  s'^- 

'coulcrent ;  Monfieur  de  Lufan- 

lie  oublia  quil  de voit  partir  y  6c 

je  ne  m^avifai  pas  de  Ten  faire  fou- 

venir;  il  n'dtoit  touj ours  point 

ueftien  dil  retour  de  Madame 

e  Sdve ,  encore  mpins  de  moii 

^'  depart.  Ce  paquet ,  que  le  Com- 

'  te ,  a  fa  mprt ,  avoit  ordonnd  qui 

me  fut  remiS  /  &  qtte  je  m^avois 

pas  recu^  the  paroiflbft  uncrai- 
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fon  fufBfante  pour  me  juftifier  k 

inoi*m6me  cc  retardement.  Un 

mois  fe  pafTa  de  la  forte  ^  le  terns 

s'dcouloit  avec  une  rapiditd^  fur- 

prenante  ^  i  peine  nous  apper- 

cevions-nous  qu'il  y;  eut  un  ia- 

tervalle  entre  le  comnDencement 

des  JQurs  &  leur  fin  :    quoique 

MonHeur  de  Lofanne  &  moi  fuf- 

lions  fincerement  afflig^s  de  la 

snort  du  Comte  de  St.  Dreux  ^ 

c'^tpit  toujours  un  obftacle  de 

moins  au  penchant  qui  nous  en-- 

trainoit  Vun  &  Tautre,  &,  malgrd 

nous  ,  ce  motif  de  eonfblation 

agiflbic  fur  nos  coeurs;  mais  il 

210US  en  reftok  utr  infurmontable 

.  en  Ma^sn^  de  Scve  :  quel  que 

:  lR»{'poiir  moi  i'amour  dn  Cheva-^ 

t  lier , ,  j'dtois  certaine^  &  lui  m^- 

^I8ie  inavoit  alTez  eftim^  pour 

Bie  le  faire  claiteraenf  entendre^ 

.  l%ii'iln€Gefle|K>itjaf«aisderefpec* 
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ter  fes   cngagemens  avec  elTe  y 
&  qu'il  lui  conferverbit  tpujours 
Ics  tendres  ^gards  qu'dxigeoit  tout 
ce  qu'cUe  avoit  fait  pour  lui ,   & 
la  reconnoiffance  qu  il  penfoit 
lui  en  devoir ;  feul  fentiment  ^  au 
rcfte ,  m^affuroit-il ,  qu'il  eut  ja- 
mais  reffenti  pour  elfe  ,    mais 
qui  ayant  eu  toutes  les  appaten- 
ces  &  les  fuites  de  Tamour >  ne 
Fobligeoit  pas  moins  a  la  fid^Jit^ 
des  fermens  auxquels  elie  avoit 
culaconfiance  dc  s*abandonber* 
Quelque  contraire  que  the  fut  cet- 
te  fetjon  de  penfer ,  fi  loin  de  ^elle 
des  hommcs  d^aojourd'hui.,   & 
quoique  mon  coeur  en  murmurSt 
'  eh  fecriet^'jaVofsle^coHragerion-' 
ftdlfement  de  I'apprdiiy^erjimais 
m6me  de  conyehFr  gne  Macferte 
de  Sivt  feMmdi^i^rfa?tfi- 
drcffe  fi  bieh  foutemie^  dontle 
feut  d^dommage&eiit  &;^  en  qudt- 
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^ue  forte,Ia  juftificatibn  de  Viclat 
•qu*elle  lui  avoit  fait  faire ,  ne  fc 
pouvoit  trouver  que  dans  la  conf* 
tance  de  Ton  amant.. 

Un  mois  de  pJus  s'^couJa  ei^* 
core ,  chaquejour  M.  de  Lufati^ 
ne  fe  faifoit  moiris  cratndre^  pala- 
ce que  chaque  jour  il  fe  feifijic 
aimer  da  vantage  ^  cependant  j 
toujours  en  garde  contre  moi»» 
m^me  9  plus  dans  la  frayeur  dc 
perdre  fiDa  cfti<ne  ,  que  dahsccl- 
le,  peut-6tre>  de  teffei  de  la 
mdriter^  ie  n^a v^s  ik  me  teprov 
cher  quft*  llnhTprudence  de  nia 
conduite;  mais  qiiek  que  fuflem: 
les  dangers  qufelteine  faifoit  con- 
rir  ^  je  ilieiperfuadeis  qu^mesrr^ 
ibl^iifions^feii^oi6titfuffilancespouc 
-Jil'eoipriferve*;  :  w*  r.  :  { 
'  '  JeTrescrf^td  quela^G»a^m 
trop  pfolohgerces  m^moires ,  ne 
me  perixMKtepas  de  m'^tendrc  fuK^ 
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ique  la  Marquife  deClarcy,  6[ant§ 
dans  la  crainte   de  m'lnqui^ter 
die  m*avoit  each^  I'^tat ,  dtoic 
malade  depuis  uit  an ,  d'un  can-* 
cer  au  fein ;  que  ks  Mddecins  de 
Clermont  venant  de  decider  qir^iJ 
feUoitn^ceflaJrementlui  fairei^o- 
pdration  9  &  (a  famitle  s^oppofant 
quelle fut  fake  en  Province ,  el- 
les  fe  rendroienf  inceflamment 
enfemble  a  Paris  avec  leurs  ma- 
ris ^  6c  Monfieur  deFargenne  qui 
les  vouloit  accompag«er,f  ^'ain* 
fi  elle  me;  pripic  de  les  attendre  y 
qu'elles  mc  preodroient  en  paf- 
jKint  ^  la  terre  de  Madame  de  S^- 
fve  ,  ott  elles  me  f^^avoient  ^trc  > 
^tant  pr^cif^mettc  fur  leur  che^ 
min.,  Ce|a<^tant^  medit  Mada-^ 
me.  de  S6yc  x  a  qui  je  communis 
quai  cette  lestre  ^  jc  vais  m*arran^ 
ger  pour  vou^fuiv^fe  ;  queferois- 

|e  ici  feole^  apc^  avoir  pris  1» 
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3ouGe  habitude  d'y  vivre  avec 
vous  I  Pourrois-je  m'accoutumer, 
a  ne  vous  y  plus  voir  I  Quoiqiiei 
jenedoutai  point  qneia  tendref*, 
le  pour  moi  n'ent  part  a  cette  rd- 
lblutix)n ,  jeviabien  quefonprin* 
cipah  objet  ^toit  de  ne  fe  point  f(f- 
parcrde  Moniieur  de  Lufanne,; 
que  les  ordres  defbn  Prince  rap- 
peJloient  aupres  de  lui>  ordrea^ 
auxquels  il  ne  trouva  plus  de  rai^ 
fohs  a  oppofer  >  des  que  Madame 
deSi^ve  fut  4e  retour,  &  que  la 
contrainte  dans  laqucHe  nous  vL- 
,vions,  depuis  cct itfiftant,  luiau- 
roit  fait  promptemeot  ex^cuter  j 
s'il  eiit  pu',  avec  bienfdance  ^  fe 
refufer  aux  inftances  qui  lui.furent 
faites  dediff^rer  au  morns  dequel* 
jques  femaines  encore.  .^  ,^ 

CependaM/  Je .  fus;  attentive  a 
^viter  les  occafions  de  le  voir  8c 
4e  lui  parler  feule ;  quelle  que  fut 
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Dia  paflion  pour  lui  5  il  ne  m^^coit 
pas  poflible  de  n'^tre  point  tou- 
ch6c  de  racnitid  6c  de  la  confian' 
ceque  met^moignoit  Madame  de 
S:vcy  auffi'bien  que  deladouleur 
vive  &  tendre  dont  je  voyors  que 
la  p  ndtroit  la  froidc  conduitc  de 
Monfieur  de  Lufanne  y  dont elle 
ne  comn>en<joit  que  trop  a,  s'ap-^ 
percevoir ,  a  foup^onner  m6me 
la  veritable  caufe. 

C'en  eft  done  fait  y  me  difoit^ 
elle  un  jour^  il  eft  done  vraique 
Tihgrat  ne  m  aintve  plua  >  dc  qu'il 
melivre  aux  vains  & inutiles  rc:- 
crets  de  Fa  voir  trop  aim^  I  des 
Kin  dernier  voyage  ici>  j'avois> 
il  eft  vrai  ^  remarqud  du  change- 
ment  dans  Ton  coeur;  mais  que 
I'dtois  loin  de  le  eroire  ce  qu'il  eft 
r^ellement  t » • »  Lh  quoi  I  reprit*- 
elle ,  en  s'interrompant ,  n'etoit* 
il  qu'un  fentiment  que  )'ai  cher* 
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chd  a  lui  infpirer  ?  Que  font  done 

devenus  les  autres  f  Ai-je  pu  les 

perdre  tous  ?  Ah !  qu*il  mc  faffe 

|oulr  au  moins  de  ceux  qu'il  a  dfii 

me  conferver!  que  je  fois  fon 

atnie ,  (i  je  ne  futs  plus  fa  maitrei^ 

jfe  !    qu'en  m'aJGTurant  que  jamais 

je  ne  cefferai  d'etre  Tune,  il  ait  la 

confiance  de  m'avouer  pour  qui 

|*ai  ccff6  d'etre  Pautre  :  car  il  ne 

me  trompe  qu'a  demi ,  continua- 

t-elle  y  j  ai  trop  dtiidt^  fon  coeur 

pour  me  mdprehdre  a  fes  mouve- 

men$  ,  une  grande  paffion  Too- 

cupe ,  j'lgnore  feulement  quel  eft 

Fheureux  objet  qui  la  lui  infpire ; 

mais  enfin ,  pourfuivit-elle  en  me 

fixant>  je  parviendrai  k  leddcoo^ 

.vrir  ,  &  ce ne  fera  point,  je  vous 

le  jure ,  uneinquiete  jaloufie  qui 

tny  fera  employer  tous  mes  foins : 

par  une  fuite  de  la  connoiflance 

que  j'ai  del'sme  6cdu  cara&icede 
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MonHeur  de  Lufanne  ;  je  fuls 
certaine  que  fon  amour ,  tout  vio- 
lent qu  il  eft  >  fe  trouve  g^n6  par 
celui  qu'il  ne  peut  douter  que  je 
jreflens  pour  lui ,  &  que  (i  je  nc 
i'enharais  ai  le  trahir  enti^rement^ 
il  ne  Tofsra  jamais ;  mais  c^eft  a 
quoi  je  travaiiierai^ajouta-t-elle 
en  foupirant ,  &  j^efpere  par  la 
fulte^  trouverdans  fon  bonheuc 
le  dddommagement  de  ce  qu'U 
m'aura  coiitd ;  en  achevant  ces 
mots ,  elle  fe  kvaj,  vint  m'ena- 
braffer ,  &  voyant  ^ntrer  Mon- 
fieur  de  Lufanne  x  elle  fottit  prd- 
.cipitamment  pout  lui  d^rober  fes 
larmes. 

On  peut  fe  ffgurer  Teffet  quece 
difcours  avoit  produit  furmoi ;  il 
n'eft  pas  douteux  que^  fuppof6 
,que  Madame  de  S^vc  n  eut  eiJi 
jufqu'alors  que  quelque  foup^on 
de  la  ydritd^  mon  trouble  6Lixut 
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oonfufion  durent  fufiire  pour  lui 
en  donner  la  certitude. 

Le  Chevalier  ,  allarm^  de  Yi-i 

tat  oil  elle  lui  avoit  paru  6tre  eti 

fortant ,  &  de  celui  oil  il  me  vo-« 

yoit,  s'infprma  >  avec  inqui^tu-« 

de  ^  de  ce  cjui  venoit  de  fe  paffec 

entre  nous ;  je  lui  en  rendis  comp- 

te  9   avec  tout  rsttendriffement 

dentine  pendtroit  rinidreflante 

douceur  de  Madame  de  Sive.  Je 

la  reconnois  a  ces  traits  ^  me  r^- 

pondit-ii  en  baiffant  trrftement 

les  yeux  J  ah  J  fi  youS  n  dtiez  mon 

excufc  5  que  je  ferois  crimineL 

Vous  ne  leferez  pas  long  tcms  ^ 

iui  dis-je  avec  Amotion ,  ce  regret 

en  eft  une  preure ;  c'ell  vous  qui 

me  rendez  coupable ,  reprit-il  en 

foupirant ,  puis-je  jamais  ceffet 

de  l^^tre  ?  Le  repentir  que  vous  eft 

marquez ,    me  le  perfuade  5  rer 

pliquai-je,  Serois-je  affezmalheu- 
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reuxi  me  dcmanda-t-il  dun  air 
afHigd  5  pour  qu'ilfiit  poflible  que 
yous  en  fuffiez  vraiment  perfua* 
dee  f  Un  bruic  de  carofTe  qui  fe 
fie  entendre  ^  m  emp6cha  de  lui 
repondre;  je  courus  a  la  fenetrej 
pour  voir  d  ce  n'^toit  point  ma 
famille^  que  j'attendois^  qui  ar« 
f ivoit ;  ce  i'^toit  en  effet.  Mada« 
me  de  S6ve  r'entra  pour  m'ea 
avertir  &  me  propofer  d'aller  au 
devam  d'elle ;  raes  y eux  >  en  for- 
tant  y  Vdtant  fixds  fur  Monfieur 
de  Lufanne^  je  vis  dans  les  (iens 
tant  d'inqui^tude ,  que  je  me  re- 
prochai  Tinjufte  mouvement  de 
jaloufie  quivenoitderallarmer; 
un  tendre  regard  le  d^favoua ;  il 
fut  entendu  ,  &  un  legcr  /erre- 
tment  de  main  ^  en  me  ia  prefen- 
tant  pour  me  conduire  >  m'en  mar^ 
^ua  fa  reconnoifTance.   Ce  ne  fut 
pas  fans  queique  fentiment  de 
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lionte  que  je  revis  ma  faiAiUe ; 
mais  les  carefles  dont  clle  m'ao- 
cabla y  ieut  bientot  diflipd.  Ma* 
dame  de  S^ve  lui  fit  les  honneurs 
de  chez  el!e^  avec  les  graces  dont 
elle  dtoit  capable ;  eile  fut  y  ainfi 
que  moi,  ^blouie  de  la  figure  bril- 
lante  de  ma  belle-foeur  y  que  je 
trouvai  confid^rablement  embel- 
lie  5  &  enchant^e  de  celle  de  deux 
cnfans  charmans,  qu'elle  nous 
prdfenta ,  un  fils  &  une  Bile ;  fa 
fille  fur-tout  y  agee  de  cinq  ans  f 
me  frappa  par  fon  ^tonnaiy  ref- 
iemblance  avec  la  malheureufe 
Lucie  y  il  n'y  en  a  jamais  eu  de 
plus  parfaite.  Pour  Madame  de 
Clarcy,  quoiqu'ellefuttourmen- 
t^e  des  plus  cruelles  douleurs> 
fa  patience  &  Ton  courage  a  ks 
f6ufFrir,.en  laifToit  k  peine  ap- 
percevoir  quelque  Idg^e  trace 
iur  fon  vifage  y  &  elle  me  fembla 
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apeupres^  ce  qu'elle  holt  amoii 
"depart  de  province. 
^ .  Quoique  fe  preset  de  MeflSeurs 
d'Oville  &  de  Clarcy^  iut  de 
continuer  leur  route  avec  leurs 
femmes  y  ils  ne  purent  refufer  auz 
inflaaces  de  Madame  de  Sdve  ^ 
de  leurpermettreq[u'elles  fere- 
pofafTent  quelques  lours  chez  el- 
le  ;  pour  eux^  ils  la  fuppliereitf: 
de  trouver  bon  qu 'ils  ie  rendif- 
fent  a  Paris  .^  pii  Mon/ieur  de 
Faargenne  les  avoit  devancd  pour 
leuuaire  preparer  un  logement; 
&  apprdhendant  de  lui  caufer  de 
Tinquictude ,  s'il  ne  les  voyoit 
point  arrivcr  au  jour  marqu^  i 
ils  partireat  de$  le  foir  m6me. 

LWrie  toiqte  entiere  au  pJaifir 

de  mc  retrouver  avep  ks  deux 

•fenunbs  du  monde  que  j'aimois  le 

plus,  &  que  j'eftimois  davanta-^ 

jge ,  je  fus  d'abord  peu  occup^e 
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deMonficut  dc  Lufanne ,  que  j'i- 
niaginois  d'ailicurs  ne  s'4tre  rcti* 
t6  que  ipcmt  nous  fctifier  la  libcrtiS 
de  nous  entretenir ;   nxais  ne  le 
voyant  point  paroitre  le  foir,  & 
m  en  dtant  inform^e ,  j'appris  qu*- 
auffitot  Famvde  de  naa  famille  ^  il 
dtoitpartipourParU^  fans  voir, 
ni  parler  a  perfonne ;  je  nefusf  pa* 
fachd  que  par  ce  moyen ,  il  nous 
eut  mis  a  couverc  Tun  &  Tautre  5 
des  nourelles  remarqaes  auxquel* 
les  les  premieres  faioes  n'auroient 
fans  doute  pas  manqud  de  dotl* 
her  lieu. 

Le  tems  que  Mefdames  de 
Cbrcy  &  d'O ville  avoient  d^tef- 
mind  de  pafler  chez  Madame 
de  S6vc  ,  6tam  6'coul6,  nous 
nous  difpolattifes  a  notre  ddpaft; 
depuis  rinflant  oh  cette  der- 
niere  m'avoit  fart  connoitre  fes 
foup<;ons  fur  le  Chevalier  &  fur 
Tom.  111.  Part.  11.       L 
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moi ,  jc  ne  Tavois  point  vue  few 
le  :  on  penfe  bien  que  loin  d'en 
chercher  Toccafion ,  je  T^vitois 
avec  loin;  Madame  de  Sdve^  fans 
paroitre  la  craindre  ^  ne  la  cher- 
choit  point  non  plus;  mais  fa  coti^ 
duite  avec  moi  ^toit  conilamment 
la  m6me,  &  jcn'y  appercevois 
aucune  marque  du  plus  l^ger  re- 
froidifTement. 

II  en  eft  des  vertus  comma  des 
vices :  on  crpit  difficilement  dans 
\qs  autres  celles  ou  ceux  dont 
noUs  ne  nous  fentons  point  capa- 
bles.  Cette  douleur  y  fi  paifiole 
de  Madame  de  Sdve,  fur  Tin- 
conilance  de  fon  amant  s  dont  il 
ne  lui  ^toit  prefque  plus  pofli*- 
ble  de  douter>  me  perfuada  que 
le  tems  &  Thabitude  avoient  a  ^ 
eu  prfes  fait  fur  elle  refiet  que 
'un  &  Tautre  avoient  produit  fur 
MonHpur  de  Lufanne  >  6c  queles 
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premiers  mouvemens  de  chagrin 
qu'ellc  avoit  reffenti,  apparte- 
noient  plus  k  Ja  yanitd  qu'a  la- 
mour;  )'adoptai  d'autant  plus  ai- 
foment  cette  id^  ^  qu  elle  me 
mettoit  plus  a  mon  aife  fur  mes 
fentimens>  que  la  iinguli^re  g^^ 
n^rofit^  de  ma  rivale  ,  a  la  fup*^ 
»ofer  ce  que  d'abord  je  Tavois  era 
!tre^  auroit  extraordinairement 
\^n6Sf  patla loi quelle  me  fem« 
Joit  impoler  de  Pimiter  y  &  quq 
je  ne  me  croyois  pas  le  courage 
de  fuivre ;  on  verra  ,  par  la  fui- 
te  y  que  je  pr^fumois  trop  peu  de 
mes  forces  y  aufld-bien  que  de  eel-. 
les  de  ma  gdn^reufe  amie. 

L^inftant  de  notre  depart  arri-' 
ve  y  je  mis  plus  de  contrainte  que 
de  fenfibilitd  dans  nos  adieux ; 
pour  elle  ^  tou)ourslam6me  y  el-< 
le  nous  embrafla  tendrement  a 
plufieurs  reprifes  y  promit  de  nous 
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venir  voir  ^uilitoc  fon  arrivdc  I 
^aris  9  Qu  eiie  ncnis  ftfiura  qu'elle 
ne  tard^Qtt  pts  di^  nous  fui  vre^  fie 
nous  now  (t^parimeseniin.  Men 
firere  ^  MoflTieisrs  de  Fai^cnue  6c 
dc  Clarcy  vinrent  au-  de vant  de 
nous  f  de  nous  les  Dencontramcs 
a  fcpt  ou  h<uit  Iteufis  de  FanSt 
Mon  eAtrev(iCi.avcc  Monfietir  de 
Fargenne  5  done  tm  pei}t  fe  Ibu-^ 
¥enir  que  j'avois  4i!<6^aim^e>  oe  fa 
pafla  pas  bsx^  qudqu'embarras  de 

f>att  &  d'autre ;  mai^  9  pat  la  ^ke^ 
'honn^t^^defa  conouite  m^iaA 
pira  poqt:  lui  aiutant  de  confiaQ^ 
ce  6c  d'amki^  qu'tl  me  pafut  (^ 
refTentir  po«ir  m«>i» 

Cepenxhot  quelquc  fefifible  que 
je  fufTe  au  bonheur  de  me  retrou* 
ver  avec  uae  feraille  chatmai^te  ^ 
qui  m'a<^ahlob  ^nsceiTt  de  9ou« 
velles  prea:ves  de  ttddrefle  >  cel^ 

kque  ;e  re£i»&tQfapQi)(  Alenfieoe 
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de  Luianne  y  troubloic  toute  la 
douceur  de  ma  vie  5  6c  in'emp£« 
chott  d'eo  )piiir ;  mille  r dflexions 
cruelles^  que  i^enchantement  oa 
m'avoit  tenu  la  puiflfance  de  ce 
que  j'aimoiS)  ne  m'avokpasen* 
core  permis  de  faire^  vtnrent  m  ac« 
cabler  d^s  que  )e  Te&s  perdu  de 
vue  ;  je  ne  vis  plus  dans  cec 
amour  fi  tendre  ^  dontrenyrre-' 
tnentdu  moment  m'avoitmontrd 
Yexchs]u&ifi6  par  Texc^s  m^me^ 
qu'une  aviliflante  intrigue  >  done 
une  heureufe  conclufion  ne  fe- 
roic  jamais  le  denouement  9  la  &- 
9on  de  penfer  de  Monfieur  de 
Lufantii  pour  Madame  de  Sdve  ^ 
y  mettant  un  obftacle  ^nfurmon- 
table:  11  ne  comptoit  point  de^ 
v^nir  fon  dpoux  ,  mais  il  dtoie 
refoiu  de  lut  dpargner  la  mottelle 
douleur  de  le  voir  celui  d'une  au«i 
ti^e.  Que  me  feroit-il  done  f  Moa . 
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amant.  Mais  pouvoi&-)e  confkn^ 
tir^  par  cette  nou velle  foibleiTe^  ^ 
renouveller  la  honte  de  la  pre- 
miere 3  &  a  me  confirmer  pour 
toujours  dans  le  mdpris  &  le  bla- 
me public  qu'elle  m'avoit  attird; 
la  jufte  crainte  de  Tun  &  de  Tau* 
tre  me  fit,  en  frdmiffant ,  envi^ 
fager  Tabfolue,  n^ccffit^  d'arra- 
cher  de  mon  coeur  une  paflion 
inutile ,  &  dont  les  fuites  ne  pou< 
voient  que  m*^tre  d^shonoran- 
tes  ;  j'en  formai  cependant  le 
deflein ,  &  pour  ne  ipe  point  don- 
ner  Fair  d*un  tort  ou  d  un  caprice 
avec  Monfieur  de  Lufanne ,  j'eus 
foin  de  Tinilruire  par  unejettre  f 
des  raifons  qui  me  faifoient  ie 
conjurer  de  ne  me  re  voir  jamais  :* 
il  en  fut  au  ddfefpoir  y  mais  n'a- 
yant  riena  oppofer  i  uner^fo- 
lution  dont  je  faifois  ddpendre 
i;aon  repos  ^  6c  que  je  Tafluroi^ 
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avoir  prife  fans  retour  j  il  crut 
devoir  la  refpe£ler ,  &  ne  point 
inutilement  center  de  la  combat- 
tre  i  en  convenant  de  toute  la 
douleur  que  me  fit  dprouver  le 
peu  d'eflPort  qu'il  employa  pour 
la  vaincre,  n'eft-ce  pas  convenir 
qu*il  ne  lui  auroit  pas  6t6  imipoC, 
iible  d'y  rduffir  ?  Quoiqu  il  en  loit, 
lin  mois  fe  pafTa  fans  que  j'en  en« 
tendiiTe  parler  da  vantage ,  je  ref- 
cevois  toutes  les  femaines  des 
lettres  de  Madapie  de  Sdve ,  tou- 
jours  dattdes  de  fa  terre  du  Bour^ 
bonnois,  je  venoism6nie  d'en  re* 
cevoir  une^n  jour^  lorfque  le 
hazard  m'ayant  fait  fortir  le  ma^ 
tin  pour  affaire  y  j'apper<;us  dans 
un  carofFe  arr6t^  kunedesportes 
du  Palais  de***,  ou  demeuroit 
Monfiear  de  Lufanne ,  Madame 
de  S^ve ,  que.  je  reconnus  cr^s- 
diflin^ement  >  &  qui  ne  me  vit 
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ppint  rfurprife  qu'cile  ffit  a  Paris  ^ 

fans  nous  cd  avoir  fait  avertir  5  yc 

£i9  arbiter  a  qi^lques  pas  d'eile , 

da  j'ordonnai  a  un  de  mes  gens  ^ 

qu'elle  nc  connoiffoit  point  5  de 

3a  fuiyre  ^  &  de  s'informer  com- 

bien  il  y  avoit  de  terns  qu'elle 

^toitairriy^.  J'apprisqu'il  y  avoit 

plus  de  trois  femaines  >  ^tonnde 

non-ieulemem  qu^elle  ne  f&t  pas 

venue  nous  voir  >  mais  encore  du 

foin  qu'elle  prenoit  de  me  perfua- 

der  qu'elle  etoit  toujours  en  pro« 

vince  y  par  £e$  lettres  qu'elle  y 

faifoit  paiTer  >  6c  ne.doutant  point 

que  cette  conduite  m&  renfermSt 

quelque  my fl^re ;  tourmentde  de 

cette  curioflt^  fatale  ^   qui  tou-- 

jours  felt  fi  ardemment  dd/irer 

d'apprendre  cc  qu'on  devroit  Ic 

plus  fouhaiter  d'igiiorer  ^   je  fis 

i^ier  fa  conduite  :  le  compteen 

j^toit  facile  a  rendre  I  elle  nefor^ 
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toit  jamais  ^  &  ne  voyoic  que 
Monfieur  de  Lufatiner  II  ne  m'eti 
falliit  pas  davantage  pottr  me  pet-* 
fuader  qu'elle  avoit  fans  douc« 
repris^  iur  fon  amant^  fes  an^ 
ciens  droits ;  quoiqtte  )e  faflfe  t€^ 
folue  de  ne  ks  lui  plus  difputer  ^ 
je  Be  pus  pardonner  au  Chevalier 
de  les  lui  avoir  fi  promprement 
rendusy  &  ie  cba^in  jaioux  que 
je  reflentis  \  ct  fu/ec  y  fiit  ^  je  i'a« 
vouerai ,  iiri  die  ceux  que  jefoj^ 
portat  le  plus  ictipatiemmetit^ 

L/'agttation  continfUelle  dans  I^ 
quelle  j'^ois  ^  &  ta  violence  qu'it 
me  falloit  &ire  pour  la  concraiii« 
dre  ^  prit  biervt6c  ftErf  ma  fantd  ^ 
ft  me  /k  infenfiblemem  tomber 
dans  une  langueur  dangereofe> 
qoi  caufa  a  ma  famllle  tes  plus 
▼ives  allarmes ;  quoique  fenfible 
a  fon  inquietude  V  fictouch^e  do 
fee  foin{^  confinae  ill  eft  on  dial 
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de  mdlancojie,ou  les  plus  tendrcs 
attentions  fatiguent  plus  qu^elies 
ne  foulagent  5  pour  me  fouftrai* 
re  quelque  terns  a  Timportunitd 
qu  elles  me  faifoicnt.  fquflfrir ,  je 
me  fis  ordonner ,  par  les  M^de- 
qiQS^  Tair  ^j^  la  campagnc.  L'o- 
pdration  qu^bri  venoit  de  faire  a 
la  Marquife  de  Clarcy  9  en  rete- 
nant  ma^belle-foeur  a  Paris ,  me 
procura  la  libertd  de  m*en  retirer 
leule.  Monfiear  de  f^argenne  &; 
m'onfreres'ofFrirent  de  m'accom* 
pftgner ;  mais  d^m^lant  que  jene 
vbulois  pas  T^tre^  lis  ceflerent 
de  m  en  preffer ,  &  fe  contente- 
^exit  de  me  promettre  de,me  venir 
iroir  fouvent  :  je  choiOs  a  trois 
lieues  de  Paris  une  jolie  maifoa 
qu'on  m'indiqua^  &  pour  fatis- 
faire  rempreffement  que  )  avois 
d'y  6tre ,  je  la  louai  toute  meu-» 
life  i  &  je  partis  pour  m'y  ren- 
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'dre,  II  y  avoir  au  plus  huit  jours 
que  jy  ^tois,  lorfqu-un  matin, 
^tant  encore  couch^,  &  tout 
fermd  dans  mon  appartementf 
3'entendis  ouvrir  ma  porte ,  fie 
quelqu'un  accourir  h.  mon  lic*^ 
qui  9  fans  me  parler ,  m'embrafla 
avec  vivacite  ^  a  plufieurs  reprir 
fes :  il  faifoit  trop  obfcur  pout 
diftinguer  qui  ce  pouvoit  6tre; 
•mais  comme  je  reconnus  que  c'd- 
toit  unefemme,  je  ne  doutai  point 
que  ce  ne  fat  ma  belle-foeur:  Quel- 
le fut  mafurprife^  lorfqu'ayant 
ordonn^  qu*on  donnat  du  jour , 
je  rxie  vis  dans  les  bras  de  Mar 
dame  de  Sdve  !  Mon  premier 
mouvement  fut  de  la  repoufferj 
lAais  Tayant  fix^e  9  je  lui  vis  un 
air  ft  abbatu  ^  6c  elle  me  fembla 
li  prodigieufement  chang^e  ^  que 
je  me  /entis  mglgr^  moi  attend 
4r^ :  te  Ixu  tenuis  done  fes  CAr 
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tefTes  f  flc  lui  reprochai  y    avec 
douceur '9  le  fecret  qu'elle  m'a- 
voit  fait  xie  fon  arriv6e  a  Pari^* 
J'en  Tiens  ^picr  le  tort ,  me  rd- 
pondit-eUe  en  foupirant:  alors^ 
c^aiTeyant  fur  mon  lit  y  &  me  pre- 
naut  les  mains  qu'elte  ferra  tei>- 
drement  dans  les  fiennes  >  voyanc 
que  je  paroifTois  (oujours  embar«- 
rafTife :  BanniiTe^  une  injure  coi>- 
trainte^  me  dk-elle^  apr^  mV 
voir  qivelques  momens  examiner 
en  nience  ;  aimez-moi  encore  ^ 
&  |ugez  fi  )e  le  mirite :  Tous  vo« 
fentimens  me  font  connus  ^  co»- 
tinua-t  eMe ,  &  Ta^eo  qu'enlin  )n 
arrachd  a  IVfonfieurdeLufanne^ 
mMtoit  pea  n^ceflaire  poor  coa* 
lirmer  Tid^  que  je  m'^ois  hitt 
de  votfe  ia^n  de  penfei  pour 
lui, . .  •  Au  moins  >  interrompi»- 
je  avec  Amotion ,  &  d*un  air  pi<- 
1^  >  j'efpere  qui)  »'a  jpas  em« 
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1>ltd^   dans  les  confidences  quil 
vous  a  fait^  une  lettrc  que  jelui 
ai  ^crite  depuis  mon  arrivee  k 
Paris  ^  &  la  conduite  que  j'y  ai 
tenue*  II  m^atoutdit ,  reprit  ayec 
douceur  Madame  de  S6ve ;  mais 
avam  que  de  luifaire  un  crime  de 
fa  confiance,  daignez  m'enten- 
dre.   D^s  les  premiers  jours  de 
mon  retour  aupr^  de  vpus ,  pour- 
fuivit-elle,  il  m'a  6t6  facile  de 
*  p^n^trcf  voire  amour  par  les  pre- 
cautions m^es  que  vous  pre- 
niez  pour  le  cacher ;  TindiiFifren- 
ce  n  affefte  wen  &  ne  fe  remar- 
que  pas ;  je  jugeai  la  votre  peu 
^naturelle  >   puifqu'elle  me  frap- 
pok  ;  je  vous  examinai  avecplus 
d'attention ,  &  bientot  ;eddcou- 
vris  vos  v^itat>Ies  fentimens  i  la 
froideur  de  Monfieur  de  Lufanne 
avec  moi ,  me  fit  foup^onner  les 
ficns  ^  &  votre  troublfc ,  lorfque 
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je  yous  en  parlai  >  acheva  de 
mVh  convaincre ;  le  premier  pro- 
jet  que  je  formal  ^  iorfque  j'eus 
acquis  cette  crueile  certitude  y  fut 
de  renoncer  a  Tingrat  ^  de  fuir  au 
fond  de  ma  Province,  d'y  alJer 
jdmir  le  refte  de  ma  vie  de  la 
foiblefle  de  Tavoir  aimd  ^  &:  de 
celle^  fansdoute^  deTaimertou- 
jfours ;  mais  un  mouvemenc  de  cu< 
riofitd  m  ayanc  fait  ^couter  a  la 

{)orte  de  Tappartement  ou  je  vous 
aifTai  enfemble  le  jour  que  votre 
familie  arriya  ^  6c  ay  ant  en  ten- 
du  quelques  propQS  que  vous 
tint  le  Chevalier^  qui  marquoient 
de  la  fenfibilitd  &  du  regret  defon 
inconilance ,  je  me  perfuadai  que 
Deut  6tre  il  ne  feroit  pasimpolli-, 
fcle  de  Ten  faire  revenir  j  &  )e 
rdfolus  au  moins  de  le  tenter. 

Je  ne  vous  ferai  point  le  de- 
tail de.  tout  cq  quej'ai  employ 6 
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pour  r^uffir ;  il  fuifit  de  vous  dire 
que  ,  trompde  d'abord  par  le$ 
dgards  >  reilime  y  la  tendrelTe 
m^me  que  me  marquoit  Monfieur 
de  Lufanne  ^  ^  par  fon  attention 
a  tie  me  point  parler  de  vous  ^ 
imaginant  enfin  qu'il  dtoit  ce  que 
3e  fouhaiteis  qu'ii  &xty  je  hafardai  9 
il  y  a  huit  ou-dix  jours  y  de  lui 
propofer  ma  main :  il  ea  re^ut 
J*oflPre  avec  beaucoup  d  embar- 
ras  y  &  cependant  avec  recon- 
xioiffance ;  mais  voy  ant  qu'il  chec- 
choit  a  ^luder  une  rdponfe  d^ci- 
five  y  mes  craintes  fe  renouvelle- 
rent  9  &  cddant  a  la  violence  d  un 
premier  mouvement ,  je  Tacca- 
blai  des  plus  vifs  reproches :  loia 
de  fe  jufiifier>  il  eut  la  barbare 
franchife  de  convexiir  qu'il  les 
mdritoit  y  m'avoua  enfin  tout  Tex* 
ces  de  fa  paflion  pour  vous  y  6c 
Vimpuiifance  de  fes  efforts  pout 
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s'engu^rir^  dont  au  refte^  ajoa^ 
ta-t-O^  en  feretirant^  ilfqauroit 
bien  me  venger  &  fe  punir. 

Je  pafle  ^  continua  Madame 
deSdve,  fur  tout  ce  que  me  fit 
i^prouver  &  fentir  cette  cruelle 
confidence  ^  qui  m'arracholt  en^ 
fin  pour  jamais  &  fans  retour^ 
toutc  cfpece  d'efpdrance  ;   j'en 
dtois  douloureufement  occup^e^ 
lorfquon  me  rendit  un  billet  de 
Monfieur  de  Lufanne  y  il  ajouta 
encore  a  mon  ddfefpoir ;  voicii 
peu  ores  ce  qu'il  contcnoit.  D^- 
chire  du  regret  de  m*avoir  affli* 
gd  y  m'dcrivoit  il  ^  fie  ne  pouvant 
le  fdfoudre  ,    apr^  I'avea  qu*il 
avoit  of(f  me  faire ,  a  paroitre  de- 
vant  moi,   il  ^toit  detcrmind  de 
s'en  Eloigner  ,  6c  d>Uer  trainer 
fbn malheur  &  fes  rcmords  a  Mai- 
the,  ou  il  avoit  foHicit^  fie  ob- 
f enu  la  permif&on  de  fon* Prince 
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de  fe  rendre ,  fous  ie  prdtexte  d'y 
prendre  les  derniers  engagemens, 
&  de  marker  les  fa veurs  de  fon 
Ordre  par  le  fervice^de  quelques 
anndes   :  croyez  ,  ajoutoit-il, 
que  Vid6c  que  je  ne  vous  verrai 
plus ,  y  fera  un  de  mes  plus  grands 
lupplices  i  le  tyraritiique  amour  > 
k  qui  je  c6dc  malgrd  moi  ^  n'a 
point  d^truit,  ni  m^me  affoibli 
la  jufle  reconnoiflance ,  Teftime 
fincere  ^  &  la  tendre  amiti^  que 
fai  pour  vous;  tous  ces  fenti- 
mens  9  Je  vous  le  jure  ^  font  dans 
mon  coeur,  tels  qu'ils  y  ont  tou- 
jours  6t6  y  &  ils  y  fercnt  route  ma 
vie ;  je  ia  donnerois  pour  vous 
en  con  vaincre.  Vous  penfez  bien  ^ 
pourfuivit  en  foupirant  Madame 
de'^S^ve,  qu'il  ne  m'dchappa  point 
de  temarquer  ce  que  y  fans  doute, 
Monfieur  de  Lufanne  avoir  eu  in- 
tention de  me  faire  entendre  \  qui 
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^toitque  maimant  autant  qu'i! 
m'euc  jamais  zmxi  9  je  n'avois 
point  de  reproche  a  lui  faire  s'il 
en  aimoit  davantage  une  autre. 
Quelle  (inguli^re  juftification  ^ 
ajouta-t-cUe ,  en  levant  trifle^ 
ment  les  yeux  au  ciel !  Tingrat^ 
croyoit-il  paroitre  moins  coupa* 
ble  en  avouant  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  d'amour ,  qu  il  n'auroit 
cru  le  paroitre  en  convenant  qu'ii 
n  en  avoit  plusJ 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  honte  & 
le  regret  de  m'y  6tre  mdprife  fi 
long-terns  ^  me  faidt  moins  que 
Tid^e  de  T^loignement  de  ce  que 
j'aimois  j  &  I'afFreufe  crainte  de 
ne  lerevoir  jamais ;  ^  cela  fejoi'^ 
gnit  une  tendre  compaflion  dccc 
que  lui  feroit  foufTrir  un  amour 
malheureux  6c  fans  efp^rance, 
qui  n'dtoit,  apr^stout.  Tun  & 
I'aucre^  que  parce  qu'il  penfoit 
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devoir  a  fes  engagemens  avec 
moi^  Je  facriBce  de  ceux  que  fa 
iiouvelle  paffion  auroit  pu  lui 
faire  prendre ;  mals  de  quelle  uti« 
lit^  ce  facrifice  me  pourroit-il 
€tre  f  enferois-jemoinsmalheu- 
reufe  y  parce  qu'il  feroit  plus  a 

{)laindre  ?  Cette  reflexion  acheva 
c  triomphe  de  Tamour,  fur  Ta- 
xnour  m^mc  J  j'dcrivis  a  Monfieur 
de  Lufanne  que  j'exigeois  pour 
preuve  des  fenrimens  dont  il  m'af- 
luroit ,  qu  il  vint  me  voir  encore- 
une  fois ;  que  je  voulois  ddtermi-i 
ndment  lui  parler  :  il  vint ,  &: 
apr^s  bien  des  raifons  de  part  &c 
d'autre ,  qu'il  eft  inutile  de  vous 
rendre^  je  le  fis  confentir  aux 
nouveaux  arrangemens  que  je  lui 
propofai.  II  ne  s  agit  done  plus 
que  d'un  mot  pour  fixer  fon  fort, 
le  m'ien  &  le  votre ;  c'eft  a  vous 
a  le  prononcer  ;  oubliez  ce  que 
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j*ai  6t6  y  ce  que  vous  pouvcz  me 

croire  encore  ,  ne  voyez  que  ce 

que  je  v^ux  6tre ;  &   devenez 

enfin ,  ajouta-t-eiie  en  m'embraf* 

fant  y  ce  que  je  confens  que  vous 

foyez. 

Je  laifle  a  imaginer  les  mou« 
vemens  qui  m  agitercnt  pendant 
ce  difcours^  &  tout  ce  que  la 
conclufion  me  fit  ^prouver  d*d- 
inotion  &  de  furprife;  maisquel- 
que  frappde  que  je  fufle  de  la 

f>o(fibiiit^  d'etre  heureufe  y  qu*cl- 
e  me  laiffoit  entre voir ,  le  cou- 
rage de  Madame  de  S^ve  ^  me 
prefler  de  le  devenir ,  me  firappa 
davantape  encore, 

Celui  qui  donne  un  grand  exem- 
ple ,  de  quelque  vertu  que  ce 
foit,  s'en  honore  moins  que  ne 
s'en  humilie  celui  qui  le  reqoif. 

Le  facrifice  auquel  ma  g^nd« 
reufe  amie  fe  ddcerminoit  ^  6c  ce^ 
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qu*il  etoit  vifible  qu'il  lui  coutoit 

-d'efForts,  metoucha  vivement; 

&  jugeant  par  TefFec  qu'il  faifoit 

Tur  moi  ^  de  celui  qu'il  avoit  da 

faire  fur  MonHeur  deLufanne^ 

ledeHrdelui  paroitre  digne  d'au- 

tant  d'eftime  y  &  un  peu  de  ja- 

loufte^  peut*6tre^  de  celle  que 

lui  devoit  infpirer  Madame  de 

S^ve ,  me  fit  refufer>  avec  fcr- 

metd  y  le  bonheur  qu'eUe  venoit 

m'of&ir  ,  &  appuyer  m^me  ce 

xefus  de  toutes  les  raifons  que  ^ 

4de  bgnne  foi  ^  je  crus  les  plus 

propres  a  en  d^montrer  la  nd- 

ceiBtd ;  elle  centa  vainement  de 

les  di^truire  >  je  reflai  in^branla- 

ble  dans  ma  r^folucion  ^  &:  nous 

nous  f^parames  p^n^tr^es  de  Tad- 

miration  rdciproque  que  nous  inf- 

piroit  notre  niiatueUe  rdfiftaiice. 

Cepeitdant  le  courage  ibutenu  de 

cettefemm«>  ayroitenfinj  fur  ie 
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mien ,  remport^  ravanftage^  fad] 
I'dv^nemenc  imprdva  qui  la  con- 
traignit  de  me  le  cdder ;  mais 
avant  que  d!^claif cir  cette  avan- 
cure  y  une  des  plus  intdreflantes 
&  des  plus  douloureufes  de  ma 
vie ,  il  faut ,  pour  mettre  en  6tzt 
<3e  juger  detout  Teffet  qu'elle  pro 
duiHt  y  donner  une  jufte  idde  de 
notre  iituation  a  Tinftant  ou  elle 
arriva. 

J*dtois  de  retour  a  Paris  >  ou 
m'avoient  forcd  de  rcvcnic  les 
preiTantes  inflances  de  ma  fa- 
mille ;  Madame  de  S^vc ,  tou- 
jours  octuple  de  fon  defTein ,  Fa- 
voit  inilruite  de  mon  amour  j  de 
celui  de  Monfleur  de  Lufanne  ^ 
du  fien  m6me ;  mais  elJe  n*avoic 
parl^  de  ce  dernier  ^  que  comme 
d  une  ancienne  fbiblefie  ^  dont 
elle  dtoit  abfolument  revenue^ 
6c  qui  9  par  conf^quent>  ne  de^^ 
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Voit  point  6tre  un  obftacle  a  Theu- 
reufe  union  qu  die  m*avoit  pro- 

Jjof^e  y  &  aue  par  unc  fauffe  dd- 
icatefle  y  dont  elle  ^toit  Tobjet  > 
je  m'obftinois  opiniatrdment  a  re- 
fufer^  P'apres  cet  expofd ,  &  les 
allarmes  que  faifoic  naitre  V6tzt 
de  langueur  ou  j'dtois  ^  dont  alors 
U  fut  z\(€  de  deviner  la  caufe^ 
ma  famille  aivoit  facilement  con« 
Ibnti  d'entrer  dans  les  vues  de 
Madame  de  Sdve ,  &  lui  avoit 
promis  de  les  appuyer :  elle ,  de 
ion  cotd ,  pour  Ty  engager  da- 
vantage  y  fur  des  fentimens  que 
Monfieur  de  Lufanne  dtoit  ^it 
pour  infoirer  ,  lui  avoit  fait  Het 
connoiflance  avcc  mon  frere, 
qui  y  enchancd  de  fon  efprit  y  & 
fur-tout  de  fon  cara£ldre  &  de  fon 
€oeur  ,  avoit  bientot  pris  pour 
kii  la  plus  tendreamitid  ^  6c  torf^^' 
tt|ue  j  arrival  a  Paris  y  apr^s  ,ua 
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mois  d'abfence ,  je  la  trouvai  aufll 
folidement  Stabile  de  part  6c  d'au- 
tre  I  que  (i  elle  eut  ix6  le  fruit 
d'une  ancienne  habitude  y  &  d'ur 
ne  longue  fuite  d'ann^es.  Son 
premier  effet  fut  de  retarder  le 
voyage  de  Malthe ,  que  MonAeur 
de  Lufanne  ^toit  toujours  r^folu 
dei&ire^  &  qu  ^  la  prierc  de  moa 
frere  9  11  dii£^ra  jufqu  a  ce  qu'il 
eut  enti^rement  perdu le/poir  ide 
me  faire  accepter  la  main  que  Ma- 
dame de  S^ve  ravok  mis  en  pof*- 
fibilite  de  m'ofFrir ,  par  Tefltiec 
abandon  de  fes  droits  ^  auxquels 
elle  lui  avoit  fbrmellement  d^« 
clard  qu'elle  renonqoit^  foit  que 
fon  amour  pour  moi  eut  y  ou  n^eut 
pas  le  faeces  qu'eUe  lui  Ibuhai- 
toit;  6ceUe  contiiiua  cependanc 
de  travatlier  a  le  lui  procciref^ 
avec  tafitd'ardew^dEBiSnle  d'im- 
portofiit^^  qu'eit«yr^ulIiteBfiii, 

apr^s 
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iftpr^  trois  mois  toutefois  de  foU 
Mckations  dc fa  parti  &  deper- 
fdcutions  de  cellc  de  ma  famille. 

Fatigu^c  d'une  r^ftftance  cruel- 
Jc  pour  moi-m^me ,  d^fefpdrante 
pour  mon  amant ,  &  <3ue  je  ju- 
geois  inutile  pour  moii  amie ,  j'ac- 
cordai  donccecopfentement  tant 
d^ird,  &  qui  ine  <:o6toit  tant  a 
rcfufcr ;  dis  qu'U  iut  ofctenu ,  les 
mefures  fe  prirentpour  mon  ma- 
nage ;  Madame  de  S^ve  les  vit 
prendre  avec  tant  d'appareace  de 
tcanquilUt^ ,  que^e>ne  doutdi  ab- 
folomew  pttas  quelle  ne  ffit  en- 
tidrement  guerie  de  fon  aiicieniie 
paflion. 

*  De^raifons  de  d^ftcateffe,  flont 
Monficur  de  Lafannc  ^toit  1  ob- 
jet,  m'ayant  feitfouhaiter  de  te. 
nir.notre  union  iSacrette^  Paris  ' 
oil  OTon'avanture  avecMonfieu? 
4e  Valnel  n'^toit^  que.  trop  coa, 

Tom.  Ill  Parr.  11.       M 
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nue^ )  exlgeai  que  la  ci^l^bratiof! 
s'en  feroit  a  \sl  campagne  y  dans 
C€tte,  r»ajbfon  dcmisn  amant  ou 
Monfieur  de  St»  Dtrax  m  avoic 
condakr  avant  mon  .depart  pour 
le.B€iurb<onm)is ;  que  toixc  le  ceins 
que  la  fant^  de  la  Marquife  de 
Clarcy  pouaforcerokde  reftei  ^ 
Pacis:^  gn  »^ia  d^cfamer0it  pieint  ^ 
&  que  je  toe  cfaangerois  de  nom 
qu  €!>  Au vergQe  y  ou  »ocis  avious 
didfein  d'^llretiious  ^ablir  aupres 
de  sna  f9i»Hbi.9  lot fi^'elbe  y  re-^ 
to^rft?rQit^,  Gps  <?hofes  conve- 
xifUes^j^i  on  (le  fongea  plus  qu'a  tet« 
fuinffi:  i .  le  jour  rutipris  pour  mon 
mariage  ;  la  veilie  j  le  concrat 

frere  ^  Momfieini  de  Lu^nne  ie 
rendlrent  a  la  campagne.  poiit  y 
faire:  preparer  ii^  cao&s  n4cef{ai« 
res.poiar  Ic  tendemam;  Madame 
de  S^^  >.fous  prdtexte  d  affaire  ^ 
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fe  retira  de  bonne  heure  ;  poajt. 
moi  y  refprit  &  le  coeur  remplis: 
de  cette  joie  douce,  qu'infpirc: 
la  certitude  d'un  bonheur  pro« 
chain  ^  je  nfie  mis  au  lit :  que  f6-* 
tois  loin  de  prdvoir  le  coctp  done 
je  ferois  frapp^e  a  roon  rivcil ! 

Je  repofois  encore,  lorfqxie  le 
matin  une  de  mes  femmes  vine 
m*^veiller,  pour  me  dire  qu  un 
honime,  qu'elle  croyoit  recon-i 
noitre  pour  avoir  appartenu  an 
Comte  de  St  Dreux  ,  demandoic 
^  me  parler  ;  }'ordonnai  qu'c^i 
le  fit  entrer  :  c'dtoit  ce  n^nie  dcH 
meftique  qui ,  le  premier ,  m^a-< 
voit  appris  la  mort  de  fon  mal- 
tre ;  il  me  pr^fenta  un  paquetqu-il 
pie  dit ^tre celui cpiii m'avolt ai»« 
noncdf  alor^i  &  dont  n  ayantpoino 
cntendu  parler  depuis>  j*a?o»ar 
enti  Arement  perdu  1  id^e  ;  me  die 
que  (on  fre^e «  que  le  Comte  ea* 

Mij 
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avoit  charge  >  ^tant  mort  en  rou^ 
te  d'une  chute  de  cheval  ^  fes  e& 
fets  dcoient  refids  chez  fes  hotes^ 
faute  de  quelqu  un  qui  les  recla« 
mat ;  que  pour  lui  y '  ayant  fuivi 
dans  un  grand  voyage  le  Mar^ 
quisde  St.  Dreux ,  au  fervice  du« 

Juel  il  ^toit  entr^  a  fon  arrlvde  ^ 
aris  9  ce  n*avoit  6t6  qu'a  fon  rcr 
tour  qu^il  avoit  6t6  inform^  de 
la  mort  de  fon  frere ;  qulnquiet 
de  ce  que  pouvoit  ^tredevenu  ce 
paquet  ^  que  les  expreffes  tecom- 
mandations  du  Comte  demele 
lendre  a  moi-m^me  lui  avoit 
fyit  JQger  d'une  gfande  conf^-* 
quence  j  il  avoit  pris  le  parti 
d-aller  fur  les  lieux  lui*m6me  s*en 
informer ;  qu'il  Tavoit  retrouvd  ^ 
&  que  fon  premier  foin  ^  en  arri- 
vant  I  c^toit  de  me  Tapporter^ 
Apres  avoir  remercidcethomme 

(je  fon  sf^le  ^  4e  fonf  Jc^i^tiid?  i  §i 
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Vtti  avoir  libdralement  r^com- 
penf6 ,  je  le  cong^diai.  Soit  pref- 
lentiment,  ou  fimplement  cfFet 
du  trifle  fouvenir  du  Comte ,  que 
cette  circonftancdme  rapipelloit  ji 
je  fus  quelques  momens  le  coeur 
ferrd  a  tenir  &  a  examiner  cc  pa- 
quet ,  fans  avoir  la  force  de  Tou- 
vrir;  il  failut  bien  cependantala 
iin  s'y  determiner:  jy  trouvai^s^in- 
'fi  que  je  m*y  attendois ,  les  lettres 
que  j  avois  ^crites  a  Monfieur  de 
St.  Dreux  ^  depuis  fon  depart  de 
France  ^  &  mpn  portrait  qu'alors 
je  lui  avois  donnd  ;  6c  dans  ces 
lettres ,  je  trou vai  encore  on  au* 
tre  paquet  cachet^  avec  foin^  dont 
le  deffus  droit  de  T^criture  meme 
du  Comte  ^  que  je  reconnus,  quoi^ 
que  tremblde  &  a  peine  lifiole  ; 
fans  fijavoir  pourquoi ,  je  Touvrfe 
en  frdmiflant :  qu  on  Juge ,  s*il  eft 
poflible;;  en  la  lifant/  de  Fefiec 

M  iij 


270  Mimmes 

que  dut  produire  fur  moi  9  le  fe- 

cret  fatal  qu'elle  contenoit :    la 

IVoici. 

LettreJe  Monftewr  de  St.  Dreux^ 
a  Madame  de  Blimon. 

«  Par  les  fentimens  dont  a  dd 
^  V0U8  perfuader  tout  le  cours  de 
»  ma  vie  ^  vou6  xieyez  tore  fByrei 
»  Madame  ^  de  ceux  qui  m'ani- 
m  ment  dans  cti  infiant ;  ce  ne 
»  font  done  point  denoaveUesalr 
»  farances  aamonr  qae  jt  crois 
•  vous  devoir,elles  n'ajouteroient 
»  rien  a  Tid^  que  j'ofc  efpdrer  que 
m  vous  vous  en  formez ;  le  terns 
»  m'eft  cher  9  je  n'en  ai  poiora 
^  perdre  ,  il  s*agit  d'une  nouvcl^ 
m  le  preuve  d'eftime  &  dc  con- 
•»  fiance  qui  me  refle  a  vous  don- 
•»  net  i  je  faifis  Toccafion  de  vous 
»  convaincre  qu'il  n'efi  point  de 
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^fentimens  que  je  n'aie  r^utii 
^  pour  vcos^  dc  que  jc  vous  les 
»  aicanfcrv6jafques  dans  les  bras 
»  de  la  mort.  Les  papiei?s  que  je 
»  joints  a  cecte  lettre  y  vous  inf- 
«  truiront  d'un  fecret  que  la  mere 
»  de  Madanie  de  S^ve ,  qui  con- 
»  noiffoit  toute  ma  tendrdTe  pbur 
» le  Chevalier  de  Lufanne  ,  m*a 
•»  conft^  en  moupant,  6i  que  je 
»vous  confie^  certain  qu'il  rre 
»  peut  6tre  en  de  plus  dignes&  de 
»  plus  fares  mains ;  I'extr^e  dif- 
»  proporticnder^ge  de  Madams 
•  de  S^ ve  \  a  ceiui  de  fan  mari  y 
u  peat  vous  mettre  un  jour  dians 
m  Theureufe  n^oeffit^  de  ler^vd- 
» ler  9  &  c'cft-la  encore  une  des 
»  principaies  raifonsqui  m'enga- 
oi  ge  a  vous  en  rend  ire  d^pofitafi- 
•>re  :  voici  done  dequoi  il  eft 
» queftion.  " 

»  Le  firuit  de  Tamour  de  M on^ 

M  iy 
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»  fieur  dc  Lufanne ,  n*a  point 
»  perdu  le  jour ;  Ja  mere  de  Ma- 
w  dame  -de  S^ve  imagina  de  k 
»'  faire  croire ,  pour  fouftrairc  tbu- 
»  tes  les  preuves  du  d^shorineur 

•  de  fa  fille ,  &  prdvenir  la  refif- 

•  tance  qu'elle  n'auroit  pas  man- 

•  qud  d'opppfer  aux  yues  d'eta- 
»  blifTemenc  qu'on  avolt  pour  el- 
»  le ,  fi  elle  efit  fqu  cet  enfant 
»  vivant :  il  eft  dlev^  au  College 
»des.  Jdfuites,  alaFIdche,  fous 
»  le  nom  de  Dorval ;  c'eftunejo- 
«  lie  crdature^  remplie  dc  graces  i 
»  &  qui  annonce  de  Tefprit  &  de 
»  Fame  j  a  moins  qu'un  dv^ne- 
»  ment  ne  lui  rende  fon  pcre  &  fa 

mere,  je  penfe  qu'il  fera  bien 


fon  fort  a  couvert  de  tout  in^ 
eonvj^nient  ^  a vec  Textrait  bap- 
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» tiftaire ,  qui  conflate  fa  naiffan- 
«  ce,  &  la  declaration  de  fa  grand? 
»  mere ,  vous  trou verez  un  con- 
wtrat  de  rente  viag^re  de  deux 
«  mille  francs  fur  fa  tSte ;  ce  fe- 
»*  cours  >  &  vos  bont^s ,  le  met-i 
» tront  en  ^tat  dc  n'en  avoir  pas 
^  Itgroin  d'autres. .  •  ^ .  • 

Je  fupprime  le  reftc  dc  cette 
lettre ,  que  F^criture  mal  formdc  , 
&  prefque  enti^rement  efFac^e  5 
me  permit  moins  de  lire ,  peut* 
6tre ,  que  Fdtonnement  &  le  trou- 
ble qu*^lle  me  caufa ;  je  ne  m'd- 
tendrai  point  fur  les  fentimen? 
cruels  aont  elle  ddchira  mon 
coeur  ,  on  les  doit  aif(5ment  ima- 
giner ;  hdlas !  c'^toit  pour  la  fe-^ 
conde  fois  de  ma  vie  ^  <jue  je  me 
voyois  arrachdea  ce  que  /aimois , 
h  Tinftant  d'y  fitre  unie  pour  too* 
Jours ;  une  mort  prdmatur^e  m*a- 
jf oit.  enl^^^  Monfieur  de  Clarcj 

My 
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prefqu'aux  pieds  des  Autels  ;  uri 
enfant ,  apr^s  dix  ans ,  fembloic 
xcvivre  pour  m'enlever  M  onfieur 
de  Lufanne ;  car  on  penfe  bien^ 
ians-doute^   que  je  ne  balan^ 
pM  fur  c€  que  jc  devois  &irp  i 
stais  commient  Tannoncer  a  niba 
^mant  ?  quel  coup  j'allois  porter 
%  (on  coeurJ  mais,  apr^s  tout^ 
]e  femlroit-il  audi  yivement  que 
9K>i  ?  p'avois^  pas  un  d6dx^^ 
iQRgenient  pr^cieux  a  lui  ofirir^ 
€jffA  alderoit  a  le  lui  £iire  fuppor^ 
t«r  I  <&;  a  le  conibler  peu^etre  I 
T^\\(M  le  rendre  ^  uoe  femme  ai- 
inable  ^  qu'sl  eftUnoit  ^  dout  il 
ay<Ht  ^{^  ardenunem  ^im^  f  4pnt 
iaas  dpute  U  Ic  feroic  encore  i 
fjillois  isietitre  dans  le$  bra^  un 
9Afan{  charmant  qui  5  d'^b  le 
portrait  que  je  m  ea  faifois ,  mi- 
litant d'en  ^tre  ador^,  ne  poa- 

iVxskiaaiiqjLi^iriler^tre^  ks  plus 


delaBaroAnedeBlimon.  stjf 

^oiix  foihs  de  la  nature  ^  ceux  de 

ramiti^^  alloient  Foccuper,  le 

xiiftraire;  ii  neme  verroitplus^ 

n'entendroit  plus  parler  de  moi  9 

pourrois-je  n  en.  pas  6tre  bkntoc 

oubli^e  ?  Gette  iddc,  je  Tavoue^ 

^oic  UQC  de.  celks  qui  me  tout'i- 

4tnentoit  ie  plus  ;  mats  pendant 

que  je  m'en  occupois ,  ce  mo^- 

ment  ^  qui  fembloit  n'avoir  €t6 

marqu^  pour  le  bonheut  de  mil 

vie  >  que  pour  en  faire  a  jamais 

lefuppiice^  approchoit.  Mabetr- 

Jb^uf  y  qui  devoir  m'accompa-i' 

gner  a  la  f  ampagne  ^  avec  Mefr 

fteurs  de  Clarcy  &  de  Faigenne  ^ 

^tant  venue  pour  m'avertir  qpe 

tout^tcatprSt>&qtt'oan'attendoit 

pl^  que  moi  pour  pardr  ,1  ^ 

etrangeraeot  furprife  de  me  trou-^ 

Y.er  au  lit  y  j&c  dans  T^tatque^ 

d'apr^  ce  que  je  viens  de  dire  y 

61^  jpeut  fe  reprefenter :  fiapp^o 

M  vj 
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du  ddfefpoir  qui  fe  peignoit  fur 
xnonvifage^  elle  m'en  d^manda 
d'un  air  ei&ayd  le  fujet.  Ma  cqji- 
fiance  en  etle  ne  me  permit  pa^ 
de  lui  en  faire  myftere ;  commc 
clie  avoit  M  inftruite  par  Ma-» 
4lame  de  Sdve  m^me^  de  ion  in- 
trigue avec  Mon^eur  de  Lufan«» 
ne ;  la  lettre  de  Monfieur  de  St; 
Dreux  y  que  je  lui  donnai  a  lire^ 
iuffit  pour  la  mettre  au  Mt  de 
cetteavanture>  &  des  fuitescruet- 
les  qu'elle  devoit  aroir  pour  mon 
amour  t  elle  s'en  affligea  avec 
moi  y  6c  m61a  fes  larmes  aux  mien^ 
nes;  maiaenfin^  apr^s  en  avoir 
Eien  rdpandn  Tune  6c  I'autre^ 
il  fallut  s'occuper  des  moyens 
qu'il  y>voit  a  prendre  pour  pt^-^ 
parer  mon  amant  k  cct  dv^ne- 
ment.  Meffieurs  de  Fatgenne  & 
de  Clai^cy  ^  que  nous  ne  pAmcs 
nous  difpeoiei:  de  mettre  4^n9 
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liotre  confidence,  apres  y  avoir 
r6  v^>  n*cn  imaginerentpoint  d'au* 
tre ,  que  de  me  fuppoicr  tomb^e 
inalade  de  la  nuit ,  &  dans  riin« 
p6(fibilit6  de  me  tranfporter  ^  la 
campagne  y  d*autant  plus  que  cet-*' 
Ce  maladie ,  qu'il  feroit  aife  de 
prolong^r  autant  de  terns  qu'elle 
leroit  ndceflaire ,  donneroit  tout 
celui  de  s'informer  du  jeuneDor- 
»val  y  &  de  confhter  fon  exiflenc^e. 
Lra  lettre  du  Comte  de  St.  Dreux 
'^toit  a  plus  de  dix  mois  de  date; 
!fie  pduvoit-il  pas  fefaire  que  dans 
cet  intervalle ,  'il  fat  arriv^  un 
tnalheur  k  cet  enfant  ?  II  fut  done 
ttitti  que  jufqu  a  ce  que  nous 
cuflions  re^u  des  nouvelles  cer- 
taines  de  fon  fort ,  nous  n'en  par- 
lerions  point  i  fon  pere  ;  que 
Meffieurs  de  Clarcy  &  de  Fargen* 
He  fe  chargeroieht  dialler  Tavertir 
iie  ma  pretendue  maladie ;  6c  de 
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Vqh&2tc\t  qu!elle  apportok  a  mon 
mariage.  On  peut  jugeir  du  vif 
chagrin  qu  il  en  reilentit  ^  &  avec 
quel  inquiet  emprejQTement  il  ac« 
courut  a  Pads  ^  ajouter  de  nou* 
y elles  douleiors  a  celles  que ; V-r 
prouvois  9  parle^ttanfports  dekt 
iienne. 

Cependant  nous  dtions  tous  (i 
fort  occupds  de  T^v^nement  da 
)pur  9  &  Monfieur  de  Luianne  I 
qui  rignoroit  feul  y  I'^oit  tag(  de 
mon  etat  >  que  TaiFreux  diangQ^ 
ment  dent  jMtoi»  lui  perfuadoifi 
£tre  tr^s-dangereux  y  que  ct  m) 
fut  que  fur  le  foir  de  cettp  trifi^ 
journde,  que  nous  remarqitaiiMt 
n  avoir  point  vu  Madame  de^^ 
ve  depuis  la  veille  qu'dle  s'^toi% 
retirde^  inun^diatement  apres  laL 
Signature  du  contrat;  mais  cob^-^^ 
me  eUe  ^toit  con  venue  qu'elle  fe 
ren4toit  de  di^s  allele  lendemaul^ 
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^  la  caolpagne  ou  fe  devoit  cdld-- 
htct  mon  mariage ;  qu'il  y  avoit 
iix  lieuesi  de  diilance  de  Paris  ; 
que  pour  en  revenir  cela  faifoit 
nouzc ;  perfuad^s  qu'clle  y  avoit 
6t6 ,  ce  ne  fut  que  fort  tard  que 
nous  commen^ames  k  nous  in- 
quidter  de  ne  la  point  voir^  6c  de 
ji'en  point  entendre  parler  ;  j'al- 
lois  m6me  envoyer  chez  elle  ^ 
lorfque  le  Chevalier  y  qui  i>'ayoit 
p^quitt^  le  chevet  de  n>on  lit , 
etant  pour  quelques  momens  def- 
cendu  chez  mon  frere  qui  venoit 
de  le  faire  appeller  ^  un  de  fes 
gens  ^  qui  le  croyoit  dans  mon 
appartement  ^  entra  pour  lui  ren- 
dre  un  billet ,  qu'il  me  dit  6tre 
dfi  Madame  de  Sive ;  je  le  deman- 
dai^  dans  le  feul  deflein  de  lelui 
remettre  lorfqu'il  rentreroit.  Get 
homme  en  fit  d  abord  quelque 
jdifficultd « fur  Jf  xfcoofuxutndatioQ 
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cxpreffe  qu'il  avoua  lui  avoir  it& 
faite  par  celui  qui  venoit  de  Tapr 
porter  de  la  maifon  de  campagne 
de  fon  maitre^  de  nele  donnet 
qu'a  lui ;'  cependant  y  n'ofant  rne 
le  refufer^  ii  le  pofa  fur  une  ta* 
ble  aupres  de  mon  lit  >  &  fe  le-s 
tira. 

Get  air  de  myftefe  me  fit  nai-* 
tre  lejplus  vif  defir  de  lire  ce  bil-- 
let  y  yy  r^fiftai  quelquesinftansi 
£c  y  cddai  a  la  fin ;  j'dtois  fe^le^ 
jo  le  pris  &  rouvris  ^  &  voici  ce 
qu'il  contenoit. 

Billet  de  Madame  de  SAfe^  i  • 
Monfteur  de  L»fanne. 

»  C'en  eft  fait,  votre  bonhetnt 
•  eft  afiufd,  il  eft  mon  ouvrage. .  • 
*>  Je  vous  laifle  au  moment  tfen 
m  jouir.  • .  Vous  en  jouircz  m^me 
<i>  quand  vous  recevrezQe  billets . ; 
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£  Je  vous  fuis  done  d^formais  inti- 
»  tile.  .#  Adieu,  jepars,  jem'^ 
a>  loigne  de  vous  vraifemblable- 
^  ment  pour  jamais ;  il  faudroit> 
j»  pour  m'enrapprochcr,  que  moft 
«»  coeur  put  changer  un  jour.  •  • 
•  Ah  I  n  en  doutez  point  y  c'eft 
^  un  adieu  ^ternel  que  je  yous 
^  dis. 

II  me  fut  ailH  de  juger  par  Tex* 
preffion  de  ce  billet  y  combien  je 
m'^tois  tromp^e,  en  croyant  Ma- 
dame de  Sdve  gi^drie  de  fa  paf?« 
fion ;  tout  ce  qu  avdit  du  lui  cou* 
ter  fa  conduite  avec  moi  & .  a vec 
fon  amatit^  depuis  quatre  mois^ 
me  p^ndtra  d'admiration  ;  mais 
*  ne  m*emp6cha  point ,  je  Tavoue  > 
de  g^mir  de  la  crueile  n^ceflitd  ou 
je  me  trouvois  de  Timiter.  Mon- 
iieur  de  Lufanne  >  qui  avoir  pour 
elle  tous  les  fentimens  de  la  plus 
cendre  amiti^;  &  de  la  plus  pas« 
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&ite  eflime  ^  fut  r^ellement  affli« 
g^  de  fon  ddpart  ^  &  tout  fon 
amour  poor  moi  fuffk  a  peine 
pour  Ten  confolcr. 

Enfin  /pour  abr^ger  d'inutiles 
details  ^  6c  en  venira  la  doulou« 
i:eufe  conclufion  de  ceae  avantu* 
re  3  mon  frere^  qui  avoit  dcrit  a  it 
Fldche  pour  s'informer  du  jeu* 
lie  d'Or?al  ^  n^euc  pas  requ  des 
liouveiles  certaines  de  fon  fort  9 
qu'il  partitima  priere  pour  i  al^ 
ier  chercher ;  de  mon  cot^ ,  apr^s 
avoir £piicles  plus  exa&es  perqai«- 
fitions  fur  la  route  qn^avoit  priie 
IVfadame  de  Sdve  en  fortant  de 
Paris  9  afTfir^  que  c'^oit  celle 
de  Provence,  je  lui ^crivis  que' 
men  maiiage  dtoit  dii£dr^  ^  &  /ans 
lui  en  ^icpliquer  la  raifoa ,  ^e  bit 
xnarquai  (implement  que  fon  re- 
dout a  tParis  ^oit  ^indifpeniablc- 
tnent  ndceilaire  ^  qu  elle  eiit  a  pai^ 
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4tir  fur  ie  champ  ^  que  le  bonheur 
de  tQUt  ce  qu'elle  aimoic  ddpen* 
4loit  de  fa  diligence;  6c  j'aaref* 
iaicectelettrechezfonpere^  au- 
:pr^s  duquel  je  ne  doutai  point 
iqu'elle  ne  fe  fut  retirde. 

Je  pafle  fur  Ics  combats  qu'il 
me  fallut  livrer^  &  fur  tout  ce 
que  me  faifoit  fouffrir  le  ddfef« 
poir  dont  fe  laiflbit  accabler  Mon- 
fieur  de  Lufanne  ^  qui  ne  com-- 
men^oit  que  trop  a  s'appercevoir 
que  les  retardemens  qu  on  appor- 
Coit  a  mon  maridge  >  avoient  une 
f aifon  fecrette  dont  ma  maladi6 
jn'^toit  que  le  pr^texte  ;  enfin  ^ 
non  frere^  qui  avoit  6t6  huit  jours 
abfent  y  revint  heureufement  me 
f^r^er  de  nou  velles  forces ;  h^las  { 
H  ne  failoit  pas  moins  pour  les 
lanimer  ^  que  la  vue  de  1  int^ref^ 
fant  objet  qu  il  me  prdfenta. 

Tout  ce  qu  on  peut  imaginec 
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de  noblefTe  &  de  graced  j  corhpcfi 
f6ient  Ik  figUf e  du  jeiine  Dorval  5* 
^g^  alors  de  pr^  de  dix  ans ;  c'^^ 
toient  les  traits  de  foti  pete  5  fur 
iefquels  fe  peignoit  la  tendre  doa« 
ceur  de  fa  mere  y  &  je  connus  par 
la  fuite^  que  rafTemblage  heu- 
I^eux  dtfs  vertus  de  Tun  dc  de  Tau-** 
tre^  fornioient  fon  cara£^re  flc 
fon  coeur.  Motifieur  de  Lufanne 
dtoit  pr^fenf  lor f(ju*il  arti va ;  nial* 
gr^  remotion  oii  j'^tois,  jefus  at- 
tentive a  examiner  rimpreQioii 
que  feroit  fur  lui  cette  premiere 
Vue,  &  je  n  en  remarquai  point 
d*autre ,  que  celle  que  devoir  na^ 
turellement  faire  un  enfant  aima-< 
bley  que  pour  ajouter  k  Tint^r^C 
qu'il  infpiroit  y  nous  avions  an* 
nonc^  pour  6tre  malheureux  y  ft 
dont  de  fecrettes  raifons  nous  en^ 
gagbient  a  nous  charger. 

Mais  bientot^  foit  que  Moa^ 


de  la  Baromt  de  Blimon.   iS/, 

fileur  de  Lufanne  fut  rdellement 

i^flruit  par  la  nature  ^  ou  foit  que 

les  ferytimens  pour  le  jeune  Por- 

val  fuflent  uniquement  le  fruit  des 

fbins  rdunis  de  ma  famille  pour 

les  lui  infpirer  ^  il  eft  certain  qu'U 

prit  pour  lui  h  plus  vive  ten- 

drefTe ,  &  que  i  enfant  y  r^ppn- 

4it  avec  autant  de  fenfibilit^  6c; 

^e  refped ,  que  s%  fe  lut  connu 

pour  foa  ilk. 

Cependant  Madame  de  S4v9 
5'^tok  en  efFet  retiree  pn  Proven* 
$e  >  chez  fon  pere  |  fie  r^pondit  k 
la  lettre  qi^e  je  lui  avois  dcrite  ^ 
mais  y  fans  me  parler  ni  de  mort 
mariage  di|F^r^  ^  ni  de  Monfieue 
de  Lufanne  i  elle  me  marqua  fim* 
plementque  fon  pere^  aTextrdr 
mit^ ,  6c  fa  fant^^  a  ellcj  tribsr 
ianguifiante  ^  ^toienf  de^  obfta-f 
pies  infurmontables  au  voyagq 
^^  je  lui  propofois  j  ^u?  d>U 


% 
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leurs ,  quoiqu'il  pftt  arriver  >  elte 
^toit  r^folue  de  ne  revenir  jamais 
\  Paris^  Cela  etant  ^  me  dk  mon 
frere ,  qui  etoit  pr^fent  lorfque  je 
requs  cette  lettre  y  i\  n  y  a  plus  a 
balancer ,  &  peut-6tre  point  de 
tents  ^  perdre  ^  il  faut  remettre  a 
Monfieur  de  Lufanne  fon  fils  >  fie 
le  prcffer  de  partir  avec  lui  pour 
aller  foindre  Madame  de  Se ve  i 

3ui  r^ait  a  quoi  d'inutiles  &c  de 
angereufes  lenteurs  pourroient 
expofer  Dorval  ?  II  vousintoreffe^ 
ajduta.  nrpn  frcre  ^  fongez  ^  ma 
eherfrLatjre,  qu'ileftpcrflibleqp  il 
perde  fa  niftre.  La  crainte  de  <x 
malheur ,  &  ce  qu'il  couteroit  it 
cer  enfant ,  que  je  fentois  chaque 
jour  me  devenir  prefqu'airifi  cfret 
qu'i  fdn  pere  5  me  mtermina  a 
lie  plus  diffifrer  arenfairecon- 
noitre. 
Le  matin  du  jour  que  j^avotS 
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ktiarqu^  pour  cette  reconnoifTan- 
oc  J  je  Gf us  n^cdflfaire  d'y  prepa- 
rer le  jeuncDorval  y  ^e  fut  tou- 
refbis  fans  r^daircir  enticement; 
3e  me  contentaif (i^lement  de  Tin* 
former  que  fon  pere  6c  fa  mere  ^ 
qu*on  luravoitcfit  etremorts^  vi- 
,V6ient  encore*  lis  yivent ,  &  je 
ilelesai  jamais  vti'/iDe'dit-il  d'un 
dir  chagrin!  eft-ce^que  jaurois 
le  malheur  d*en  6tre  hal  ?  Vous 
en  ferez,  au  contraire^  tendre-^ 
xnenc  aim^  y  lui*  r^^ondis^je^  «n 
rembraffant  5  loy^z  i^fet  dgard 
Jans  inquiCttiie  ;  &  pottr  pr^d-^ 
itir  d^autres  quefliions  ^  au:«quel-p 
Ics ,  pour  fe  moment  y  je  »e  vou* 
low  V  pas  rdpondre  :  Diies-moi  ^ 
mon'cher  Dorval ,  kii  demandai- 
je ,  fi  le  Giel  aVoit^is  a  yorre 
di^ofkipti  leel*)ix  de  vos  parens^ 
quels  feroient,  dans  lei  nottiSre 
des  perfonnes  que  vousconnoif^ 


/ 


fe?,  celles  que  votre  coeur  pr^^^ 
reroit  ?  Vous  pour  ma  mer^  ^  me 
dit-il^  en  mebaifai^t  la  main  ^  oa 
<Ju  moins  une  qui  vous  reflem^ 
blat,  Lar^ponfeefthonn^e,  lui 
4is-je  J  &  fans  doute  m^rit^e  par 
mes  fentimens  pour  yousi  &  aor^ 
moi/  qui  choi«rie?*yous  ?  Mon- 
ficur  de  Lufanne  y  .pour  men  pe^ 
re  5  rdpondit-il  avec  vivacit^  i 
&  voy  ant  que  je  le  regajrdois  d'uii 
air  attendri ,  fans  Jui  r^pondre : 
Ah !  M»dan»e^irepifit-il  viyeoient, 
feroit-il  yrai  qu'U  fejroit  • . .  ?  Ses 
pleurs  TenEip^ch^rent  d'achever : 
i*cu3  touies  ies  peinps  du  mondc 
a  retenir  Ies  rnienne^  5  ainfi  que  le 
lefte  de  mon  fepret;  mais  croyant 
qu'il  fjiflifoit  ^  pour  Tinftant ,  de 
le  lui  laiirer  entreyoir  9  jemebor^ 
nai  fimpjepient  a,  lui  promettre 
quzv^nt  peu  il  ferpit  enti^remeiit 
^filairpi  de  ^e  qu'ayec  tant  derail 

^  fon 
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ion  il  fouhaitoit  d'apprendre ,  & 
je  lui  fis  entendre  que  jufques  la  , 
U  m'affligeroit ,  s^il  me  preflbit 
davantage^  il  ne  m'en  patja  plusi 
tnais  k  fon  air  triflement  inquiet  p 
on  d^mSloit  aift^ment  fon.impa-r 
f  ience^  &  la  violence  qu!il  fe  fai* 
ibit  pourta  comraindrei 

Aioniieur  de  Lufanne  ^  que 
quelques  affaires  ayoient  occu-« 
p^toutelajourn^e^  narrivaque 
liir  le  foir ;  j'dtois  feule  a  Tatten- 
dre  y  naon  trouble  fut  extreme 
lorfque  je^le  vis  paroitre ,  &  quet 
que  jpr^psM:^  que  je  fuffe  fur  ce 
que  j'avois  i  lui  dire ,  pew  6tre 
n*en  aurois-je  pas  eu  la  force  ^  fi 
le  jeune  Dorval,  ayanc  appris 
qu'il  ^toit  che»  moi ,  n'y  fflt  ac-? 
cpuru  pour  le  voir:  ie$  qareffei 
que  lui  fit  cet  enfipf ,  Tair  de  ti- 
iniditif  qui  les  acqpnu>agnQic ,  6c 
le*  regards  emb^rraflfes  qu'U  mi? 

Tom.  III.  Pan.  lU      N 
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jettok  de  terns  en  terns  5  &  qui 
iembloient  me  demaflder  la  cer- 
titude de  fes  foup^ons  >  me  f^ 
cnliQ  fouventr  de  tiia  rdfolutibn. 
Monfieur  de  Lufanne  >  lui-md« 
me  5  me  fournitroccafion  de  Te- 
x^cuter^  en  me  preffant  vive- 
ment^felon  facoutomf^^  furnloa 
mariage.  Plus  ]^  penfef  3  &  moins 
}e  comprends  >  me  dit-il^  quelles 
peuvent  6tre  vos  raifons  pour  le 
difF<^rer?  ah!  vous  ne  taBimez 
plusl   celle-}^  fiiule  peiKvous 
rettdre  inf^nfible  \'  tout  ce  qa^ 
me  font  foufiifir  vos  oittQls  retaif- 
demens.  Gedoute^  fenfuiefufei 
eft  bien  loin  de  votre  coeur  « lui 
r^pondis-je  fans  ofer  le  regarder; 
maisil'fiippofe^'^U'ilyfiit,  ceii^ 
roit  en  ne  m'ftn  ^uftlf&nt  ^a$  que 
jeme  Veiigerois  de^ibn  injuftic^ 
£h  bien !  pfduvez  mbi  done  qO0 
ip'en'  eA  une  >  reprit-il  tfyn  ton  ?s^ 


^delaBarormedeBlimonl  apt 

wn6  y  ou  confentez  a  mofi  bori- 

iieur  y  ou  inftruifez  moi  au  mains  ^ 

pourquoi  ces  knteurs  d6(eib6^ 

rantes  que  vous  y  apport^s ;  eiles 

onty  je  ne  le  vois  que  trop^  un 

motif  fecret  que  vous  me  caches  i 

^uel  peut-il  ttre  ?  Depuis  quinzor 

jours  )e  preffe  votre  frere ,  que 

3*en  foup^omie  inHruit^  de  me 

rapprendre  ;    cc  qu'il  me  dit, 

pour  me  raflurer  ^  ne  &it  que 

m'allarmer  davantage.  Au  nom 

de  Dieu  ^  Madame  ,   continua^ 

c*il  y  en  me  pr enanc  une  main  ^ 

qu'il  ferra  avec  ardeur  dans  les 

fiennes  y  expliquez-moi  ce  funefte 

inyft^re?Quem'anonce  Fair  d*em- 

barras  que  je  remarque  a  toute 

Votre  famille^  &  le  trouble  ouje 

vous  vois  fans  ceilef  pourqudi 

vos  yeux  inquiets  &  dillraits  fem-^ 

bientil^  me  craindre  &  m'dviti^r  ? 

pourquoi  rexprellion  de  la  dou-t 

Nij     ^ 
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leur  ya*t-ellefucc^d^icelle  deb 
tendrefTe  f  pourquoi  ne  me  dices- 
vous  plus  que  vous  m'aimez  ,  8c 
ptroiflez-vous  m'encendre  a  pei* 
ne>  quand  je  vous  dis  que  je  vous 
aimef  pourquoi  enfin^  ajouta* 
t  il  ep  foupirant ,  du  plus  heureux 
des  hommes  que  j'^cois  il  y  a  un 
mois  9  en  fuis-je  devenu  le  plus 
malheureux  i  Eh !  penfez-vous^ 
lui  r^pondis-je ,  en  laifTant  cou« 
ler  quelques  larmes  >  que  je  fols 
moins  a  pUindre  que  vous  ?  •  •  • 
Eh  qui  peut  done  npus  le  rendre  ^ 
intejrrompitrU  ^  quand  je  vous  ai- 
me  phis  que  jamais  f  S'il  efi  vrai 
que  vous  m'aimez  encore ,  Tim- 
poflfibilit^  d'etre  Tun  a  Tautre  ^ 
repris-je  ^  demi  voix.  JVfonfieur 
de  Lufann^  p  viyement  {rajppi6  de 
ce  peu  de  mots  y  IgiiTa  allet  ma 
mam  qu*il  tenoit  dans  les  fiennes^ 
p41|it>  ^  seila  le3  yeu^c  fix^enc 
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tattach^s  fur  moi ,  fans  merdpon- 

dre  ;  quoique  dans  un  dcat  h,  peu- 

pr^s  femblablfe  au  fien  y  j'eus  tou«» 

tefois  la  force  de  profiter  de  ce 

premier  moment  de  furprife^  pout 

achever  de  rinftruire.  Ceft  trop 

vous  laifTer  dans  Terreur  >  lui  dis- 

]e  d'un  ton  plus  ferme ;  c'eft  avec 

ddfefpoir  que  jeme  vois  forcde  de 

vous  en  tirer  ;   mais  votre  hon- 

neur,  le  mien^  6c  celui  de  tout 

ce  qui  doit  vous  6tre  cher ,  I'e* 

xigent.  Aptenez  done  ce  terrible 

fecret  >  qui  nous  fdpare  pour  tou^ 

)oucs«  • .  •  Vos  engagemens  avec 

Madame  de  Sdve  ^  ne  font  point 

rompus  y  &  voyez  y  ajoutai-je  y  en 

lui  prdfentant  la  lettre  du  Comte 

de  St.  Dreux^  s'il  eft  poflible  qulls 

{^uifTent  r^tre.  II  prit  la  lettre  > 
a  l£it :  je  laifTe  imaginer  I'^ton- 
nement  5  le  trouble  qu'elle  fit  nai- 
tre )  mais  malgrd  les  divers  mou? 

N  u) 
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vemens  qui  combattoient  dans 
(on  cceur ,  le  premier  qur  fe  dd- 
clara  fut  celui  de  la  nature.  Son 
fils  dtoit  pr^fent  y  ]e  Tairois  iaic 
diaigner  a  quelques  pas  de  nous 
pendant  cet  entretien ;  les  jfcux 
troubles  £c  remplis  de  larmes  de 
Monfieur  de  Lufanne  y  fe  fixe- 
rent  fur  lui ,  je  le  remarquai ,  & 
me  levant  pr^cipitamment,  jefus 
a  pet  en&nt  ^  6c  le  prenant  par 
la  main :  Venez ,  mon  cher  Dot^ 
val  y  lui  dis*)e  ^  venez  aux  pieds 
de  votre  pere  reclamer  tous  vos 
droits.  Ce  nom  de  pere  fiit  a  pei«- 
ne  prononc^  que  Dor  val  m^^cha- 
pant  y  s'dlan^a  avec  vivacitd  aux 
genoux  de  Monfieur  deLufanne^ 
&  les  embrafTa  avec  tant  detranf* 
ports  6c  de  forces  ^  que  celVes  de 
ion  perefurent  a  peine  fuSifantes 
pour  le  relever.    Je  m*^tendrois 
iiavantage  fur  cecte  inti^refrante 


de  la  Baronne  de  BlAnon.  %9  j] 
ftcuatioh  y  $\\  ^toit  des  expredions 
capables  de  la  bien  ren^re ;  mais 
comme  je  n  pn  trouve  rpoint  5  jc 
laifTe  aux  ames  fenfibles  a.fe  la 
reprdfenter  y  &  me  coiicente  de 
dirp  que  tout  ce  que  la  nature  peut 
ir>rpirer  de  fentimeo^  vifs  6c  ten^ 
dnes  y  &  tout  ce  qu!uti  amour  mal« 
heureux  peut  faire  d|)rouver  6c 
douleurs  &  de  regrets  y  partagea 
nos  ames  &  les  dechira  tour-a-« 
tour;  queccpendantl'amourg^- 
mifTant  c^da  lans  balancer  la  vic^ 
toire ;  que  le  prix  de  celle  que  je 
venois  de  remporter  y  fut  le  cou-L 
rage  n^ceflaire  pour  achever  de 
vaincre;  qu*enfin  apres  a  voir  tra* 
vaill^  a  calmer  le  ddfefpoir  de 
Moniieur  de  Lufanne  y  non-feu«« 
lement  je  le  preiTai  de  partir  pouc 
aller  joindre  Madame  de  Seve> 
mais  que  je  refolus  y  pour  payee 
ie  facrific  e  qu'elie  a  voit  voulu  me 

Niv 
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faire  de  (on  amatit  ^  d'aller  tnoi« 
in^nie  meme  dans  fes  bras  uii 
9^poQx  adord  ^  &  un  en&nt  dignc 
de  r6tre. 

Les  adionsdu  plus  grand  ddar^ 

&  celles  qui  femolent  marker  le 

•plus  de  gloire  ^  font  fouvent>  lorA 

^u'on  les  examine  5  eelles  qui  en 

mdrkent  le  moins^  fur-tout  s'il 

ell  vrai  que  ce  foit  d'apres  ce 

^u*elles  coutent ,  qu'on  les  doi- 

;ve  juger;  Tamour  propre  s^ap- 

plaudit  de  reflime  qu'eUes  font 

naitre  >  eft  flatt^  des  louanges 

-qu'eiks  attirent  5  &  alors  ce  n  eft , 

a  proprement  parler ,  qu'une  pat 

iion  immol^e  pour  en  fatisfaire 

line  autre.' La  circonftance  de  ma 

-fvie  y  qui  -va  fuivre ,  &  qui  fans 

-doute  :mV  valu  plus  d'dloges, 

f&  y  d'apr^s  ce  que  je  viens  de  di- 

Te  y  une  de  celles ,  je  Tavoue ,  ou 

il  m'en  dtoic  le  moins  du  ^  puit 
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qu'il  y  entra  bien  plus  de  d^fir 
de  paroitre  gdndreufe  ^  que  d6 
vraie  g^n^routd;  quoiqu^il  en  foit, 
d^terminde  de  conduire  le  jeune 
Dorval  a  fa  mere  9  je  ne  difF^rai 
que  le  terns  n^cdflair e  pour  nous 
preparer  au  voyage.  La  ddcence 
neme  permettant  pas  de  partir 
avec  Monfieur  de  Lufanne  y  mon 
firere  ^  pour  ne  le  point  lalfTer 
feul^  livrd  a  fes  reflexions  9  pen- 
dant ia  route  y  voulut  raccom- 
pagner ;  &  par  la  m^me  raifon  f 
on  d^cida  que  je  le  ferois  de  Mon* 
fieur  de  FargQnne..  Ces  chofes  rd- 
gldes^  apres  Stre  convenus  que 
Monfieur  de  Lufanne  &  mon 
ftere  ^  qui  nous  devoient  devati« 
cer  d'un  jour  ^  nous  attendroient 
a  Marfeilie  ,  pour^  de  la  y  nous 
rendre  enfemble  chezle  pere  de 
Madame  de  Sdve  ^  qui  en  idtoit  a 
cinq  lieues;  nous  partimcs  au  jput 
marqud.  N  v 
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Qiielles  que  fufTent  mes  difp<> 
(icions  a  la  triftdTe^   la  joie  vive 
&  pure  du  jcune  Dorval  >  lea  gra- 
ces naives  &  couchantes^  done  il 
rexprimoit,  &  la  tendre  recon- 
noiflance  dont  il  payott  mes  foinsp 
faifoienc  fouyent  dlverfion  a  mes^ 
diagrins  ^  &  Je  fis  la  route  avec 
beaucoup  plus  de  tranquillit^que 
n'avoit  fembldm'en  promettfc  le 
but  &  la  fin  de  mon  voyage. 

Nous!n'avions  phis  qu'unc  jour* 
nee  a  faire  pour  arrivei  a  Marfeil- 
le  ^  lorfquela  veille^  aufoir^  a 
quatre  lieues  d^une  petite  viile  oi^ 
nous  devious,  aller  couchef  y  la 
fl6che  de  mon  carofTe  rompit  dans^ 
un  petit  hameau  compof^  de  dix 
oa  douzechaumi^resaeFayfans^^ 
tous  hors  d'dtat  de  nous  loger. 
Ces  bonnes  gens  >  voyant  notre 
embarras  pour  pafTer  la  nuit  fie 
le  jour  fuivant^  notre  voi^ure^ 


ie  la  Barome  de  BUtmni  2^^ 
par  i'ifloignement  des  fecours  ^ 
nc  pouvant  8tre  r^par^e  que  ce-^ 
lui  d'apr^s  ^  s'ofFrirent  de  la  met* 
tre  a  cop  vert  dans  une  de  leurs 
gra|ges  ^  £c  de  nous  conduire  |i 
un  quart  de  lieue  y  chei^  une  fem<^ 
me  veuve  a  qui  ils  nous  dlrent 
qu'appartenoit  la  terre  ou  nous 
^tions  ^  &  dont  ils  nous  afTui^e* 
rent  que  nous  ferions  bien  re^u5» 
N  ofant  nous  en  fier  enti^ren;^nt 
a  lei^  parole  5  nous  envoyames 
vn  de  nos^ens  s'loformer  Ci  y  ea 
efFec  y  on  voudroic  bien  nous  dorv 
sier  rhofpitalit^;  die  nous  fut  acr 
cord^e  de  bonne  grace  >  '&  nous 
nous  difpofames  a  en  priji^ter  t 
chemin  faifs^nt^  j.e  m'infomrai;  de 
cnes  guides  s  s*ils  n  avoient  pas^ 
v&  une  chaifeque  je  leur  d(f  ^na^ 
ils  rae  rdpondirent  qu  il  en  e«oit 
paffd  une  le  matin  ,  &  d'apr^b  ee 
qn'Us  oitea  ilirent>  n^  poinrani^ 

Nv| 
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doutet  que  ce  ne  fut  Monficur 
de  Lufanne  &  mon  frere  >  pouc 
pr^yenir  Tinquidtude  que  notre 
Ktardement  pourroit  leur  cau- 
fer  y  j'ordonnai  ^  un  de  nos  §ens 
de  continuer  la  route /en  pofte^ 
hi  d- atler  a  Marfeille  les  inftruire 
du  petit  accident  qui  nous  arr^- 
toit  en  chemin. 

•  Nous  fumes  re<;u8  de  la  maitrefle 
iti  chkeau  >  &  de  deux  fides  qui 
nous  parurent  cpmpofer  fa  femit 
ie  >  mieux  encore  qu'tti  ne  nous 
havoit  fait  efp^rer;  elles  nous  con- 
duifirent: ,  en  arriv«lnt  ^  dans  un 
appartement  propre  dc  commo- 
de >  H  fe  retirerent  pour  nous 
htifler  la  libertd  de  nous  repofcr 
jijfqua  rheufe  dufoup^r^  qtfori 
fit  fervir  dans  ma  chambre  :  la 
mere  n*y  parut  point  >  elle  m'cn 
£t  fairedes  excufesparfes  fiUes^ 
l|ui  me  dirent  qu/elie  itoit  reft^e 
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.  de  la Baronne de iUmon.  ^ of 
aupr^s  d'une  de  leur  parente  ar-r 
xiw6e  chez  elle  depui;  huit  jours  f 
&  qui  depuis  quatre  ^tott  torn- 
bde  tr^s  -  dangereufemenf  ma-' 
lade, 

Un  accfes  de  fi6 vre  que  i*eus  la 
jiiuit  du  )our  que  nous  deyions 
nous  mettre  en  route  y  me  con« 
traignic  de  difFdrer  jufqu'au  len- 
demain ;  ce  d^lai  donna  lieu  a 
plus  d'une  d^couverte,  k  une 
entr*autre  a  qui  Monfieur  de  Far- 

;enne  dut  y  par  la  fuite ,  tout  le 

^©nheur  de  fa  vie. 

^  Le  matin  de  la  nuit  ou  j'avois 
'^^  incommod^e,  la  hou  velle  s'en 
Aant  r^pandue  dans  le  chateau , 
une  grande  &  belle  fiUc ,  Sgdc 
d'enviton  vingt  ans  ^  que  nous 
n'y  avions  point  encore  apper(ju , 
vlrit  dansmon  appartement  de  la 
part  des  makrefies  de  la  maifon  ^ 
gtfi  fdh  cxtdrittu:  je  jugeai  6tre 
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lesdennes^  pour  s'acquiter  de/e 
ne  fi^ais  qu'elie  commiilion ;  IVfon- 
fieur  de  Fargenne  ^toit  aupr&s  de 
moi:  nous  fumes  ^galement  frap« 
p^s  de  fa  taille  ^  de  fa  pbynono- 
mie>  de  route  fa  figure  enfin^  que 
ne  pouvoit  ddparer  rhabillemenc 
moinsque  (implequ'elle  portoit* 
Lorfqu*elle  fe  fut  retiree^  nous  ea 
parlames  avec  dloge  ;   une  des 
femmesde  lamaifon^  qui  6toit 
prdfente,  ne  put  s*empfecher  de 
le  m^ler  a  notre  converfation ; 
&  de  nous  dire  qu'Angdlique^ 
c'eft  ainfi  qu  elle  nomma  cette 
belle  ftlie  y  m^ritoit  bkn  plus  de 
louanges  encore  pour  fon  carac** 
t^re    que  pour  fa  beaut^.  Cc& 
la  bontd  &  la  douceur  m&mt  > 
conrinua  t*elle ;  tout  ce  qui  eft 
ici  rairtie ,    exce.  ti  ce  qiri  de- 
vroit  le  plus  raiener ;  il  n*y  a  pas. 
uri  domeftiq^ue  q,ui  ue  doon&c  is 


de  la  Barorme  de  Blimon.  joj 
vie  pour  elle  ^  &  qui  ne  foufire 
de  la  voir  dans  i'^tat  ou  elle  eil» 
£c  fans  nous  donner  le  terns  de  la 
queftionner  fur  cet  ^tat  5  elle 
nous  apprit  que  cette  AngdliquiEr 
^toit  fille  d'tin  premier  Ik  de  Ma« 
dame  de  Montval  9  c'eft  le  nom 
de  la  Dame  chez  qui  nous  dtions  ; 
que  Icpere  d'Ang^lique  avoit^td 
un  des  plus  fameux  n^gociant  de 
Marfeille ;  que  tanc  qu'il  avoit 
vecu ,  on  Ten  avoit  cru  un  des 
plus  riches  ,  &  que ,  fans  f^avoir 
comment  >  s'etant  trouvd  ruin^  k 
fa  mort ,  fa  veuve  ay  ant  eu  Ta- 
df efTe  de  cacher  quelque  tems  le 
derangement  de  fes  afFaiifes  ,  un 
gentilhomme ^  d'une  des  meilleu^* 
jrcs  maifons  de  Provence,  quoi- 
que  jouiffant  d'utie  fortune  hon^ 
ndte  y  tcnt6  de  celle  qu  on^  lui 
fuppofoit ,  Tavoit  ^pouf^,  &  laif- 
£i  veuve  une  fc^ondefbis^  pen 
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d*anndesapr^sce manage;  qu'cl- 
le  en  avoic  eu  les  deux  filles  que 
nous  connoidions  y  qui  ^  jaloufes 
a  Texces  de  la  beaute  de  leur  foeur 
du  premier  lit  j    flc  mdprifant  fa 
naiUance  9  contribuoient>  pari  a(^ 
Cendant  qu'elles  avoient  pris  fur 
Pefprit  de  leur  mere^  qui  les  ado- 
roit  J  a  rendre  leur  ain^e  la  plus 
malheureufe  perfonne  du  mon- 
de,  k  qui  elles  fiiifoicnt  vcndrc 
bien  cher  les  befoins  de  la  vie  les 
plus  indifpenfablement  n^ceffai- 
res. 

Ce  recit ,  auquel  cette  femme 
ajouta  beaucoup  d*autres  circbnf- 
tances  y  nous  int^refTa  tcndre- 
ment  pour  la  belle  Ang^Jigoe  j 
Monfieur  deFargenne,  mr-tout  > 
m'en  parut  vivement  touche. 

Gependant  Tacc^s  de  fi^vre 
qui  Hous  avoit  retard^  d'un  jeut, 
n'ayant  eu  aucune  faite ,  nous 
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fDtdonnames  notre  depart  pour  le 

lendemain.  Le  matin  ^  toutprd- 

pard,  nos  adieax^  nosremercH 

mens  faits ,  ^  au  moment  de 

monter  en  caroffe ,  ne  voyant 

point  le  jeune  Dorval ,  yt  le  lis 

appeller  \  comme  on  le  chercha 

inuttiement  par  tout  oil  on  ima« 

cina  qull  pouvoit  ^re :  Ne  feroit- 

il  point  9  dit  Madame  de  Mont* 

-vaX  qui  noas  accompagnoit^  dans 

Tappartement  aupr^s  du  votre  ^ 

dont  je  Tai  vu  fortir  hier  ?  Voyez » 

ajouta-t-elle  en  s'adrefTant  ^  une 

de  fes  iiiies^  chez  Madame  de 

Sdve.  •  •  •  Madame  de  S^ve^  in* 

terrompis- je  avec  furprife  &  dmo« 

tion :  Oferois-je  vous  demander^ 

Madame  y  a;outai-je^  (1  c  eft  celie 

de  Marfeille  f  Celle-la  meme^  r^« 

pondit-elle^  8c  cette  parente  dont 

)'ai  eu  rhonneur  de  vous  parler : 

jsUe  a  perdu  fon  pere  il  y  a  quia-:; 
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tc  jours  I  eft  ici  depuis  dix ;  &  de^ 
puis  CiXy  dans  un  ^at  a  nous  fiiif 
re  craitidre  a  chaque.  inftant  de 
la  perdre  elle-m^n^.,  Elle  ache« 
voit  k  peine  ces  mots  y  qu'on  vint 
me  prier ,  de  la  part  de  la  mala« 
de  5  de  monter  feule  ohet  elie# 
Je  laiiTai  aMoniieur  deFargenne 
le  foin  de  fatisfaire  9  ainfi  qu'il  le 
jugeroic  a  propos  >  la  curiofic^  de 
la  mere  6c  des  lilies  fur  ma  con^ 
noiiTanceavec  leur  parente^  au^ 
pres  de  laauelle  je  courusme  cen-p 
dre.  Quel  fut  mon  ^tonnemem 
de  trouver  pr^s  d'elle  Dorval  fon« 
dant  en  pleurs !  je  ne  lui  avois 
point  nommd  fa  mere ;  il  ne  me 

J)aroifroit  pas  pofTiblequ^ilputni 
a  connoitre,  hi  en  &tre  con-^ 
nu ;  d'oupou  voit  done  naitre  Vat«« 
tendrifTement  ou  je  les  voyow 
tous  deux  f  La  nature  feule  a  voit« 
elle  pu  fufHre;  a  les  inflruire  I 


de  la  Baronne  de  Blemon.  ^07 
^andis  que  cette  id^e  ^  6c  la  dou*- 
louceufe  fenfibilit^  que  me  fk 
^prou  verrafFreux  changement  de 
IVtadame  de  S^ve ,  a  peine  re- 
connoifTable  y  n\arr^toient  a  fa 
porte  >  elle  m'apper<;ut ;  &  apres 
un  inutile  efibrt  pour  fe  lever  de 
deiTus  un  lit  de  repos  ^  ou  elle 
^toit  couchde :  Ah !  Madame  ^ 
me  dit-elle^  en  me  tendant  la 
main  ^  yenez  de  grace  m'expli- 
quer  cec  incompr^henfible  myf^ 
t^re  9  ce  que  cet  enfant  vient  de 
me  dire ,  efl-il  podlble  l.^^  Mon*- 
fieur  de  Lufanne >  fon pere  t  ..^ 
Mais ,  puis  -  je  en  douter  ? . .  • 
Son  dtonnante  refTemblance  ne  le 
prouve-t-il  pas  ? . . . .  Le  perfi- 
de!  •  •  •  II  m'a  done  tou  j;ours  trom^' 
j>6f ...  £t  dans  quel  terns  1  •  • » 
Mais^  vous  J  pourfui vit  -  elle  , 
apr^s  un  moment  de  filence> 
yous  J    qu  U  a  aufli  H  indigae^ 
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ment  abuf^^^  quel  ^vdneraent^  kS 
moment  de  lui  6tre  -unie  ^  a  pfi 
vous  d^voiler  ce  fecret  ens^age* 
ment  f  Comment  Ton  en^t^fe 
trouve-t-il  entre  vos  mains  f  £t 
quel  motif  vous  pent  enfin  obii« 
ger  i  alter ,  vous-m6me ,  le  re« 
mettre  dans  celles  de  fa  trop 
heureufe  mere. 

II  me  fut  ziii  de  comprendre  y 
par  ce  difcours^  que  le  jeune  Dor* 
val  >  malgr^  les  exprefles  d^fen« 
fes  que  je  lui  avois  faites  de  par-* 
ler  ^qui  que  ce  f&t  de  fa  naillan'^ 
ce  &  de  fon  pere ,  en  avoit  r^v^* 
16  tout  ce  qu'il  en  f^ivoit  a  Ma- 
dame de  Seve  ^  qui  y  imaginant 
fon  enfant  mort  depuis  dix  an5> 
&  ire  pouvant^  par  conf^guent  ^ 
foup9onner  que  Dorval  le  p^t 
^tre  y  n'avoit  pas  hi^ixi  a  le 
croire  le  fruit  de  Tamour  d'une 
autre.  Quelque  cruelle  q[ue  dut 


de  la  BaroHnti  de  Blimon.  3  oy 
lui jparoitre  cette  id^e  ^  vu  Tage 
de  Dorval ,  pr^cif<^ment  ceiui  que 
pouvoit  avoir  fon  fils  ^  I'lmpref- 
iion  quelle  pouvoic  faire  etant 
iaite^  je  crus  moins  dangereux 
de  la  lui  laifler^  qull  ne  le  feroit 
de  la  ddtruire  trop  promptementy 
&  ]e  r^folus  d'y  employer  a  pea 
pr^s  le  terns  que  pourroic  met* 
tie  a  fe  rendre  aupr^s  de  nous 
Mbnfleur  de  Lufanne  ,   h  qui 
Monfieur  de  Fargenne  avoit  dd- 
p6chi6  fur  le  champ  un  expr^  $ 
pour  I'inftruire  de  notre  rencon- 
tre ^  dc  le  prefler  de  faire  la  plus 
extr6n(ie  diligence.  Sans  done  r^- 
pondre  aux  qaeftions  de  Mada- 
me de  S6ye  ^  auxquelles  cepen- 
dant  je  lui  promis  de  faitisfaire 
lorfaue  Tune  &  Tautre »  moins 
trouol^es  ^  nous  ferions  plus  en 
^tat  de  nous  parler  &  de  nous 
fnceadie  9  |e  me  contentai  >  pout 
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le  moment  9  de  raflbrer  qu'a^ 
pres  que  je  lui  aurois  enti^remenc 
d^voit^  le  fecret  de  la  naifTance 
du  jeune  Dorval  ^  elle  trouve* 
roit  fon  pere  bien  moins  coupa- 
ble  qu'elle  ne  fe  le  figuroit  $  6c 
fans  lai  donner  le  terns  de  me 
prefTer  davantage  ^  je  la  fuppliai 
de  me  dire  par  quel  hazard  cet 
enfant  avoit  pci  p^n^trer  jufqii'a 
elle;  La  proximit^  de  nos  appar« 
temens  Ta  fait  naitre  y  me  repon* 
dit-elle ;  il  fe  m^prit  hier  matin  , 
6c  entra  dans  le  mien  croyanr  en« 
trer  dansle  v6tre  ;  fdtois  feule , 
je  fiis  frappde  y  an  premier  coup 
d'ocil ,  de  fai  refTemblance  avec 
Monfieur  de  Lufanne;  de  lafur^ 

{)rife  y  je  pafTai  a  Tintdr^t^  auquel 
ucc^da  t)ient6t  les  plus  doux 
fentimdnS ;  lorfqu'i^  ma  pridre  il 
fe  fut  approcbd ,  j'dprou vai  im 
fr^miflement  qui  ^  jufqu'alors  ^ 
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lti*avoit  ^t^  inconnu  :  Apr^s  Ta- 
voir  examind  avec  autanc  de  piai- 
iir  que  d'attendon  y  quelques  liio-. 
mens^  un  mouvement  invalon-. 
take  me  lui  fittendre  les  bras; 
il  fe  pr^ta  6c  r^pondit  k  mes  ca- 
refTes  ayec  un  attendriflement  qui 
a jouta  encore  au  mien  5  Ac  cba*- 
que  fois  que  je  le  preflbis  con- 
tre  mon  fein  ^  il  me  fembloit  que 
mori  cocur  s  ouVroit  pour  le  re- 
cevoir;  malheureufement  ^  ces 
inftans  ^  les  plus  doux  dema  vie  ^ 
durerent'  peu  ^  jc  Tentendis  ap-* 
peller  ^  &  je  fus  contrainte  tie 
m'en  feparer ;  ce  ne  fut  pas  fans 
me  fairela  plus  pi^nible  violence^ 
mais  comme  je  f^avois  votre  ar* 
riv^e  ici ,  &  qtf  il  (^toit  av^c  vous^ 
inalgr^  le  <l^ir  «i'£ippf«fiti»e  quel 
pouVoit  6t!«.  cJct  enfen«  qui  itie 
cauibit  *  un6  ^mbtioh  ^  ft  extraor- 
dinaire^ ferine  dani^  la  r^iblution 


de  fuir  le  r efte  de  ma  vie  ^  Moti« 
fieur  de  Lufanne>  &  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  quelque  rapport 
a  lui  ^  ne  voulant  pas  que  Dor« 
Val  ^t  trouv^  dans  ma  cham^ 
bre  9  je  le  renvoyai  ^  en  lui  de& 
fendant  de  vous  dire  qu'il  y  f&c 
amr^>  £c  je  me^ontentaidelui 
feire  promettre  de  reveoir  lelen- 
domain  ^  pareiUe  heure ;  il  a  €t6 
exad,  continiia-t*eUe  ^  £c  c'eft 
alors  qu'il  m'a  appris  fa  naiilan<« 
ce :  ce  n'eft  point  un  vain  motif 
de  curiofit^  qui  me  fait  difirer 
d'etre  inilruite  des  pardcuiarit^s 
quej'i^nore^  rim^r^tieuldecet 
enfant  m'anime  ^  poarfuiyit*elle 
en  le  regardant  tendrefoent  y  je 
ne  compreads  pas  h  nifon  da 
charmeiecret  qui  ^.  malgt^  moi^ 
m'enitrame ;  mais  je  lens  ^u*il 
m'eft  impotfGble  dV  rafter  ^  a)ou« 
ta^t^elley  en  rembnUrant.  Com<> 

me 


}le  la  Baronne  de  Blimn:  3  t  ^ 
ine  cllc  achevoit  ces  mots ,  Mon* 
ileur  de  Fargenne  6c  Madame  de; 
IVIoatval  entrerent.  Madame  de 
Sdve  me  demanda  d'un  air  trou-i 
h\6y  eti  attachant  fes  yeux  fut 
fon  fils  ^  (i  nous  allions  partir ;: 
je  compris  te  fujet  de  fa  crainte^ 
&  la  diffipai  ^  en  PafTurant  qde; 
rien  ne  me  prefTant  ^  je  refterois 
aupr^s  d'elle  autant  qu  elle  le 
d^fireroit;  pour  toute  rdponfe  y 
elle  embraua  encore  Dorval. 

Cependant  elle^parut  fe  porter 
beaucoup  mieux  le  refte  de  la 
3ournde ;  mais  fur  le  foir  ^  la  fid« 
vre  redoubla  avec  tant  de  vio- 
lence  ^  &  fut  accompagn^  d'ac- 
cidens  fi  fEcheux  ^  que  toutes 
nos  craintes  fe  renouvdlerent  3 
jepafTaila  nuit  aupr^  d'elle  ^  k 
att^ndre ,  avep  la  plus  extreme 
impatience  ,  Monfieur  de  Lu- 
fanne ,  qui  ^  quelqiie  diiigencd 
Tom.  Ill  Part.  11.        O 
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qu  il  put  faire  >  n  arriva  que  Ic 
Qiatin,  J'appris  alors  a  Madame  dc 
Montval  la  circonilatice  o\x  nous 
nous  trouvions  ^  &  je  la  prefTai 
de  nous  mettre  en  ^tat  de  con- 
clurre  TafFaire  intdreffante  que  je 
lui  avouai  6tre  Ic  but  de  notf« 
voyage*  Rien  n  ^toit  plus  facile ; 
Madame  de  Sdve ,  qui  fe  fentoit 
fort  mal,   avoit  envoyd  dans  la 
nuit  3  chftrcher  un  Notaire  a  la 
villc  lalplus  prochaine,  pour  queU 
ques  difpoutipns  quelle  vouloit 
faire ;  il  y  avoit  un  Aupionierdani 
|e  chateau  ^  il  ne  s'agiffoit  done 
plus  que  d'un  mot  a  la  malade :  ce 
ne  fut  pagans  en  redouter  Teffet 
qup  j|e  me;chargeai  de  lelui  dire ; 
mais  le  piril^  videntpu  elle  6toit  ^ 
(Be  cc  qu'un  inftant  d?  retard  pou* 
Yoit  couter  a  fpn  fils,   ne  perr 
jnettoit  plus  cje  balancer.  Tan- 


dt  la  Baronne  de  BUtnon.  5 1  r 
fnoa  firere  &  MonfieurdeLufan- 
ne;  comment^e  m'y  wendrois 
pour  parer  autant  qu'il  leroit  pof- 
fible  a  la  dangereufe  revolution 
que  lui  pouvoit  occafionner  un 
ddnoument  fi  irpprdvu  ,  on  yint 
me  dire  qu'elle  me  demandoit ; 
je  me  rendis  aupres  d'elle  y  j  y 
trouvai  le  Notaire  a  qui  dh  ache- 
voit  de  di£ler  fes  dernieres  volon- 
t^s  :  lorfqu'il  eut  fini ,  elJe  fe  les 
fit  remettre ,  ks  lut  elle-m^me 
tout  bas  y  les  figna ,  &  me  les 
teridant  enfuite  :  Aidez  -  moi  a 
achever  de  mourir  avec  plus  de 
tranquilliti^ ,  meditelle^  foyez 
d^pofitaire  4e  ce  papier,  &  pro- 
mcttez-ihpl  d'en  faire ,  accepter 
i'efiet  a  Monfieur  de  IfUfanne, 
pour  fori  airaabJe  enfant.  Don- 
nez  a  yos  bienfaits,  Madame, 
lui  dis-jc  en  Timterrompant ,  tout 
leprix  quails  peu  vent  avoir,  Moth 
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fieur  de  Lufanne  eft  ici ,  per- 
mettez  que  ce  Ibit  dirc6leraent 
de  vbus  qu'il  les  tienne . .  •  Mon- 
fieur  de  Lufanne  eft  ici ,  inter- 
irompit-elle  at  fori  tour,  avec  fur- 
prjfe :  Eh !  qu'y  vient-il  iaire  ? 
Effayer  ce  que  peut  fur  une 
aiiieteile  que  la  votre  y  lui  jr^pon* 
dis^je,  le  plus  vif  regret  &  Je  plus 
iincere  repentir.  Quoi !  me  dit- 
clle ,  du  ton  leplus  ^mu,  Tingrac 
pretend  me  voir  ? .  • .  II  prdicend 
plus-  encore ,  interrorapis-)e  >  il 
efpere  vous  toucher ,  &  vous  en- 
gager a  vivre,.ajoutai-je,  envo- 
yant  cntrer  le  jeunc  Dorval,  pour 
rintdrfet  de  cet  enfant,  que  votre 
perte  plongeroit  dans  le  pli/i 
grand  'riialheur.  Et  de  quelle  uti- 
Gtdma  vie  peut-ellclui6trc  ,  me 
demanda-t-elle ,  avec  vivacit^? 
Confultez  bien  votre  cceur,  lui 
J-je  ,'  &  devinez-le  aux 


detaBaronne  de  Blimon.  ^17 
fentimens  qu*il  vous  infpire*  Ma- 
dfame  de  S6ve  fut  quelqucs  mo- 
mens  a  me  regarder  fixem^nt  ^ 
fans  me  rdpondre :  Que  je  con- 
fultemon  coeur^  reprit  elle  enr 
fuite  ^  en  attachant  fes  yeux  pleins 
de  larmes  fur  fon  fils  y  Ah !  que  ne 
me  dit-il  pas  ?  •  • «  Mais  non  j  il 
me  trompe , .  •  •  ce  que  je  penfe 
h&  impoi&ble.  Non  ^  il  ne  vous 
trompe  point,  intcrrompis-je ^ 
en  lui  pr^fentantla  lettre  du  Com-^ 
te  de  St.  Dreux ,  voyez  la  caufe 
de  ces  mouvemens  inconnus  que 
vous  ^prouvez.  Elle  prit  la  lettre 
d'une  main  tremblante,  lapar* 
courut ,  &  ne  fut  pas  a  rendroit 
intdrefiant »  que  )ettant  un  pro« 
fond  fbupir,  en  tendant  les  bras 
k  fon  fils ,  &  en  ptonon^mt  le 
iiom;du  pere,  elle  s  ^  vanouit.  Les 
cris  de  Dorval  &  les  miens  firent 
iaccouric  Monfieucde  Lufanne^ 
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mon  frere ,  &  Madame  de  Mont^ 
Val  ^  qui  dtoient  a  la  porte   de 
rapf^artemerit  2i  attendre  Tinftant 
dfe  paroitre  ;  IcurattendriflTement 
fut  dgai  k  leur  effroi,    a  la  vue 
du    Ipeftacle  que  leur  offrit  la 
touchante  douleur  de  Dorval  > 
qui  s'dtoit  ^t6c\pii6  fur  le  lit  de 
fa  mere  qu'it  croybit .  morte  ,  & 
qui  totrtfe  foible.flc  ^yanouic  qu'el- 
le  ^tolt ,  le  tenoit  (i  dtroltemcnt 
ferrd  dairs  fes  bras>  que  nous  eu- 
mes  bien  de.la  peine  a  Ten  ar- 
rac^her ;;incertains  (lelle  refpiroit 
encore  I  iiou&commen^imes  par 
faire  do|gner  cet  errfant^  &  nous 
nous  enipidMnifes  ehfuice  a  ra- 
nimet  dans  fa  mere  un  reftc  de  vic> 
qu*apr^s  les  plus  yiyfes  allarnves, 
noujs  d^'c6bytim6$  tChYt  p^s  6n- 
tUreipefitbfcrdp^^^   fes^ yfeu)^ ^oir- 
vrirent  ^bfihV  Le[/i^?aiiier  obiet 
qui  •  les  ff abj^af -fiif  *  Monfieur-  dt 


de  ta  Baronne  de  Blemon.  ^ip 
tjufanne  aupres  d'elle,  appuy^ 
lur  fon  lit  ^  &  fondant  en  larmes ; 
elle  lui  tcndit  une  main  &  le  fixa 
quclques  momens  ;  enfuite  fes 
regards  inquiets  fe  pronienerent 
fur  tous  les  objets  qui  Tenviroti- 
noient^  je  ddmSlai  aifdment  c6 
qu'ils  cherchoient,  ficdonnaior- 
dre  qu'on  fiit  chercher  fon  fils. 
Des  qu*ellc  Tapper^ut,  elle  fe 
foulevafur  fon  lit  avec  plus  d'ap- 
parcnce  de  force  qu  il  ne  lui  en 
reftoit,  rembriffa  a  diverfes  re- 
prifes ,  avcc  des  tranfports  qui 
nous  firent  craindre  de  la  voir 
retomber  dans  Tdtat  dont  nous 
venions  de  la  tirer.  Pour  prdve-* 
nir  cet  accident ,  &  peut-6treuii 
plus  funefte  encore,  apr^s  avoir 

Sr\6  ,  tout  haut ,  Madame  dfe 
lontval  de  faire  venit  fon  Au-^ 
monier :  Ne  confentez- vouspas^ 
dis-je  a  Madame  de  Sdve,*  qu6 
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j^acheve  mon  heureux  ouvragc  ? 
ce  feroit  peu^de  vous  rendre  un 
fils  fi  cher^  fi  je  ne  vous  rendois 
en  m^me  terns  un  ^poux  digne  de 
F^tre.  Je  dois  a  Dorval  un  pere  f 
r^pondit-elle  ^  6c  une  mere  dont 
au  moins  il  puiiTe  fe  fouvenir  fans 
jrougir ;  mais  pour  lui  donner  Tun 
&  Tautre  ,   mon  confentement 
JTeul  nefuffitpas :  Accordez-vous 
le  votre  ^  ajouta-t-elle ,  en  re- 
gardant Monfieur  de  Lufanne? 
Pour  toute  r^pohfeiil  prit  une  de 
fes  main;  qu'il  ferra  tendrement 
contre  fes  l^vres.   L'Aumonier 
entra  alors ;  malgrd  tout  le  cou« 
rage  que  j  avois  lait  paroitre  juf- 
ques-la  ^  je  ne  pus  m'emp^clier 
!de  ft^mir  &  de  changer  de  vifa- 
ge  ,   lorfque  Madame  de  Mont- 
y^l ,  lui  ayant  expliqu^  en  quoi 
fon  Miniftdre  nous  droit  n^ceflai- 
jGy)Q  le  vis  s'approcher  dulit  de 
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la  malade:  mes  yeux^  dans  cet 

inftantj  ayant  rencontrd  ceux  d& 

Monlieur  de  Lufanne  « mon  dmo- 

tion  augmenta ;  mais  remarquant 

que  Madame  de  S6ve  nous  exa- 

xninoit  Tun  &  I'autre  5  le  deHr  de^ 

iui  ddrober  le  trouble  qui  m'a- 

gitoit,  &  la  craintede  Tinterpid- 

tation  quHl  ^toit  fimple  qu'elle  lul 

donnit  ^  m'infpira  la  force  de  le 

contraindre,  &  d'entendre  pro- 

noncer  le  niot  fatal  ^  avec  zStz, 

d'apparence  de  tranquillity ;  lorf^ 

que  cette  c^r^monie  cruelle  fuc 

achevee  9  &  que  le  Notaire  y  pac 

un  afte  qu*pn  lui  fit  dreffer  ,  Teut 

revStu  d'autant  de  formalit^s  que. 

le  pouvoit  permettre  la  circonf- 

taace>  Maaame  de  Lufanne pria 

ceux  cjiii  ^toit  pr^fents ,  de  la  laif-' 

fer  quelques  momens  feule  avec 

fon  marl  ^   fon  fils  &  moi.  Ce 

que  Yous  venez  de  faire  y  nous 

O  Y 
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dk-elle,  aprfes  qu'on  fe  fut  rctu 
t6 ,  fufBt  poiir  me  rftjondrc  de  ce 
que  vous  ferez  parla  fuite,  ne 
croyez  done  pas  qu'inquitfte  da 
fort  de.mpn  fits ,;  je  vemlle  em- 
ployer le  p'^u  d*fnftants  qui  me 
reftent,^  voxxi  itrfplbrer  pour  lui ; 
je coniiois voscocurs ,  je  les  juge 
comme  ils  m^ritent  de  I'^tre ,  & 
je  fuis  alTur^e  que  Dorval  trou- 
vera  dans  tous  deux  y  des  /bins 
pour  fon'enfance  ,  des  fecours 
oaris  fa  jeuneffe ,  &.  des  reffour- 
ces  dans  toils  Ics  terns ;  rcndez- 
Tous-en  digne,  moncherDor- 
Tal  y  continua-t-ell6  en  s  adreC- 
fant  a  lui ,  je  vous  charge  de  ma 
reconnoiflance,  que  lesplostcn- 
dres  fentimens  pour  votre  perc'i 
&  pour  Madame  de  Bl^nvon  ,Tac- 
quite ;  fi  vous  devez  la  vie  a  Tun  , 
vous  devez  a  Tautre  de  pouvoir  en 
louit  fans  h6nte  ^  vous  f<^aurez  ua 
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youf  dequel  prix  eft  cettc  obliga* 
tion  que  je  partage  a vec  vbus  ^  • « • 
rappeilez-moi  quelquefois  dans 
leur  fpuvenir ,  &  qu'ils  me  rap- 
pellent  dans  le  votre : . . .  puisy 
eleyant  leis  yeux  &  les  mains  vers 
le  cicl :  Que  TEtre  Puiffant ,  qui 
pr6fid6  a  nos  deffindes  >  dit  elle^ 
rende  les  v6tres>  a  tous  trois  , 
audi  fortun^es  que  jelc  fouhaite  ^ 
c'eftle  dernier  demcsvoeux.  Hd- 
las !  continua-t-elle  ,  en  fixant 
fon  mari^  vous  fcavez  fi  j*en  al 
jamais  formif  d'autres  que  p^ouf 
votre. bonheur,  ma  mort,  dans 
peu  d'ihftans ,  va  vous  Taflurer , 
ajouta-t-elle  a  demi  voix ,  cett6 
id<fe^  loin  de  me  la  fairc  crairidre^ 
me  la  faird^fire^.  Eh !  pourgubi 
ce  cruel  defir ,  lui  ddiiianda  Moh- 
fieur  de  Lufanne  du  ton  le^plus 
pdndtrd  ?  La  r^ponfc  a  cette  qucP 
tion  eft  au  fond  de  votre  coeCiri 

Ovj 
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lui  dit-elle  en  me  regardant.  Lie 
fens  de  ces  paroles  y  6c  Tefbece 
de  reproche  qu'ellescontenoientf 
nous  fit  rougir  &  baifler  les  yeux  ; 
eile  swapper  9ut  de  notre  embarras^ 
&  pour  le  faire  cefTer  >  elle  tira 
un  cordon  de  fonnette  y  6c  don« 
na  otdre  qu'on  fit  entrer.    J'a* 
brdge  fur  le  refte  des  details  de 
fes  derniers  momens  y  que  fa  ten- 
drefiTe  pour  fon  mari  dc  pour  fon 
iils)  remplirent  dgalement;  elJe 
Y^cut  vingt-quatre  heuresencoiet 
&  expira  enfin  dans  les  bras  de 
Tun  &  de  Tautre. 

Ce  ddchirant  6c  affreox  fpeda^ 
cle  5  au  •"  defius  des  forces  d'un 
enfant  >  penfa  devenir  funefie  aix 
jeune  DorvaL  II  lui  fit  une  fi  vi- 
ye  impreffion ,  qu'a  Tinftant  mfe- 
0ie  qu  on  Tarracha  de  defTus  le 
corps  de  fa  malheureufe  mere> 
il  lui  prit  une  fi6yic  yiolentC}  6c 
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tm  tranfport  furieux^  qui  mit  fa  vie 
dans  le  plus  grand  danger :  le  dff - 
fefpoir  de  fon  pere  eft  impoffi* 
ble  ^  rendre  5  le  mien  dtoit  pref* 
que  femblable ;  heureufement 
nous  en  fumes  quittes  pour  nos  al«> 
.  larmes&nos  frayeurs;  mais^  de* 
puis  ce  terns  9  le  carad^re  du  jeu-i 
neDorval^  naturellement  portd 
a  la  gaietd^  changea  enti^fement : 
ildevint  trifle^  &  cetxe  triftefTe^ 

I)Zt  la  fuite^  d^g^ndra  en  une  md- 
ancholie  qu'il  a  toujours  confer-^ 
yi  depuis.  La  maladie  de  cet  en- 
fant ^  &  fa  convalefcence  j  nous 
for^a  de  nous  arr^ter  chez .Ma- 
dame de  Montval  pr^s  de  fix  fe- 
maines.  Dans  cet  efpace  de  tems^ 
Monfieur  de  Fargenne  ayant  ea 
celui  de  connoitre  &  d'approfon** 
dir  le  caradere  de  la  belle  Angd- 
lique  J  prit  pour  elle  line  ellime 
fitendre^  quapribslui  avoir  fait. 


r 

5i^  .      .   Memoir es 
agr^er  Oi  main  y  pour  eflfuyec  leS 
krmes.que  rinjuftice  d^  fes  pa«^ 
fens  lui  donnoient  fans  cede  oc« 
cafion  de  rdpandre  y  il  lademan« 
da  a  fa  mere  5  qui  ^  enchant^e  de 
8*cn  ddbarraffer,  &deP^loigner 
d'elie^  donna  fans  balancer  fon  • 
eibnfentemetit  a  ce  mariage  ^  qui 
fe  fit  9  fans  ^clat  >   dans  le  cha-^ 
teau  m^me.   Trfes-peu  de  jours 
apr^s )  le  jeune  Dorval  fe  rrou-* 
vant  cnti^rement  r^tabli ,  aprfes 
avoir  tdmoijgn^   a  Madame  de 
Montval  route  notre  fenfibilit^, 
pour  les  fervices  que   nous  en 
avions  re<ju  y  nous  reprimes  trifr 
tement  la  route  de  Paris. 

Mefdames  de  Clarcy  &  d*0-' 
ville  re^urent  Madame  de  Far- 
gcnne  avec  les  plus  tendres  mar* 
ques  d  amiti6 ,  la  premiere  ,  fur-, 
tout,  parik  enchantde  que  fon 
beau-^gre  ,  a  qui  elle  ^toit  tear 
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€[rement  attachdfc ,  efit  enfiniiirenr 
contr^  Ic  dddoaimageihent  heu* 
reux  qu  clle  liii  fouhaitok  depuis 
a longtems ,  &  qu eile  regrettoit 
toujours  que  feuffe  refuld  d'e- 
tre. Au  tefte ,  la  i^nti  de  la  Mar-; 
quife  allant  de  mieux  en  mieux  $ 
ma  famille  y  qui  commencoit  a 
s'ennuyer  a  Paris  >  fongea  a  fe 
preparer  i  retourner  en  Proving 
ce.  Comnie  il  nMtoit  plus  queftion 
de  mariage  entre  Monfieur  de  Lu- 
fanne  dc^moi^  ficqu'il  fembloit 
m^me  que  nous  y  avions  entidre- 
tnent  renohc^ ,  il  me  fut  prapo* 
f6  d'etre  du  voyage ;  je  nf^tois 
Voulu  charger  du  jeune  Dorval  f 
que  j'avois  fupplid  fon  pere  dc 
me laiffer ,  il  n'^toitpaspoflSble 
^e  mettire  enfre  lui  &;  cet  enfent 
une  efpace  Cx  confiddraUe ;  cette 
xaifon  fut  celle  que  ;e  fis  valoira 
tea  famiiie  ^  pqitt  me  difpenfer  de 


\ 
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la  fuivf e.  Je  Jaifle  a  juger  (i  j6 
n'en  avois  point  d'autre  au  fond 
4u  coeur ;  quoiqu'il  en  foit  ^  com- 
me  celle-la  feule  auroit  6t6  fuffir 
fante  pour  m'arr^ter  y  elle  fbc 
trouv^e  bonnej  &  non-feulement 
on  Tapprouva^  mais  elle  fournic 
k  mon  frere  6c  a  ma  belle*foeuc 
roccafion  de  me  donner  une  preu« 
ve  de  confiance  5  qui  me  toucha 
vivement,  &  a  qui  ;'ai  du,  en 
partie  y  par  la  fuite  y  le  couras^ip 
de  fupporter  le  plus  giand  £3 
.malheurs. 

J'ai  dit  que  Monfieur  6c  Ma?, 
dame  d'Oville  avoient  deux  en^ 
fans ,  un  fils  &  une  fille ,  le  de^r 
de  leur  procurer  une  ^ducatioa 
plus  utile  fie  plus  agr^abie  que 
cellc  que  peut  donner  laPtovtOr 
ce ,  d6termina  ma  belle-foeur  k 
me  prier ,  puifque  )e  reftois  a  Pa- 
lis ,  de  gtsmsi  aupces  de  mini  f% 


I 

delaBaronnedeBUmon.  ^29 
)&ile  y  4gde  alors  de  fix  a  fept  ans ; 
f)our  fon  ills  5  qui  n'en  avoit  ^ue 
trois  p  elie  ddcida  que  ^  trop  jeu- 
ne  encore  pour  ^tre  appliqu^  a 
rien  y  elie  le  remmdneroit  avec 
elle  i  &  que  dans  quelques  ann^es 
elie  me  le  renverroit :  ce  fu(|§vec 
la  plus  tendre  reconnoiffance  que 
^'acceptai  ce  prdcieux  d^pot  >  6c 
je  m'en  chargeai  avec  a  autanc 
plus  de  plaiiir  que  y  d^s-lors  y  de 
concert  avec  Monfieur  de  Lu- 
fanne,  nous  form^mesun  projet 
pour  Dorval  &  ma  ni^ce ,  qui  5 
de  Taveu  de  Tamour  9  s'exdcuta 
heureufement  par  la  fuite.  Julie  ^ 
{c'eft  le  nom  de  ma  nidce  y  pafla 
jdoncdes  bras  de  fa  mere  dans  les 
tniens  ;  cette  reparation  fut  dou- 
lourcufe ,  nous  en  adouciraes  tou- 
tefois  Tamertume  en  nous  pro- 
tnettant  de  pafTer  tous  les  aeux 
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ans  quelques  mois  enfetnble  ^  toit 

en  Auvergne^  foita  Paris. 

Immddiatcmeiltapres  le  depart 
de  ma  famille  ,  voulant  me  foul^ 
traire  au  tumulte  &  au  fracas  ^ 
qui  m*dtoient  devenus  infuppor-* 
tablVK^   je  quittai  la  maifon  oa 
fdtois  y  pour  en  prendre  une  dans 
un endroit  dearth,  ou  je  fus  m'^ 
tablir  avec  mes  deux  jcun^s  ^1^* 
vcs,  Monfieur  de  Lufanne^  que 
le  monde ,  loin  de  diflipcr ,  fem* 
bloit  attriiler  encore  davantage  > 
ayanc  obtenu  du  Prince  ^  auquel 
il  droit  attach^ ,  la  permiffion  de  , 
fe  retirer  pour  quelque  terns  i 
quitta  le  palais  de  *  *  * ,  &  prit  un 
petit  appartement  pr^sde  la  mai* 
ion  que  j'occupois  ;  nous  nous 
voyons  done  fans  ceffe ,  je  comp* 
tois  fi  fort  fur  TefFet  qu*avoit  pro^ 
duit  fur  fon  cocur  &  le  mien  ^  U 
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trifle  fin  de  Madame  de  Lufanne5 
que  je  n'imaginai  aucune  cfpece 
de  danger  a  le  voirjle  regret  &  m^* 
me  le  remord  d 'avoir  occafionnd 
laperte  d'une  femtne  charmante,. 
dontnous  nepouvions  nousdifli- 
muler  que  notre  amour  eue  6t6 
caufe ,  nous  avoir  fait  former  la 
rdfolution  d'en  faire  un  facrifice 
a  fa  m^moire,  &  der^duirenos 
fentimens  >  Tun  pour  Tautre ,  a 
ceux  de  la  fimple  amitid.  Ma  fa- 
miiie  k  qui  ^  dansles  premiers  ac« 
ces  dema  douleur  ^  j'avois  com- 
tnuniqu^  ce  deffein ,  touchde  de 
la  deftih^e  de  la  itialhcurcufe  Ma- 
dame de  Lufanne ,  qu/dle  avoit 
afiez  connue  pour  Taimer  &  la 
plaindre , ,  m'avpit  fort  appro\i- 
v^e.  Mon  frere  niSme ,  que  le 
fott  du  jeune  Dorval  int^refToit 
tr^s-?ivemenr>  n'avoit  pu  s'em* 
p^cher '  de  faire  entendre  a  fo^ 
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pere ,  qu*il  devoit  ^pargncr  kcet 
enfant  >  apres  Tavoir  priv^  de  fd 
mere^  le  chagrin  d^en  voir  une 
autre  remplif  fa  place  y  gu'il  ne 
pourroit  s  cmp^cher  de  d^tefter 
tin  jour  5  fur- tout  s*il  lui  voyoit 
des  gages  d'un  nouvel  amour,  par- 
tager  avec  lui  fa  tendrelFe  ;  ces 
raifons  rdunies ,   nous   avoient 
done  enti^rement  fait  perdre  tou- 
tes  id^es  d'union  ^  6celles  eurent 
mSme  affez  de  puiiTance  pour 
nous  perfuader  pendant  un  terns 
que  c'dtoit  fans  aucun  retour  que 
nous  y  ay  ions  renonc^;  maisj 
cnfin  p  comthe  il  n'eft  point  da- 
mage ^  qu'elle  quelle  foit  ^  que  le 
terns  n'effece ,  ni  d'affliftion  qu  il 
he  furmonte ,  le  fentimentde no- 
tre  douleur  s'dtant  d*abord  aflFoi- 
bli ,  enfuite  diffipd ,  celuil  qu'il 
avoit,  pour  ainfi  dire  ^  abforb^,  re- 
prit  infenfiblement  fon  ancicnne 
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Force ,  &  ce  fut  avec  des  progref- 
flons  fl  imperceptibles  que  nous 
ne  nous  en  apper<;umes  que  lorl^ 
qu'il  n'en  cut  plus  a  faire ,  &  que 
par  confdquent  yilfut  montd  a  cet 
exc^s  oil  il  n'efl  plus  de  digue  a 
fui  oppofer  :  il  ^toit  dans  notre 
deftin^e  detrouver  toujours  quel- 
ques  barridres  >  que  pous  ne  pou-- 
vions,  ou  que  nous  n'ofions  fran- 
chir;  nousavions^  Monfieurde 
Lufanne  6c  moi  y  (I  formellement 
affirm^  que  nous  ne  nous  marie* 
rions  jamais^  que  malgrd  toute 
la  violence  de  notre  pafTion^  nous 
ne  pumes  nous  rdfoudre  tfencou- 
ririefpecede  blame  que  nous  at- 
tireroit  notre  manque  de  parole : 
onprdvoitaifdment,  fans  doute, 
oil  nous  conduiHt  le  motif  de  va- 
nitd  qui  feul  nous  engageoit  k  la 
tenir,  Tamour  n*en  voulut  point 
£treyi£lime^  ficf^ut^  dans  under 
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ces  momens  qu'il  f^ait  fi  bien  fai- 
re  naitre ,  &  dont  il  f^ait  encore 
mieux  profiter,  fe  ddlivrer  de  la 
contrainte  ou,  depuis  plus  d'un 
an,  nous  avions  f(ju  Taffujettir ; 
fon  triomphe ,  loin  d'amortir  fcs 
foeux ,  fembla  les  allumer  davan* 
tage ,  le  mift^re  dont  ils  dtoient 
cou verts,  leurpr^toit  de  nouvel- 
les  forces  &  dejiouveaux  char- 
mes. . . .  Je  n'ofe  me  rappeller 
ces  dangereux  momens ,  moins 
par  la  honte  des  remords  qu'on 
peut  croire  qu  ils  me  caufent ,  qufc 
par  celle,  je  lavoue,  defairc 
connoitre  qu'ils  ne  m'en  caufent 
point*  •  •  •  Mais  ,    dloignons  de 
trop  crueU  fouvenirs,  qui ,  je 
Tavouerai  encore ,  ne  me  pzroif" 
lent  tels  aujourd'hui^  que  patcc 
qu  il  ne  me  refte  plus ,  h^las  I  que 
la  vaine  image  qu  bonheur  qu'ils 
me  retracent* 
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Quatire  anndes  s'dcoulerent  daiis 
un  continuel  enchantement^  & 
pour  ajouter  a  notre  f^licit^  y  nos 
jeunes  Aleves  y  creatures  char- 
mantes,  s'dlevoient&croiflbient 
en  graces ,  en  talcns  &  en  vertus  r 
£bus  nos  yeux ,  tou jours  plus  di- 
gnes  de  nos  foins  &  de  notre  ten* 
drefle.  Dorval  entroit  dans  fa 
feizidme  annde,  Julie  dans  fatrei- 
zidme;  nous  remarquions,  avec  la 
plus  douce  fatisfa^ion  ,  que  les 
lentimens  que,  pour  nos  projets , 
nous  avions  d^fird  de  voir  naitrc 
dans leurs occurs,  commen^oient 
a  s  y  di^velopper ;  mais  I'appr^- 
henfion  qu'ils  n*y  fiffent ,  avant 
le  terns  9  de3  pro^res  dangereux  ^ 
nous  ddtermina,  quoiqu'avec  pei-^ 
ne  I  a  mettre  Julie  au  Cou vent«; 
je  demeurois  dans  un  endroit 
^cartd  du  fauxbourg  Saint  Antoi- 
np^  la  proximity  du  prieur^  4© 
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B  *  *  *  5  m'engagea  a  Ic  pr^f^rer  } 
avec  d'autant  plus  de  raifon  5 
qu'unc  illuftrc  rricure  de  ccttc 
maifon  ^  plus  refpeflable  par  fes 
vertus  que  par  fa  naifTance ,  lui 
avoit  donne  >  avec  juftice  >  la 
plus  grande  c6i6btit6  pour  V6du; 
cation  des  jeunes  perfonnes  >  que 
fa  mdmoire  foutenoit  encore. 

La  dociiitd  de  Julie^  la  fit  j 
fans  murmures  apparens  ^  con^ 
fentir  k  ce  qu*on  cxigeok  d  eJJe  ; 
Dorval  parut  plus  fenfible  k  cette 
l^paracion ;  mais ,  enfin  5  il  fal- 
lut  s*y  r^foudre.  Julie  fut  done 
mife  au  Convent.  Dorval  ^  unan 
apr^s  ^  entra  dans  le  Rdgimenc 
de  *  *  *>  ou  fon  pere ,  qui  y  avoit 
fervi,  lui  acheta  une  Compaq 
gnie ;  il  fallut  fe  difpofcr  pour 
aller  joindre.  Monfieur  de  Lu- 
fanhe ,  la  veille  du  depart  de  fon 
Ills,  m'annoni^a  lardfolution  quil 

avoit 
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tfvbit  prife  de  I'accompagn^r  5  & 
cottiniet)n  itoxl  ^  terns  dc  guer-^ 
ife  V  il  me  ddclata  qu'il  prdtendoif 
faire  la  camjJagne  avcc  lui ,  en* 
qualit^  dc  Volontairedans  lem6- 
ttie  Raiment.  Qu'on  fe  pcign^ 
mon  effioi  f  je  fis  cnvam  parlef 
*nes  larmes  pour^k  d^tourner  de 
ce  deffein ;  il  en  fut  tendrement 
couchd  y  mais  elles  ne  I'^branle^ 
tent  point ;   les  dangers  ou  fon 
fils  s'ailoit  trouvcr  expofd ,  i'uti- 
f ltd  dont  il  hii  pourroit  6tre  dans 
ies  m^rnes  dangers,   lemporta 
fur  tout  ce  que  je  puS  dire:  ils 
partirent  enfemble^le  lendemain, 
cc  me  laiflcrent  livrde  au  plus  vif 
^tffcfpoir;  Ma  feule  reffourcefut 
5*aller  chercher  Julie  a  fanCou-» 
vent ,.  die  chdrilToit  Monfieur  de 
Lufanne  cotnme  un  tendr^  pere, 
fon  fils  commen^oit  a  I'lntdrefTec 
beaucoup  plus  qu'elle  n'ima^i- 
tadit  J  nos  fentimens  dtant  -ddnc 
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.  pQU  pres  les  m6mes  ^  notre  doii*^ 
leur  fut  feipblable  ^  6c  la  triftc 
douceur  denous  y  livrer  enfem-? 
ble  5  en  adoucit  Taniertume. 

Voulant  cependant  fairequeli^ 
que  dWerfton  a  no$  inquietudes^ 
^  pour  qi4e  le  terns  marqu^  poa; 
Theureux  retour  dp  ce  que  nous 
amiion$  s'^Qoul^t  ^  finon  avec  ra« 

I)idite  y  du  inoin^  avep  moins  cje 
enteur ,  nous  arr^t^mes  que  nous 
en  irions  paflfer  yne  partie^n  Au- 
vergne,  chez  n^on  fr^re  &  ix\9, 
belle  -  foppr  ^  que  nous  n'avions 
point  vus  depuis  plijs  de  deux  ans 
qu'ils  ni'avoient  amend  leur  fils^ 
&lor$  9U  College  a  Paris  5  &  eq 
efFet  pel?  de  jjours  apr^s  nous  par* 
times.  On  imagine  pien  avep  que( 
nlaifir  nqus  fumes  re(;us  \  Julie  ^ 
9  tops  ^gards  ^  (i  digne  de  faire  les . 
ddli^es  4^  fes  pa  tens  ^  ^n  fqtac^f 
p^blde  de  careaes, 


deia  BatdHne  deBl/mon.  359 
Ativeirghe  ^  pendant  leiquels  nous 
^irei^umes  ^  avec  exaflitnde  >  des 
noavelles  de  Meffieurs  de  Lufan- 
'ne^  Leur  regiment  dtoit  de  Tar- 
mac de  *  *  * ,  une  partie  de  la 
campagn^  fe  pafTa  lans  rien  de 
:remarquable  y  jufqu'^  Taflaire  de 
^  *  *.,  oik  les  nou veiies  publiqucs 
m'appiireht  que  le  regiment  de 
*  *  * ,  pr^cif(f ment  ceiui  oii  ^oit 
mon  amant  &  fon  fils  >  avoit  pro- 
digieufement  fouffert :  allarm^e 
de  ne  point  jrecevoir  de  lettre^ 
-^de  Tun  ni  de  Tautre  5  quoique 
pfit  faittf  6c  dire  ma  belle^foeur 
'pour  me  retenir ,  me  figurant  qu'a 
Paris  je  ferois  plus  a  port^e  d'ap- 
prendre  des  details  ,   je  voulus 
(abfolument  partir.   Monfieur  6c 
Madame  d'Oville ,   a  qui  le  fi- 
fence  du  pereSc  du filsfaifoitnai* 
tre  les  plus  vives  craintes «  vou- 
lurent  m'accompagner ,  &  nous 
tevinmes  enfemble  a  Paris* 

Pij 
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Peu  d©  jc»»  i^ptfts  mon  rctoun; 
T)f!  remits  erifiit)  wti^hnrpi3^)cuae 
Dorvak  Qu'on  fe  peigne  la  n^or*- 
telle  inquietude  dont  :eU^  me  pe^ 
n^cra ;  voici  ce  qu  eile  comenoic* 

m  Mon  pere  ^  hilas !  M.^^^et^ 
»  f&  blefle  i  j^/fuift  au  di^rpoiF> 
»  quoiqiic  J'oD  tn'aflUr^.  qB\l  ijiry 
»  a  point  dejdanget  a  <;raindteir  ii 

•  m  ordonnc  de  vous  ^crire ,  & 
«  vous  fupplie  de  ne  vous  poii^t 
q»  allarmer*.  Nous  j<Hximes  prir 
«»  fonniers  Tun  &  l*aiftf e>  .6c  re|V- 
»  vdydsfurnos  paroks}  ftiaisinQ- 
.^  tre  dtathenous  perfQetfas  dp 

•  partir.  Je  dc  vous  dis  riend*u- 
»  neblefrurequej'aire^u^  h^lasi 
p  ce  n'eft  pas  ceUe4^  qi^  ie  /ens  > 
-  .&  qui  m-inqui^tet  Jc  youfe  rj?r 
••  noiivelle  rafluni{)«e  de  m^ 
«irefped^  vous  f^ave^  8*U  pcut 
^  y  en  avoir  dc  plus  tendfe* 


1^ 


e?e  la  Baronne  de  BUtnon.   ^  41 
:    Gettelettre,  qui  avoit  iti  re- 
tard^ en  chemin^  ^toit  a  plus  de 
troisfemainesdedatte.  11  n'^coit 
que  trop  vifible  ,  puifqu'aucune 
autre ne  lavoic fuiyie >  que quel- 
que  gcand  malheur  itoxt  arriv^; 
les  d^chiremens  intdrieurs  que 
I'j^pcouvois^  -ne  fembloient  quf 
trop  xne  Tanndncer.  Mon  frere  6c 
ma  belle  «  foeur  9  qui  n'en  dou- 
toient  pointy  tachoient  de  m'y 
pri^parer  infenfiblement ;  mals^ 
tnalgr^  tout  ce  qullspurentme 
£3iire  entendre  ^  &  les  fecrets  aver- 
tiflemens  de  mon  coeur  5  tour- 
mentde  fans  rel^che  par  les  plus 
noirs  preffentimens  5  Fefpdrance^ 
t:ettereirource.  ordinaire  desmal- 
heureux  ^  fubiiHoit  ton jours^  dans 
mon  ame  j  .ms^i^j  .h^las  L  i'inftaht 
fatal  qui  devoit  me  la  faire  perdre 
arriva.    Une  nuit  aifreufe  que  je 
pailai  y  m'ayant  fait  quitter  le  lit 
un matin  plutot  qu'^  Tordinaire^ 
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j'allois  J    pout  me  diftraire  Hef 
truellos  images  que  moa  imagl^ 
nation  traubl^e  venoit  de  m'of^ 
frir  dans  un  fon^  funeiict  >  pai^ 
ier  dans  TappaYtement  de  ma  bcl« 
le-foeur ,  quand  ^  en  forcant  da 
ttiien  y  j'entendiii  au  bas  de  Kefca^ 
lief  tine  voix  que  )t  cms  recon* 
ftottre  pour  celle  «du  jeunc  Dor^ 
val ;  je  defcendis  avec  prtfcipi^ 
tation  y  hdias  1  fe  ne  me  trompoif 
pas  J  c'dtbit  luieneffist^qmarri*^ 
¥Oit^  dans  te  moment:  dis  qu'il 
ih*apptrf uf  9  if  vbla  ^  moi  f  mais> 
Dieu ! '  fort  lugftbre  habillemcnf 
nVttt  pasfrappdmesregards^  q^ 
tout- moo  fang  s'^tant  figd  dans 
mes  veines,  |eme  laiffat  znerdsttm 
les  bras  d'tind  fi^tiime  qtn  m*ac4 
i:ompa|mMt ;   matheoteufemeiic 
ee  lut^ians  perdre  coAnoiflance^ 
elle  me  refta  entiere  >  le  feul  ufage 
extdrieur  m'en  ht  interdit.  Moff 
fi:ere&  ma  beU«-foraf  >  qtt^dkifut 


^de  la  Baronne  de  BUmon.  1 4; 
JBVcrtjr  >  dtant.accourus  avec  feut 
/iUe>  jugerentaifi^cnent^au  trifle 
Equipage  du  jeune  Dolrval^  &  a  fes 
larmes^  dela  caufe  de  mon  ^tat; 
ils  ordonnerent  qu'on  me  reportat 
dans  mon  lit^  ou  leurs  efforts  pouf 
m-exciter  a  une  douleur  appa» 
rente  5  furent  long-tems  inutiles* 
Un  M^decin  y  qu'ils  firent  appel^ 
ler  y  a  jouta  ^  leiir  effroi^  en  leur  ai^ 
furant  que  Ic  fainflfement  ou  i'^*^ 
tois  y  mt  cofitecoit  tmmanquable^ 
ment  la  vie^fi  on  ne  parvenoit  tr^ 
promptement  ^  marracher  des 
larmes.  Dorval  &  Julie  5  qui  en- 
tendirent  cet  arr6t  y  accoururenc 
comme  de  concert  a  mon  lit  >  fe 
letterent  a  genoux  y  faiHrent  cha^ 
cun  uneide  mes  mains  ^  lesbaife^ 
rentmiile  fois,  avec  une  exprei^ 
fion  (i  vraie  de  d^fefpoir^  que  cet  in«? 
tif  refTant  fpeSacle  eut  Tefiet  qu'oti 
foubaitoit.  Mes  yeux  s' if tant  atta-« 
cii^  fur  ces'  aimahlos  enians  ^  qfui  i 
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apr^s  Mr.  de  Lufanne ,  ^toient  c^ 
que  j*a  vois  aim^  le  plus  au  monde^ 
les  traits  adores  de  Tun  5  les  gra* 
ces  touchantes  de  Tautre,  &  les 
larmes  de  tous  deux  ^  ranimerent 
ma  fenAbilit^ ;  mes  larmes  coule- 
rent  enfin ;  mats  comme  je  n'igno- 
tois  pas  le  fecours  dent  elles  me 
devoient  6tre ,  je  r^folus  de  le  ren- 
dre  inutile  5  par  \o  refus  de  touce 
nourriture^  &  je  paflai  deu:r/oars 
entiers  fans  en  prendre.  Mon  fre-r 
re  &  ma  belle-ibeur  ne  tarderenr 

{)as  a  s'appercevMr:  de  ntion  deA 
ein;  n'miaginant  que  Dorval& 
Julie  capables  de  m*  en  faire  chan* 
ger  y  mon  frere  crut  devoir  leur 
eommuniqueries  foup^ons:  ilsen 
fr^mirent^  dc  .volant  tous  deuxa 
mon  appartement ,  ils  y  pdni^re* 
rent  malgrd  la  rdfiflance  qu  onleur 
oppofa^fuivantr<5rdre  que  )'avots 
donne  1  ie  troifieme  jour,  de  xie  les 
7  plus  iaiifei  .entree.  J^tois  £13]^ 


de  la  Baronnf  de  Blimon.  ^  ^^ 
foiblte.que  js  les  reqoi^nus  a  pe'r 
li€;maislatdqchant€  vohde  t^oxr 
.val(h6las  I  c'^coit.cellede  fon  pa- 
re) ipalgr^  ks  ombres  de  la,mor|: 
qui  comm€n<joit  a  m'environner  > 
fe  fit  bient#t  jour  jufqu'aji/ond  d^ 
Aion  cceuri  ils'^affit  fur  mon  ^t^ 
Julie  ^'y  pj?uja  de  X^Mtm  cptd,  6f: 
aptibsixvaflroir >  tour atpw^, ferr^ 
-tendrem^nt  dans  leurs  bras:  Qvidi 
^ft^nion  jfort,  dit  enfin  Dorvaly 
^une  voix  quefesfiinglotsentre- 
coupoieot  ?  Ma  premiere  enfance 
fi'afjimais  it!6QisxiA  d'apeun  /re- 
gard careflfantdft  m6$  parens  •  .-^ 
Je  h'lai  it6  remi$  dans  les  bras  de 
sna  mere  que  pour  la  voir  expi- 
len  •  •  Mon  entrde  dans  le  monr 
•de  *  ;•  •  douce  la  vie . .  .k  mon  pe« 
ye. .  .Mine  me  tefte  qu  u«e  ref- 
•&ni]ro$:>..*  j  ie  fuis  a  Tiaftapt  de  la 
^eo^c. i .  Jevais^done  me  troiv 
vcrcqmme  fi  j'dtois  feul  dans  FUr 
niversi !  •  •  ^  fans  parens  > . .  •  fans 
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prbteflears  . . .  Que  faire  t  qut 
oevenir  a  mon  i.ge  ?  II  faut  bien 
que  jemeure  • .  •  Ah  I  Julie^  a;ou- 
ta^t-il  9  en  s'adTeliant  a  elJe ,  que 
nous  fommes  malheureux  1  Au 
moins ,  repondit-ell^vivementy 
iious  pourrons  bientot  ne  plus  J'£- 
tre  9  4  •  • '  ma  tame  qous  apprend 
cotnmeiit  on  peut  mourir  •  •  •  Ah ! 
fans  ma  tendrefle  pour  elie  >  inter- 
rompit  prdcipicamment  Dorval  f 
loin  d'en  recfevoir  d*clie  Vexem- 
ple  9  je  le  lui  aurois  donn^;  maic 
]|e  vbus  aimois  afTez  toutes  denXf 
condnua  til  ^'  eh  nous  prenanti 
chacune  une  main^qu'il  ferra  dans 
les  fiennes  y  pour  me  contraindre 
a  vivre.  Je  ne  peindrai  point  ce 
qui  fe  paiToit'dans  mon  ame  pen- 
dant cette  attendriffante^  fcene; 
qu'on  juge  de  leiFct  qu'elie pro- 
-duifit  9  par  le  confentement  qoeje 
donnai  aux.foins  qu'on prit pour 
xnerappeller  a  la  vie,  Apres  trois 


^de  laBareme  deBlimon.  ;4f 
lemaines  de  dangers  ^videns  de  la 
perdre ,  j'y  fus  enfii;!  entidrement 
rendue ;  le  fencimcnt  qui  enavoit 
ranimi^  le  principe ,  aida  a  le  con* 
fef  ver;  lebonheur  de  Dorval  &de, 
Julie  devipt  I'unique  pb  jet  dc  mes 
Yceux.  Aid^e  dans  mes  foins  pour 
les  en  rendre  dignes>  par  mon  ftc'- 
re  &  ma  belle-foeur ,  qui  fe  fixe-, 
rent  a  Paris,  nous  rduffimes ,  au'* 
dela  m6me  de  nos  efp^ranqes  ; 
Vertueux  autant  qu  ainiables  y  &c 
s'ador^nt  ^  une  heureqfe  union  af^ 
fura  enfin.leur  fdicit^.  II  y  a  un  an^ 
Gu'ils  enjouiffent,  &quayanty 
des-lors  cclK  de  leur  6tre  utile  , 
je  mefuis  retiree  dans  cette  mai^ 
fon  de  campagne  9  a.  quelqves^ 
lieues  de  Paris  9  qui  a  apparteniip 
au  m^lheureqx  Chevglieir  de  Lu-^ 
ianne  5  &  que  cette  feule  raifoa 
pi'a  fait  acheter  de  fonfils.  Ceil 
la  qu^apr^  fix  ans  qui  fe  fon^  icqm'* 
Us  f  depuis  la  p^rte  que  j'aifaitej 


5^4^  •"'  [Jfi^Oirei 
je  la  pkurfc&  la  regrette  encore  {-^ 
rien  n*a  ^t^tkicet ,  ni  n-effacera: 
jamais  >  Pimprefliott  ^e  douleur 
qu'eUe  ma  h\ff4 :  loin  de  cher- 
cher  a  rii^n  diftraire ,  je  me  plais 
^  ientretcHir ;  njon  frcre ,  ma  hcU- 
Icf-fojur,  rnescbers^i^yM,  dont' 
jefuis  3\tA6i  ^tant  due  je  les  ai- 
frfe )  te  MarqBis  de  Uairey  dcve- 
nii  atiffi  infortund  que  moi  ^  par 
Fa  men  d*unc  femme  ador^e .  Mr. 
&  Madame  de  Fargenne ,  quand 
Hs^forit'^ Paris:  voila  mes  amis , 
iSA-fcci^t^;  encore  n'eft-ceque 
f^eraent  aue  jfe  rt^e  permets  d'cn 
jpuir  ^  la  ledure  ,  de  triiles  re- 
flexions,  de  tendf es  fouvenirs  > 
efeCUp^rtt  mes  momens  ,  lesrein- 
ftViWetit  y  &'^  j'acteBS  \e dernkt  de 
rdbs ;  fefts  fo  d^firct  m  ^k  craih- 
«e«  -  *  •     '         '  -'      -  .  • .  .    - 

!•  •  ••  ••r« 

•■  «  ♦  •  _  #  »    •   .   . 
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